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A  MONSI  EU  R. 


L 


Prefident,  &  Chef  perpétuel  de  l’Academ 
Roiale  des  Sciences  de  Paris  5  ■  jù Cf 


monsieur,. 

•c* 

'  '  ’•  '  .  •; .  ‘  -  ,  .  i  -v 

OTSL  deflein  a  été  fécondé  par  la  der¬ 
nier  e  lettre  de  Monfieur  Fontenelle  „ 
lorsqu'il  ma  fait  la  grâce  de  me  com¬ 
muniquer  l'honneur  que  vous  me  fai¬ 
tes  ,  d'agréer  que  j'entre  en  correfpon- 
.  dance  avec  vous •  Il  ne  pouvoit  ja¬ 
mais  ni  arriver  rien  de  plus  utile  5  &  de  plus  glo¬ 
rieux  en  meme  tems  5  ni  qui  méritât  une  aujjt  ferieufe 
reflexion  jpuifquon  f  ?  trouve  fort  embaraflè  ,  lorsqu'il 
s'agit  d aborder  avec  une  fimple  lettre  une  perfonne 
dun  rang  aufli  elevé  que  le  votre  ,5  par  flon  tlluftre 
Naï flanc e  ?  par  la  dignité  de  f es  emplois  ?  &  doué 

a  dune 
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d une  vertu  fi  eminente  ,  très  digne  TSLeveu  d un  premier 
♦Mgr  de  Miniftre  *  d  Etat  y  jouvent  Prefident  y  &  toujours 
Pont-  Chef  de  cette  Academie  Tfoiale  des  Sciences ,  la- 

Chartrain  quelle  fait  à  prefent  un  fi  grand  bruit  dans  l’Europe . 
Il  ma  paru  >  Monfieur  r  qu’il  faut  quelque  cbofe  de 
plus ,  pour  s'aprocher  dignement  d’un  Savant  au  fit  cé¬ 
lébré  5  &  pour  repondre  en  quelque  maniéré  à  la 
grandeur  de  fou  caraHere ,  &  de  f on  emploi . 

J’ai  donc  jugé  à  propos  d  accompagner  ma  lettre 
de  ce  nouveau  livre  que  'j’ai  î honneur  de  vous  dedier . 
Quoi  qu accoutumé  à  la  le-clure  d  excellentes  piecesy 
particulièrement  de  celles  qui  vous  font  prefentées  par 
les  illuftres  Membres  de  l’Academie  Pyoiale  ,  vous 
ne  laiffere %  pourtant  pasy  Monfieur ,  que  d  agréer  cet 
ouvrage  j  vôtre  inclination  naturelle  vous  portant 
toujours  à  faire  un  bon  acceuil  aux  gens  de  lettre  y 
&  à  leurs  productions.  E)’ ailleurs  vous  y  fere ^  invité 
par  la  beauté  &  la  nobleffe  de  plufieurs  pièces  de 
differents  Auteurs  célébrés  qu’il  renferme 

Quant  à  mon  propre  ouvrage  qui  contient  des  ob- 
fervations  5  &  des  raifonnemens  que  j  ai  fait  au  fu-, 
jet  de  ma  nouvelle  Découverte  qui  a  déjà  eû  le  bon¬ 
heur  d  avoir  été  approuvée  de  l’ Academie  Tfoiale  , 
&  de  tous  les  Savans  Médecins  ,  <&  Chirurgiens 
dont  vous  ave<z  vu  ?  &  dont  vous  verre%  encore  les 
difcours  ,  &  les  lettres  qu’ils  ont  fait  en  fa  faveur y 
jefpere  ?  Monfieur  ?  que  vous  le  receveres^  agréable¬ 
ment 


Les 
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Les  noms  dé Apologie,  &  de  Critique  ne  vous  re¬ 
buteront  pas  j  vous  efles  accoutumé  à  voir  ces  fortes 
d’ouvrages  j  vous  entendez  fouvent  des  dif putes  $ 
vous  [avez  très-bien ,  Monfieur ,  quelles  fervent  beau¬ 
coup  à  découvrir  la  vérité  7  à  /’  éclaircir  encore 
davantage .  Après  tout  je  ri  attaque  perfonne ,  je  me 
défends  feulement  fuivant  le  caraélere  d'un  Adv er fai¬ 
re  ^  &  la  manière  dont  il  a  attaqué  ma  nouvelle  de- 
couverte ,  &  mes  ouvrages .  Il  faut  regler ,  &  fmtenir 
fon  Apologie  fuivant  les  critiques  qùon  eft  obligé  de 
Combattre  ,  <£?  garantir  les  faits ,  &  les  expériences 
dont  on  efl  Auteur  par  des  preuves  demonftratives . 
Vous  fere^  ehoquè  fans  doute  de  la  mauvaife  condui¬ 
te  de  mon  Adverf  aire  de  fon  ftile  extraordinaire ,  & 
infultant  j  mais  jofe  efperer,  Monfieur,  que  le  mien 
quoique  fort  fmple  7  &  fort  naturel  ne  vous  rebute¬ 
ra  point  j  que  vous  y  rencontrerez  même  certains  en¬ 
droits  qui  peut-ejlre  vous  égaieront ,  j  en  ferai  ra¬ 

vi.  Votre  efprit  étant  toujours  occupé  à  des  chofes 
ferieufes ,  il  eft  bon  quon  f  en  détourné  quelque  fois 
par  des  matières  un  peu  plus  enjouées  :  c  eft  la  maxi¬ 
me  des  grands  perf  onnages ,  &  des  gens  de  lettres  , 
que  de  chercher  de  tems  à  autre  à  de  la  fer ,  à  fou- 

lager  leur  efprit  du  grand  poids  des  affaires ,  par 
quelque  chofe  d  utile  7  &  de  récréatif  j  vous  favezy 
Monfieur^que  c  e  fi  oit  là  une  des  maximes  de  ce  grand 
C ar d'mal  de  Richelieu . 

Je  puis  vous  ajfeurer7  Monfteur  7  que  tous  les  Sa- 

a  z  vans  ^ 
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vans  y  dont  tes  pteces  éloquentes  ,  &  [oh  de  s  font  î or¬ 
nement  de  cet  ouvrage  y  feront  charme \  de  le  voir 
pre fente  à  un  aujfi  digne  Verjonnage ,  dont  la  vertu7 
le  [avoir  y  &  le  mérité  eji  fi  univerfellement  connu 
dans  toute  l’Europe  y  &  dans  tous  les  lieux ,  ou  la 
tenomèe  a  publie  celui  des  grands  hommes .  La  mê¬ 
me  Academie  “Relaie  ne  croirait  jamais  de  pouvoir 
fe  joûtenir  aujfi  noblement  quelle  fe  [oû tient  y  ni  pa- 
roitre  avec  tant  d  éclat ,  fi  vous  n'en  êtie%  point  le 
Chef  perpétuel .  - 

Tout  le  Monde  admire  la  [agefe  incomparable  , 
&  la  prevoiance  de  Louis  le  Grand  qui  a  fceu  pro¬ 
port  ioner  à  des  Membres  fi  illuftres ,  un  Chef  fi  ex¬ 
cellent  y  fi  parfait  y  &  fi  merveilleux  »  Ce  grand 
Monarque  a  fait  voir  combien  il  efl  occupe  de  tout 
ce  qui  peut  contribuer  à  /’  interejl  du  public  y  en  fon¬ 
dant  y  &  en  protégeant  des  célébrés  A.cademiesy 
afin  de  pouvoir  par  là  perfeHioner  ■  les  feiences ,  Cî 
les  Arts .  Les  S ujets  qu'il  a  choifi  pour  remplir  des 
poftes  fi  importuns  3  ont  déjà  [urpajsè  [on  attente  $ 
Ils  ont  fait  voir  en  fi  peu  de  te  ms  quelle  et  oit  /’  im¬ 
portance  y  &  d  utilité  d'un  femblable  etablifiementy 
par  un  très  grand  nombre  de  nouvelles  decouvertes 
des  plus  confiderables  qu'ils  nous  ont  communique .  Ils 
ont  porte  leurs [peculations  bien  loin  y  &  rien  ri  eji 
echapè  à  leur  recherche .  Ils  ont  fait  l'anali-çe  de 
tout  ce  qui  couvre  la  fur  face  de  la  terre.  Ils  ont  mê¬ 
me  fouille  dans .  [es.  entrailles  y  parcouru  la  vafie 

eten- 
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étendue  des  Mers ,  éf  pénétré  dans  leur  profondeur. 

Ils  fe  font  auffi  eleve% ,  pour  ainfi  dire ,  juf qu'au  firma¬ 
ment  ÿ  éf  après  avoir  mieux  reconnu  la  nature ,  ils  ont 
donné  des  nouvelles  perfections  aux  arts ,  &  fourni  aux 
hommes  les  moiens  defe  conferver  la  vie  plus  long  tems , 

&  vivre  plus  commodément .  Cette  célébré  Acade¬ 
mie  foi  a  le  des  Sciences  ,  dont  vous  êtes  , Monfieur,, 
lillufire  Chef ,  pour  mieux  parvenir  à  cette  fin  y  s  eft 
renouvellèe  avec  des  vues  dune  fi  vafte  etenduë  qu  el¬ 
le  a  d  abord  établi  une  correspondance  ,  éf  en  quel¬ 
que  maniéré  une  efpece  de  Jocietè  avec  tous  les  J  a-. 

•vans  de  l  Eur  ope ,  comme  il  par  oit  par  f es  reglemens. 

*  C’efi  ce  qui  a  donné  fans  doute  de  b  émulation  à*  IJ,ftoire 
plufieurs  ,  éf  <7#/  /<?/  porter  a  tâcher  de  menter .demieRo 
par  quelque  endroit  l’efiime ,  éf  l'approbation  dun  fi. iale  des 
dime  Corps.  Il  e(i  certain ,  Mmfieur,  qu'il  y  a  dé) a  Sciences. 
plufieurs  nouvelles  decouvertes  qui  ne  reconnoipent  t  pag  ,  r 
point  d  autre  origine  que  celle  là  /  éf  j  avoué  ingénu i 
ment,  que  je  naurois  peut-eftre  jamais  invente  ma 
nouvelle  Méthode ,  ni  fait  plufieurs  autres  progrès 
dans  la  C  hirurgie ,  fi  cette  meme  émulation  ne  ni  eut 
porté  à  foubaiter  par  quelqu  endroit  de  mériter  l  a- 
probation  des  S av ans  ,  qui  compofent  une  Acafier 
mie  foi  a  le  auffi  célébré ,  éf  aujft  renomée.  , 

fe  ni  efiimer  ois ,  Monfieur  ,  trop  heureux  fi  après 
T  avoir  obtenue ,  te  pouvais  par  ce  nouvel  ouvrage  en 
mériter  la  continuation ,  éf  en  particulier  la  votre. 

Je  n  cferois  f  efperer  fans  vous  prier  auparavant 

dex- 
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d'excufer  la  précipitation  avec  laquelle  j  ai  compofè , 
(fif  fait  imprimer  en  même  tems  cet  ouvrage .  Mes 
grandes  occupations  m  avaient  empechè  pendant  plu¬ 
sieurs  mois  d'y  travailler  :  d'ailleurs  je  navois  pas 
encore  affemblè  toutes  les  pièces  que  j  ai  inféré  dans 
ce  D  if  cour  s.  Il  falloir  pourtant  repondre  une  fois  a 
T  Adver faire .  Je  ni  y  fuis  déterminé  tout  à  coup  j 
dans  un  temps  que  j' étais  preffé  de  faire  le  voiage 
de  Taris  que  j'ai  différé  de  plufieurs  femaines  exprès 
pour  cela  :  l' empreffement  que  j  avois  ,  Mon  fie  ur  f 
de  me  procurer  par  quelque  endroit  l  honneur  de  votre 
puiffante  protection  ,  &  celui  de  vous  voir ,  a  été  la 
principale  caufe  qui  ma  fait  fi  fort  bâter  l'impreffion 
de  ce  livre ,  que  je  vous  fupplie  de  protéger ,  en  aiant 
d'autant  plus  befo'm  5  qu'tl  n'a  pas  pu  être  ajfe&  ache - 
vé ,  &  perfeüionê*  J’efpere  par  vos  f âges  confe ils , 
par  ceux  des  Meffteurs,  de  l'Academie  3  d'en  don¬ 
ner  un  jour  une  fécondé  édition  plus  parfaite ,  &  plus 
etenduë ,  à  laquelle  je  joindrai  encore  quelque  autre 
ouvrage ,  &  que  vous  recevrez  Monfieur 3  en  attendant 
celui  en  J*  ne  doute  nullement  que  vous  ne  luifaffie ^ 
un  favorable  acceüil  par  raport  aux  differentes  pièces 
qu  il  contient  de  plufieurs  Auteurs  célébrés  dont  le 
mérité  ne  vous  eft  pas  ‘inconnu ,  &  parce  qu'il  s'agit 
auffi  d'une  nouvelle  decouverte  à  laquelle  vous  aves^ 
donné  dans  vos  afemblées  de  l Academie  une  entiè¬ 
re  approbation  apres  avoir  appris  les  bons  effets  quel¬ 
le  a  produit  3  îfi  de  quelle  importance  elle  a  été  pour 

pro- 
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procurer  le  retabbffement  de  la  faute  à  une  Augu - 
fie  Vr'mcejfe  ,  qui  ma  comble  de  fes  bien-faits  y  <£f 
de  fes  generofite^-  J'ofe  me  flatter  quelle  me  procu¬ 
rera  encore  l'honneur  de  votre  eftime y  de  votre  bien¬ 
veillance  ,  &  de  votre  proteclion  y  que  vous  vou¬ 
drez  bien ,  Monfieur y  recevoir  cet  homage  y  &  agréer 
que  je  meferve  de  cette  occafion  pour  vous  témoigner 
combien  je  fuis  très  refpeiïuefement . 


MONSIEUR* 


Votre  très-humble ,  très  obeiffant ,  &  très 
©hligé  Serviteur  Dominique  ANEL. 


PREFACE. 


I  l’on  fe  donne  la  peine  de  bien  confidercr  cet 
ouvrage  ,  Ion  reconnoîtra  qu’il  n’a  pas  moins 
de  raportà  un  Traité  de  la  Fiftulelacrimale,  orné 
&  enrichi  de  plufieurs  remarques  ,  de  plufieurs 
obfervations  phyfiquement  raifonnées  ,  très  cu- 
rieufes  &  très  importantes  pour  la  pratique  de  la 
Chirurgie ,  qu'à  une  Apologie.  C’eft  auffi  ce  que  j’ai  voulu  faire 
comprendre  lorfque  je  l’ai  intitulé  Suite  de  la  nouvelle  Méthode 
Je  guérir  les  Fiflules  lacrimales  >  ou  Difcours  Apologétique . 
Comme  j  a  vois  formé  le  projet ,  fucceflivement  à  ma  nouvelle 
Decouverte ,  de  donner  au  public  un  traité  particulier  de  la  Fi- 
finie  Lacrimale,  &  que  mon  deffein  a  été  traverfé  depuis  ce  te  ms- 
là  par  mes  differens  voyages ,  par  mes  continuelles  occupations , 
&  en  quelque  maniéré  par  ies  chicaneries  de  mes  envieux ,  aiant 
été  obligé  de  foûtenir  lembaras  des  difputes,  j’ai  voulu  faire  en 
forte  que  le  Public  ne  fuffe  pas  entièrement  fruftré  de  ce  retar¬ 
dement;  ainfi  je  me  fuis  fervide  cette  occafion  pour  metendre 
beaucoup  fur  des  matières  que  je  m’étois  propofé  de  lui  commu¬ 
niquer,  avec  cette  différence,  que  je  ne  leur  ay  pas  donné  le  mê¬ 
me  ordre,  ni  le  même  arrangement  que  j’aurois  obfervéde  leur 
donner  dans  un  traitté  particulier ,  ce  que  je  feraiàloifir  en  les 
approfondiffant  davantage ,  y  joignant  encore  differens  points 
fuivant  l’engagement  que  j’ai  pris  à  la  pag.58.de  ce  Difcours  Apo¬ 
logétique  :  de  forte  qu’il  fera  aifé  de  reconnoître  par  la  le&ure  de 
cet  Ouvrage  que  mon  principal  deffein  n’a  pas  été  de  combattre 
feulement  mon  Adverfaire ,  puisqu  en  même  tems  je  n*ai  jamais 
perdu  de  vue  rintereft  du  public.  J’ay  cru  même  qu’il  étoit  de  fon 
utilité  de  diflîper  les  erreurs  de  ce  même  Adverfaire ,  &  d'empê¬ 
cher  qu  elles  ne  fe  repandiffent  davantage  dans  fefprit  de  plu¬ 
fieurs  perfonnes ,  qui  n’ayant  paslegoutaffezfinjniledifcerne® 

ment 
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ment  aflezjufte;  d’ailleurs  dépourvues  des  connoiflancesrequî- 
fespour  juger  fainement  fur  des  femblables  matières,  auraient 
pû  fe  laiffer  furprendre  aux  faux  raifonnemens  de  mon  Adver- 
faire  leauel  fous  le  pretexte  fpecieux  de  le  détromper  avoit  pré¬ 
tendu  trouver  le  fecret  de  lui  fafciner  les  yeux  .  après  s’être  fi 
lourdement  trompé  lui-même  ;  il  n  avoit  épargne  ,  ni  la  fuper- 
cherie,ni  le  menlonge,  aianteu  même  recours  à  la  calomnie» 
pour  autorifer  mieux  fesfauffes  opinions,  &poui  mieuxex-.ru- 
ter  le  deffein  qu’il  avoit  de  me  nuire.  Il  avoit  fait  tous  les  efforts 
pour  donner  du  dégoût ,  foit  en  general ,  foit  en  particulier  .  poul¬ 
ies  nouvelles  découvertes.  Il  avoit  aulfi  fait  parler  les  Mules  en 
fa  faveur  ;  il  s’étoit  érigé  lui-même  en  nouveau  Leg-slateur,  êta- 
bliffant  desLoixqui  s’opoofoient  entièrement  au  progrez  que 
les  Sciences  ,&  les  Arts  font  tous  les  jours,  &  qui  font  plus  que 
jamais  en  chemin  de  faire  :  au  lieu  de  donner  du  courage ,  &  de 
l’émulation  aux  jeunes  ètudians,  il  les  dègoutoit  d’une  étrange 
maniéré  :  fes  ouvrages  font  imprimez  &  répandus  ;  ils  caule- 
roient  fans  doute  un  grand  dommage  ,  &  plufieurs  autonie- 
roient  leur  parefle ,  &  leur  indolence »  même  ceux  qui  font  douez 
de  tres-belles  difpofitions  pourraient  en  recevoir  quelque  dom¬ 
mage  ,  s’ils  fe  laifloient  conduire  par  d’aufli  étranges  maximes» 

&  je  ferais  toujours  la  caufe  innocente  de  ce  mal»  puifque  c’eft 
à  mon  occafion  que  mon  Adverfaire  a  débité  de  femblables 

préceptes ,  en  ces  termes. 

*  Cht  la  via  vecchia  lafciaper  la  nuova ,  *  ptmil  < 

Preflo , prefto  al difuoraegÜ  fi  trova.  ftdlnU 

Et  plufieurs  autres  à  peu  près  femblables.  p,emert  Cf 

Il  m’a  paru  qu’il  étoit  de  mon  devoir  de  remedier  en  quelque  tique  de  l  Ai 
maniéré  à  ces  defordres  ;  ainfi  pour  faire  naître ,  &  nourrir  le  de-  ™fairtpa. i 
fir ,  &  le  goût  du  travail ,  de  l’agrandiflement  des  Arts ,  &  de  leur 
perfection  dans  l’efprit  de  ceux  qui  peuvent  avoir  déjà  quelque 
bonne  difpofition  pour  bien  réuflïr,  je  les  inviterai  à  la  leéture 
de  ce  folide,  de  ce  favant ,  de  cet  élégant,  &  tres-fublime  difcours 

que  l’incomparable  Mr.  Fontenelle  a  fait  dans  la  Préfacé  du  fé¬ 
cond  tome  de  l’Hiftoirede  l’Academie  Royale  de  l’année  1707. 
part.  z.  pag,  1 .  C’eft  une  piece  à  laquelle  on  pourrait  donner  fans 

la  moindre  flatterie  toutes  les  belles  Epitetes  que  méritent  les  ex» 

ê  cel« 
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cellents  Ouvrages.  Le  Ledeur  ne  trouvera  pas  étrange  de  la  vok 
inferée  dans  cette  préfacé ,  elle  eft  fi  finguliere  dans  fon  genre ,  ft 
noble,  &  fi  elegante,&  convient  fi  fort  à  mon  fujet  qu’il  me 
femble  que  je  ne  faurois  mieux  faire  que  de  l’inferer  icÿ  toute 
entière,  fur  tout  ayant  été  imprimée  dans  l’Hiftoire  de  l’Aca¬ 
demie  ,  qui  eft  un  ouvrage  fi  rare ,  &  fi  peu  commun ,  que  je  n'ai 
jamais  pu  le  trouver  chez  les  Libraires  des  principales  V illes  d’Al¬ 
lemagne ,  d’Italie  &c.  Je  n’ai  jamais  rien  lû  qui  m’ait  plu  da  van¬ 
tage  ,  &  je  ne  faurois  me  difpenfer  par  les  raifons  que  je  viens  de 
rapporter ,  &  par  plufieurs  autres  de  i’inferer  dans  cette  Préfacé. 
Je  crois  que  fon  célébré  Autheur  ne  fera  point  fâché  que  je  fafte 
un  femblable  ufage  de  fes  écrits ,  voici  ce  qu’il  dit  à  propos  des 
nouvelles  decouvertes ,  de  l’utilité  des  Mathématiques,  de  celle 
de  la  Phifique3&  des  travaux  de  l’Academie  Royale  des  Sciences» 

N  traite  volontiers  d r  inutile  ce  qu  on  ne  fait  point  ,  c  eft  une 
3?  v/  efpece  de  vengeance  ,  &  comme  les  Mathématiques  ,  âc  la 
.3,  Phyfique  font  affez  généralement  inconnues ,  elles  paflènt  affez  gé- 
3,  nèraîement  pour  inutiles^  •  Lafource  de  leur  malheur  eft  manifeftes 
elles  font  épineufes  ,  fauvages  s  &  dcun  accès  difficile. 

3,  Nous  avons  une  Lune  pour  nous  éclairer  pendant  nos  nuits;  que 
3,  nous  importe  ,  dira-t-on  ,  que  Jupiter  en  ait  quatre?  Pourquoi  tant 
3,  d‘Obfervation$  fi  pénibles  ,  tant  de  calculs  fi  fatigans  ,  pour  con- 
3,  noître  exa&ement  leur  cours  ?  nous  ncen  ferons  pas  mieux  éclairez 
&  la  nature  qui  a  mis  ces  petits  Affres  hors  de  la  portée  de  nos  1 
a,  yeux  )  ne  paroît  pas  les  avoir  faits  pour  nous.  En  vertu  dcun  rai-/ 
3,  ïbnnement  fi  pîaufible  ,  on  auroit  dû  négliger  de  les  obferver  aveç 
3,1e  Telefcope  ,  &  de  les  étudier,  &  il  eft  fûr  qu‘ony  eût  beaucoup 
3,  perdu  .  Pour  peu  qu‘©n  entende  les  principes  de  la  Géographie ,  & 
3,  de  la  Navigation  ,  on  fait  que  depuis  que  ces  quatre  Lunes  de  Ju- 
3,  piter  font  connues  ,  elles  nous  ont  été  plus  utiles  par  rapport  à  ces* 
3,  Sciences  que  la  nôtre  elle-même  ,  quelles  fervent  ,  de  ferviront 
3,  toujours  de  plus  en  plus  à  faire  des  Cartes  marines  incoin  para  ble- 
ment,  plus  juftes  que  les  anciennes,  de  qui fauveront  apparemment 
3,  la  vie  à  une  infinité  de  Navigateurs.  N'y  eût-il  dans  PAftronomie 
a,  d'autre  utilité  que  celle  qui  fè  tire  des  Satellites  de  Jupiter  ,  elle 
juftifieroit  fuffiflamment  ces  calculs  immenfes  ,  ces  obfervations  fi 
33  affidues  ,  de  fi  fcrupuleufes ,  ce  grand  appareil dfinftrumens  tra vail- 
»  ,3  lez  avec  tant  de  foin,  ce  Bâtiment  *  fuperbe  uniquement  élevé  pour 
3,  P  ufage  de  cette  Science.  Cependant  le  gros  du  monde,  ou  ne  con- 
3,  noît  point  les  Satellites  de  Jupiter ,  fi  ce  n‘eft  peut-être  de  reputa- 
33  tion  3  &  fort  confüfemeot  ,  ou  ignore  la  liaifon  qufils  ont  ave<^a 
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»,  Navigation  ,  ou  ne  fait  pas  même  qu*ea  ce  fiecle  î'a  Navigation  folç 
3,  devenue  plus  parfaite  . 

»,  Telle  efi  la  devinée  des  Sciences  maniées  par  un  petit  nombre  de 
perfonnes  ;  Inutilité-  de  leurs  progrès  eft  invifible  à  la  plûpart  du 
3,  monde,  furtout  fi  elles  fe  renferment  dans  des profeflion s  peuêcla- 
3,  tantes  .  Que  l‘on  ait  preféntement  une  plus  grande  facilité  de  con- 
a,duire  des  Rivières-  ,  de  tirer  des  Canaux  ,  Sc  dcètablir  des  Naviga- 
3,  tions  nouvelles,  parce  que  i^on  fait  fans  comparaifon  mieux  nivel- 
3>  1er  un  terrain  ,  St  faire  des  Eclufes  ,  à  quoi  cela  aboutit-il  ?  Des 
„  Maçons  ,  Sc  des  Mariniers  ont  été  foulagez  dans  leur  travail ,  eux- 
3,  mêmes  ne  fe  font  pas  apperçus  de  Ie  habileté  du  Geometre  qui  les 
3,  condnifbit ,  ils  ont  été  mils  à  peu  prés  comme  le  Corps  lcefi  par  une 
3,  Ame  qucil  ne  connoit  point  ~  le  relie  du  monde  slaperçoit  encore 
»,  moins  du  Genie  qui  a  prefldè  à  Pentreprife ,  Sc  le  Public  ne  jouit 
3,  du  fuccés  qu‘elJe  a  eu ,  qu£avec  une  efpece  d‘ingratitude . 
x*  L( Anatomie  que  l(on  étudie  depuis  quelque  temps  avec  tant  de 
3,  foin  ,  nca  pu  devenir  pîus  exa&e  fans  rendre  la  Chirurgie  beaucoup 
*3plu$  fure  dans  fes  operations.  Les  Chirurgiens  le  fàvent,  mais  ceux 
*>  qui  profitent  de  leur  Art  n<en  favent  rien  Et  comment  le  fauroient*» 
»,  ils.^  Il  faudroit  qu41s  compara  fient  l ‘ancienne  Chirurgie  avec  la  moder- 
»,  ne .  Ce  feroit  une  grande  étude  ,  Sc  qui  ne  leur  convient  pas L’opéra- 
»,  tion  a  réuflj ,  c^en  efi  allez ,  il  ncimporte  guere  de  favoir  fi;  dans  un  au* 
»,  tre  fiecle  elle  auroit  rèuiïj  de  même  . 

»3  II  efi  étonnant  combien  de  chofès  font  devant  nos  yeux  fans  que 
>,  nous  les  voions  .  Les  boutiques  des  Artifans  brillent  de  tous  cotez  d’un 
»,  efprit,  Sc  d’une  invention  ,  qui  cependant  n  attirent  point  nos  re- 
3,  gards  ,  il  manque  des  Spe&ateurs  à  des  Infirumens ,  Sc  à  des  Pratiques 
»,  très-utiles ,  Sc  très-ingenieufement  imaginées  ,  Sc  rien  ne  feroit  plus 
3,  merveilleux  ,  pour  qui  faurok  en  êcre  étonné. 

3,  Si  une  Compagnie  fa  vante  a- contribué  par  fes  lumieres-à  perfe&ion- 
3,  ner  la  Géométrie  3  l’Anatomie,  les  Mechaniques  ,  enfin  quelqu’autre 
»,  Science  utile  ,  il  ne  faut  pas  prétendre  que  l’on  aille  rechercher  cette 
»,  fource  éloignée  ,  pour  lui  favoir  gré,  Sc  pour  lui  faire  honneur  de 
»,  l’utilité  de  fes  produ&ions  .  Il  fera  toujours  plus  aifé  au  Publie  de  jouïr 
„  des  avantages  quelle  lui  procurera  ,  quede  les  connoître  .  Ladètermi- 
-,  nation  des  Longitudes  par  JesSateilites  ,  la  découverte  du  Canal  Tho* 
3,  ra chique  ,  un  Niveau  plus  commode ,  Sc  plus  jufie  ,  ne  font  pas  des 
3,  nouveautez  auïïr  propres  à  faire  du  bruit  »  qu’un  Poëme  agréable  3  ou 
3,  un  beau  Difcoursd  éloquence. 

33  L’utilitédes  Mathématiques  ,  Sc  de  la  Phyfîque  3  quoiquà  lar  vérité 
3,  affez  obicure  ,  n’en  efi  donc  pas  moins  réelle  .  A  ne  prendre  leshom- 
3,  mes  que  dans  leur  état  naturel ,  rien  ne  leur  efi  plus  utile  ,  que  ce  qui 
«,  peut  leur  conserver  la  vie ,  Sc  leur  produire  les  Arts  ,  qui  font  »&  d’un 
»,  fi  grand  fecours  ,  Sc  d’un  fi  grand  ornement  à  la  focieté  - 
»,  Ce  qui  regarde  la  conservation  de  la.  vie,  appartient  particuliere- 
à  la  Phyfique*  Sc  par  rapport  à  cette  vue  3  elle  a  ètè partagée 
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5,  dans  F  Academie  en  trois  branches  ,  qui  font  trofsefpeeesdifferentes 
,  a  Académiciens  ,  l’Anatomie  ,  la  Chimie  ,  Sc  la  Botanique  .  On  voit 
r  allez  combien  il  eft  important  deconnoître  exiélemenc  le  Corps  hu- 
,,  main  ,  Ôc  les  remedes  que  Ion  peut  tirer  des  Minéraux  »  ôc  des 
jj  Plantes . 

n  Pour  les  Arts  dont  le  dénombrement  feroît  infini  ,  ils  dépendent  les 
js  uns  de  la  Phyfique,  les  autres  des  Mathématiques  . 
js  II  femble  d’abord  que  fi  l’on  vouloit  renfermer  les  Mathématiques 
35  dans  ce  quelles  ont  d’utile  ,  il  faudroit  ne  les  cultiver  qu’au  tant  qu’el® 
83  les  ont  un  rapport  immédiat ,  &fenfibleaux  Arts  ,  &  iaiffer  tout  le  re« 
3j  fie  comme  une  vaine  Théorie  .  Mais  cette  idée  feroît  bien  faillie.  L’Art 
de  la  Navigation  ,  par  exemple ,  tient  neceffairement  à  l’  Afi  onomie  » 
ôc  jamais  !  Afironomie  ne  peut  être  poufiée  trop  loin  pour  l’interêc  de  la 
3j  Navigation»  L’Afironomie  a  unbefoin  indifpenfable  de  l’Optique  à 
caufe  des  Lunettes  de  longue  vue  ,  ôc  l’une  ,  &  1  autre ,  ainfiquetou» 
3j  tes  les  parties  des  Mathématiques  j  font  fondées  fur  laGeometrie  9  ÔC 
pour  aller  jufq’au  bout ,  fur  PAlgebre  même . 

5j  La  Geometrie,  ôc  fur  tout  P  Algèbre ,  font  la  clé  de  toutes  lesre-» 
cherches  que  l’on  peut  faire  fur  la  Grandeur  •  Ces  Sciences  qui  ne  s’oc» 
cupent  que  de  rapports  abfiraits  »  ôc  d’idées  fimples  ,  peuvent  paroître 
$y  infruéhieufes  ,  tant  qu  elles  ne  fortent  point  j  pour ainfi  dire ,  du  Mon* 
?»  de  intelle&uel  ;  mais  les  Mathématiques  mixtes  ,  qui  defeendent  à  la 
matière,  ôc  quiconfiderent  les  mouvemens  des  Afires  ,  l’augmenta» 
S)  tion  des  Forces  mouvantes  ,  les  differentes  routes  que  tiennent  des 
Rayons  de  lumière  en  differens  milieux  ,  les  differens  effets  du  Son  par 
les  vibrations  des  cordes  ,  en  un  mot  toutes  les  Sciences  qui  découvrent 
jj  des  rapports  particuliers  de  grandeurs  fenfibles  ,  vont  d’autant  plus 
loin  ,  Ôc  plus  fûrement ,  que  l’Art  de  découvrir  des  rapports  engene» 
5j  ral  efi  pius  parfait .  L’Infirument  univerfei  ne  peut  devenir  trop  èten» 
du  j  trop  maniable  ,  trop  ailé  à  appliquer  à  tout  ce  qu’on  voudra  •  Ii 
tj  efi  utile  de  l’utilité  de  toutes  les  Sciences  ,  qui  ne  fauroient  fe  pafler  de 
fon  fecours  .  C  efi  par  cette  raifon  qu’entre  les  Mathématiciens  de  l’A- 
cademie,  que  l’on  a  prétendu  rendre  tous  utiles  au  Public  ,  les  Geo- 
5,  métrés  ou  Algebrifies  font  une  Gaffe,  aufii-bien  que  les  Aftronomes , 
ôc  les  Mechaniciens  . 

5j  II  efi  vrai  cependant  que  toutes  les  fpecuîations  de  Geometrie  pure 
ou  d’Algebre ,  ne  s’appliquent  pas  à  des  chofes  utiles  •  Mais  il  efi  vrai 
,,  auffi  que  la  plupart  de  celles  qui  ne  s’y  appliquent  pas  ,  conduifent  ou 
j,  tiennent  à  celles  qui  s*y  appliquent  .  Savoir  que  dans  une  Parabole  la 
,,  Soutangente  efi  double  de  l’Ablciffe  corréfpondante  ,  c’efi  une  con- 
9,  noifiance  fort  fierile  par  elle-même  ;  mais  c’efi  un  degré  neceffaire 
pour  arriver  à  l’art  de  tirer  les  Bombes  avec  la  jufiefie  dont  on  fait  les 
,,  tirer  prefentement  •  Il  s’en  faut  beaucoup  qu’il  y  ait  dans  les  Mathema- 
,,  tiques  autant  dufages  èvidens  que  de  Propofitions  ou  de  Veritez  ;  c’eft 
5,  bien  allez  que  le  concours  de  plufieurs  Veritez  produife  prefquetoii* 
5,  jours  un  ufage  «  v 
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De  plus  telle  fpeculation  Géométrique  ,  qui  ne  s  appliquoït  d’abord 
à  rien  d’utile  ,  vient  à  s’y  appliquer  dans  la  fuite  .  Quand  les  plus 
grands  Géomètres  du  dix-feptième  Siecle  fe  mirent  à  étudier  une  nou¬ 
velle  Courbe  qu’ils  appellerait  la  Cycloïde ,  ce  ne  fut  qu’une  pure  fpe- 
t  cuiation,où  ils  s’engagèrent  parla  feule  vanité  de  découvrir  à  l’envi  les 

>  uns  des  autres  des  Théorèmes  difficiles  .  Ils  ne  précendoient  pas  eux- 

>  mêmes  travailler  pour  le  bien  public ,  cependant  il  s’eft  trouvé  en  ap  * 
^  profondiftant  la  nature  de  la  Cycloïde  qu'elle  ètoit  défi inée  adonner 

aux  Pendules  toute  la  perfe&ion  pofiible  ,  8c  à  porter  la  mefure  du 
temps  jufqu  a  fa  derniere  précifion . 

Il  en  eft  de  la  Phifique  comme  de  la  Geometrie.  L’Anatomie  des  An i- 
)  maux  nous  devroit  être  a  fiez  indifférente,  il  n  y  a  que  le  Corps  humain 
'  qu’il  nous  importe  de  connoître  .  Mais  telle  partie  dont  la  firu&u- 
}  re  efi  dans  le  Corps  humain  fi  délicate  ou  fi  confufe  quelle  en  eil 
invifible,  eft  fenfible,  8c  manifefte  dans  le  cojps  d’un  certain  Àni- 
mai.  Delà  vient  que  les  Monftres  même  ne  font  pas  à  négliger.  La 
Mechanique  cachée  dans  une  certaine  efpece  ,  ou  dans  une  ftru&ure 
commune  fe  développe  dans  une  autre  efpece  ,  ou  dans  une  ftru&ure 
a  extraordinaire,  &  l’on  diroit  prefque  que  la  Nature  à  force  demultî- 
3>  plier ,  8c  de  varier  fes  ouvrages ,  ne  peut  s’empêcher  de  trahir  quelque- 
•9  fois  fon  fècret . 

a  Les  Anciens  ont  connu  l’Aiman  ,  mais  ils  n  en  ont  connu  que  la  ver- 
tu  d’attirer  le  fer  .  Soit  qufils  n’aient  pas  fait  beaucoup  de  cas  d’une  cu^ 
a  riofité  qui  ne  les  menoit  à  rien  ,  foit  qu’ils  n’eufient  pas  afiezlegenie 
3?  des  expériences  ,  ils  n’ont  pas  examiné  cette  Pierre  avec  aftez de  foin  * 
a)  Une  feule  expérience  de  plus  leur  apprenoit ,  quelle  fe  tourne  d’elle- 
,  même  vers  les  Pôles  du  Monde  ,  8c  leur  mettoit  entre  les  mains  le  tre- 
3s  for  ineftimable  de  la  Bou fiole .  Ils  touchoient  à  cette  découverte  fi  im- 
portante  qu’ils  ont  laifie  échapper ,  8c  s’ils  avoient  donné  un  peu  plus 
de  temps  à  une  curiofité  inutile  en  apparence  ,  l’utilité  cachée  fe 
declaroit. 

,,  Amaflonstoiijoiirsdes  verîtez  de  Mathématique  ,  &  de  Phyfiqueau 
,,  hazard  de  ce  qui  en  arrivera  ,  ce  n’efi  pas  rifquer  beaucoup  .  Ileftcer- 
,,  tain  quelles  feront  puifées  dans  un  fonds  d’ou  il  en  eft  déjà  forti  un 
3)  grand  nombre  qui  fe  font  trouvées  utiles.  Nous  pouvons  prèfumer 
,,  avec  raifon  que  de  ce  même  fonds  nous  en  tirerons  plufieurs ,  brillantes 
,,  dès  leur  naüTance  d’une  utilité  fenfible  ,  8c  ineonteftable .  Ilyenaura 
,,  d’autres  qui  attendront  quelque  temps  qu’une  fine  méditation  ,  ou  un 
,,  heureux  hazard  découvre  leur  ufage  .  Il  y  en  aura  qui  prifes  feparè- 
,,  ment  feront  fteri les  ,  8c  ne  cefteront  de  l’être  que  quand  on  s'avifera  de 
,,  les  rapprocher  .  Enfin  au  pis  aller ,  il  y  en  aura  qui  feront  éternelle- 
S3  mène  inutiles . 

3,  J’entens  inutiles,  par  rapport  aux  ufagesfenfibîes,  8c  pourainfi  direa 
grofiiers,  car  du  refte  elles  ne  le  feront  pas  .  Un  cbjet  vers  lequel  on 
,,  tourne  uniquement  fes  yeux  ,  en  eft  plus  clair  ,  &  plus  éclatant  8 
cjuand  les  objets  voifins  qu’on  ne  regarde  pourtant  pas  9  font  éclaires 
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auiïi  bien  que  lui .  C  eft:  qu’il  profite  de  la  lumière  qu'ils  lui  commun!» 
quent  par  réflexion  .  Ainii  les  découvertes  fcnfiblement  utiles  ,  &  qui 
,,  peuvent  mériter  nôtre  attention  principale  ,  font  en  quelque  forte 
>t  éclairées  par  celles  qu‘on  peut  traiter  d{inutiles  .  Toutes  les  Vérités 
deviennent  plus  lumineufes  les  unes  par  les  autres  • 

11  eft  toûj  )urs  utile  de  penfer  jufte  ,  même  fur  des  fujets  inutiles.®  - 
Quand  les  Nombres  ,  8c  les  Lignes  ne  conduiroient  abfolument  à  rien, 
ce  féroient  toujours  les  feules  connoiffances  certaines  qui  ayent  été  ac«  ' 
cordées  à  nos  lumières  naturelles ,  8c  elles  ferviroient  â  donner  plus 
„  fûrement  à  nôtre  Raifon  la  première  habitude  ,  8c  le  premier  pli  du 
vrai .  Elles  nous  apprendroient  à  operer  fur  les  Veritez  ,  â  en  prendre 
„  le  fil ,  fou  vent  très-dèlié  ,  8c  prefque  imperceptible ,  à  le  fuivre  aulïi 
„  loin  qu‘il  peut  s(ètendre;  enfin  elles  nous  rendroient  le  vrailîfami- 
3,  lier ,  que  nous  pourrions  en  d{autres  rencontres  le  reconnoître  au  pre^ 

33  mier coup  dcœil ,  8c  prefque  par  inftînél  . 

j.  LlEfprit  Géométrique  n‘elt  pas  fi  attaché  àlaGeometrie  qucil  n^en 
3,  puiife  être  tiré  ,  &  tranfporté  â  dcautres  connoiffances  .  Un  Ouvrage 
3,  de  Morale  5  de  Politique  }  de  Critique,  peut  être  même  d{Eloquence  , 
a,  en  fera  plus  beau  ,  toutes  chofes  d‘ailleurs  égales ,  s‘il  eft  fait  de  main  < 
3,  de  Geometre  •  L'ordre,  la  netteté  ,  la  prècifion ,  Pexa&itude  qui  re» 

3,  gnent  dans  les  bons  Livres  depuis  un  certain  temps  ,  pourroient  bien 
3,  avoir  leur  première  fource  dans  cet  Efprit  Géométrique  ,  qui  fe  répand 
3,  plus  que  jamais  ,  8c  qui  en  quelque  façon  fe  communique  de  proche  en 
35  proche  à  ceux  même  qui  ne  connoiffent  pas  la  Geometrie.  Quelquefois 
3,  un  grand  Homme  donne  le  ton  à  tout  fon  fiecle  ,  8c  celui  â  qui  Pon 
35  pourroit  le  plus  légitimement  accorder  la  gloire  dcavoir  établi  un  nou- 
3,  vel  Art  de  raifonner  ,  ètoit  un  excellent  Geometre  .  C 

3,  Enfin  tout  ce  qui  nous  èleve  à  des  reflexions  ,  qui  quoique  purement », 
33  fpeculatives  j  font  grandes,  &  nobles,  eft  d'une  utilité  qu'on  peut  * 
33  appeller  fpirituelle  ,  8c  Philofophique .  L'Efprit  a  fès  befoins,  &  peut- 
3,  être  auffi  étendus  que  ceux  du  Corps.il  veut  fa  voir, que  tout  ce  qui  peut 
3,  être  connu  lui  eft  neceffaire  »  8c  rien  ne  marque  mieuxcombien  il  eft 
3,  deftîné  à  la  Vérité,  rien  n'eft  peut-être  plus  glorieux  pour  lui ,  que  le 
3,  charme  que  Pon  éprouve ,  &  quelquefois  malgré  foi  ,  dans  les  plus  fe» 

33  ches  ,  8c  les  plus  êpineufes  recherches  de  1{  Algèbre. 

3,  Mais  fans  vouloir  changer  les  idées  communes  ,8c  fans  avoir  recours 
33  à  des  utilité^  qui  peuvent  paroître  trop  fubtiîes  ,  8c  trop  raffinées  ,  on 
5,  peut  convenir  nettement  que  les  Mathématiques  ,  8c  la  Pbyfique  ont 
35  des  endroits  qui  ne  font  que  curieux  ,  8c  cela  leur  eft  commun  avec  les 
,3  connoiffances  les  plus  généralement  reconnues  pour  utiles,  telle  quceft 
3,  PHiftoire  . 

n  L'Hiftoire  ne  fournit  pas  danstcuçe  fon  étendue  des  Exemples  de 
«j  vertu  3  ni  des  Réglés  de  conduite .  Hors  delà,  ce  n'eft  qu'un  fpe&acle 
?3  de  révolutions  perpétuelles  dans  les  affaires  humaines  ,  de  naiffances  , 
3,  &  de  chutes  d‘ Empires  ,  de  mœurs,  decoûtumes,  d{  opinions,  quife 
fuccedent  inceffamment  s  enfin  de  tout  ce  mouyement  rapide  ,  quoi- 
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5,  qu'Infenfiblç  >  qui  emporte  tout  ,  ôc  change  continuellement  la  faeê 
>,  de  la  terre. 

3)  Si  nous  voulons  oppofer  curiofité  à  curiofité  ,  nous  trouverons  qu'au 
lieu  de  ce  mouvement  qui  agite  les  Nations  ,  qui  fait  naicre  ,  ôc  qui  ren- 
3)  verfe  des  Etats  ,  la  Phyfique  confidere  ce  grand  ,  ôc  univerfel  moùve« 
ment  qui  a  arrangé  toute  la  Nature ,  qui  a  fufpendu  les  Corps  Cele- 
fies  en  differentes  Spheres,  qui  allume  ,  ôc  qui  éteint  des  Etoiles ,  ÔC 
qui  en  fuivant  toûjours  des  loi^  invariables  ,  diverfifie  a  Pinfini  fes 
effets  .  Si  la  différence  étonnante  des  mœurs  ,  &des  opinions  des  Peuples* 
j  efl  fi  agréable  à  confiderer  ,  on  étudie  auffj  avec  un  exti  eme  plaifir  la  pro® 
,  digieufe diverfitè  delaffrufture  des  differentes  efpeces  d<  Animaux  par 
^rapporta  leurs  differentes  fonélions  ,  auxelemens  ou  ils  vivent,  aux 
climats  qu'ils  habitent,  aux  alimens  qu'ils  doivent  prendre  ,  &c.  Les 
\  traits  dlHüloire  les  plus  curieux  auront  peine  à  hêtre  plus  que  les  Phof® 
*  phores ,  les  Liqueurs  froides  qui  en  fe  mêlant  produifent  delà  flame  ,  les 
”  Arbres  d'argent,  les  Jeux  prefque  magiques  de  PAinùm  ,& une  infinité 
,,  de  Secrets  que  PArt  a  trouvez  en  obfervant  de  prés  ,  ôc  en  épiant  la 
3>  Nature  .  En  un  mot  la  Phifique  fuit  ,  ôc  démêle  ,  autant  qu'il  efl 
pofîible ,  les  traces  de  l'Intelligence  &  delà  Sageffe  infinie  qui  a  tout 
produit,  au  lieu  que  l'Hiftoire  a  pour  objet  les  effets  irréguliers  des 
pallions ,  &  des  caprices  des  hommes  ,  ôc  une  fuite  d'evenemens  fi  bi® 
9J  farre  ,  que  Pon  a  autrefois  imaginé  une  Divinité  aveugle  ,  ôc  infènfëe 
J*  pour  lui  en  donner  la  direction  . 

Ce  n'eft  pas  une  chofe  que  Pon  doive  compter  parmi  les  fimples  curio® 
”  fitez  de  la  Phyfique ,  que  les  fublimes  reflétions  où  elle  nous  conduit  fur 
Il  l'Auteur  de  l'Univers  »  Ce  grand  Ouvrage  toûjours  plus  merveilleux! 
mefure  qu'il  efl  plus  connu  ,  nous  donne  une  fi  grande  idée  de  fou 
Ouvrier,  que  nous  en  Tentons  nôtre  efprit  accable  d'admiration ,  ôc  de 
Il  refpct.  Surtout  PAftronomie,  &  P  Anatomie  font  les  deux  Sciences 
jj  qui  nous  offrent  le  plus  fenfiblcment  deux  grands  çaraéteres  du  Créateur^ 
Pune  fon  immenfitè ,  parles  diffances,  la  grandeur  ,  ôc  le  nombre  des 
Corps  Celeftes  ;  Pautre  ,  fon  intelligence  infinie,  par  la  Meçhanïque 
des  Animaux.  La  véritable  Phifique  s'êleve  jufqu'à  devenir  une  efpece 

3,  de  Théologie  .  . 

j  Les  differentes  vues  de  Pefprit  humain  font  prefque  infinies ,  ôc  la  Na® 
3j  ture  Peft  véritablement .  Ainfi  Pon  peut  efperer  chaque  jour  ,  foit  en 
-,  Mathématique,  foit  en  Phyfique  ,  des  découvertes  ,  qui  feront  d'une 
3j  efpece  nouvelle  d'utilité  ,  ou  de  curiofité .  Raffemblez  tous  les  different 
ufagesdont  les  Mathématiques  pouvoient  être  il  y  a  cent  ans  ,  rien  ne 
reffembioit  aux  Lunettes  qu'elles  nous  ont  données  depuis  ce  temps-la  ? 
&  qui  font  un  nouvel  organe  de  la  Vûe ,  que  Pon  n'eut  pas  ofè  attendre 
des  mains  de  P  Art.  Quelle  eut  été  la  furprife  des  Anciens,  fionieureûc 
prédit  qu'un  jour  leur  pofteritè,  par  le  moyen  de  quelques  inilrumens^ 
verroit  une  infinité  d'objets  qu'ils  ne  voyoient  pas,  un  Ciel  qui  leur  êtoit 
J,  inconnu,  des  Plantes,  &  des  Animaux ,  dont  ils  ne  foupçonnoient  feu° 
33  lement  pas  la  poffifeilitè  ?  Les  Phyficiens  a  voient  déjà  un  grand  nombre 
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33  cf  expériences  curïeufes  ;  mais  voici  encore  depuis  près  d’un  demi  ficelé  la 
3,  Machine  Pneumatique  qui  en  a  produit  une  infinité  d’une  nature  toute 
3,  nouvelle  ,  &  qui  en  nous  montrant  les  corps  dans  un  lieu  vfy:de  d’air  ÿ 
3,  nous  les  montre  comme  tranfportèz  dans  un  Monde  different  du  nôtre  s  r 
où  ils  éprouvent  des  alterations  dont  nous  n’avions  pas  d’idée  .  Peut-être 
3,  l'excellence  des  Méthodes  Géométriques  que  Ion  invente  ,  ou  que  l’on 
3S  perfe&ionne  de  jour  en  jour ,  fera-t-elle  voir  à  la  fin  le  bout  de  la  Geome- 
3,  trie ,  c’eft-à-dire ,  de  l’Art  de  faire  des  decouvertes  enGeometrie,  ce 
3*  qui  eft  tout;  mais  la  Pnifique  qui  contemple  un  objet  d’une  variété  ,  ÔC 
a,  d’une  fécondité  fans  bornes  ,  trouvera  toujours  des  obfervations  à  faire  , 
33  &  desoccafions  de  s’enrichir,  ôc  aura  l’avantage  de  n’être  jamais  une 
33  Science  commette . 

33  Tantdechofes  qui  refient  encore  ,  ôc  dont  apparemment  pîufîeurs 
3,  refieront  toujours  a  favoir,  donnent  lieu  au  découragement  affrété  de 
3,  ceux  qui  ne  veulent  pas  entrer  dans  lesépines  de  la  Phifique .  Souvent 
3.  pour  meprifer  la  Science  naturelle  ,  on  fe  jette  dans  l’admiration  de  la 
3,  Nature  ,  que  Ion  foûtient  abfolument  incomprehenfible  .  La  Nature 
33  cependant  n’eft  jamais  fi  admirable  ,  ni  fi  admirée  que  quand  elle  eft  con» 
nuë  .  Il  eft  vrai  que  ce  que  l’on  fait  eft  peu  de  chofe  en  comparaifon  de  ce 
33  qu’on  ne  fait  pas  ;  quelquefois  même  ce  qu’on  ne  fait  pas  eft  juftement  ce 
33  qu’il  femble  qu’on  devroit  le  plûtôt  favoir.  Par  exemple,  on  ne  fait 
33  pas,  du  moins  bien  certainement  ,  pourquoi  une  pierre  je\tée  en  l’air* 
3,  retombe  ,  mais  on  fait  avec  certitude  quelle  eft  la  caufe  de  l’Arc-en-ciel , 
3,  pourquoi  il  ne  paffe  jamais  une  certaine  hauteur,  pourquoi  la  largeur 
3,  eneft  toûjours la  même  ,  pourquoi  quand  il  y  a  deux  Arc-en-ciels  à  la 
3,  fois  ,  les  couleurs  de  l’un  font  renverfées  à  l’égard  de  celles  de  l’autre  ôcc, 
s,  &  cependant  combien  la  chute  d’une  pierre  dans  l’air,  paroît-elle  un 
3,  Pbenomene  plus  fimple  que  i’Arc-en-cîel  ?  Mais  enfin  quoique  l’on  ne 
n  fâche  pas  tout ,  on  n’ignore  pas  toutaufïi  ;  quoique  l’on  ignore  ce  qui 
33  paroît  plus  fimple ,  on  ne  laiffe  pas  de  favoir  ce  qui  paroît  pins  compliqué; 
3,  ôc  fi  nous  devons  craindre  que  nôtre  vanité  ne  nous  ffrte  fouvent  de  pou» 
33  voir  parvenir  à  des  connoiffances  qui  ne  font  pas  faites  pour  nous  , 
3)  il  eft  dangereux  que  nôtre  pareftê  ne  nous  fhtte  aufïî  quelquefois  d’être 
33  condamnez  à  une  plus  grande  ignorance  que  nous  ne  le  fommes  effe- 
3,  éiivement . 

3,  Il  eft  permis  de  compter  que  les  Sciences  ne  font  que  de  naître,  foit 
3,  parce  que  chez  les  Anciens  elles  nepouvoient  être  encore  qu’afïez  im- 
3,  parfaites,  foit  parce  que  nous  en  avons  prefque  entièrement  perdu  les 
3,  traces  pendant  les  longues  tenebres  de  la  Barbarie  ,  foit  parce  qu’on  ne 
33  s’eft  mis  fur  les  bonnes  voies  que  depuis  environ  un  fiecle  .  Si  l’on  exa- 
3,  minoithiftoriquement  le  chemin  qu’elles  ont  déjà  fait,  dans  un  fi  petit 
3,  efpace  de  temps ,  malgré  les  faux  préjugez  quelles  çnt  eu  à  combattre 
op  de  toutes  parts ,  &  qui  leur  ont  long-tems  refifté  ,  quelquefois  même 
3,  malgré  les  obftacles  étrangers  de  l’autorité,  Ôc  de  la  puiftance  ,  malgré  le 
3,  peu  d’ardeur  que  l’on  a  eu  pour  des  connoifiances  éloignées  ^de  l’ufage 
s,  commun ,  malgré  le  petit  nombre  de  personnes  qui  feiont  dévouées  à  ce 
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travail  5  malgré  la  foibleffe  des  motifs  qui  les  y  ont  engagées  ,  on  feroît 
,,  étonné  de  la  grandeur ,  &  de  la  rapidité  du  progrès  des  Sciences  >  on  en 
5,  verroit  même  de  toutes  nouvelles  fortir  du  néant ,  8c  peut-être  laiffcroit- 
,,  on  aller  trop  loin  Tes  efperances  pour  l’avenir. 

,,  Plus  nous  avons  lieu  de  nous  promettre  qu’il  fera  heureux  >  plus  nous 
„  Tommes  obligez  à  ne  regarder  preféntement  les  Sciences  que  comme  ^  aü 
étant  au  berceau  ,  du  moins  la  Phyfique  .  Aulfi  PAcadernie  n’en  eft- 
5,  elle  encore  qu’à  Taire  une  ample  provifion  d’obTervations  ,  8c  de  Taits 
3)  bien  averèz,  qui  pourront  être  un  jour  les  Tondemens  d’unSyftême;.  \  ^ 
%y  car  il  Taut  que  la  Phyfique  Syftêmatique  attende  à  élever  des  Édifices, 

3^  que  la  Phyfique  experimentale  Toit  en  état  de  lui  fournir  les  matériaux 
3.  neceffaires. 

3,  Pour  cet  amas  de  matériaux,  il  n?y  a  que  des  Compagnies  ,  8c  des  Con>> 

3,  pagnies  protégées  par  le  Prince  ,  qui  puiffent  rèufllr  à  le  Taire  ,  8c  à  le 
préparer.  Ni  les  lumières  ,  nilesToins,  ni  la  vie  ,  ni  les  facilitez  d’un 
3,  Particulier  n’y  fufiiroient .  Il  faut  un  trop  grand  nombre  d’experiences  y 
33.  il  en  faut  de  trop  d’eipeces  differentes  ,  il  faut  trop  repeter  les  mêmes  ,  il 
les  Taut  varier  de  trop  de  maniérés  ,  il  faut  les  Tuivre  trop  long-temps^ 
yy  avec  un  même  efprit .  La  caufe  du  moindre  effet  eft  prefque  toûjours  en- 
3,  veloppèe  Tous  tant  de  plis ,  &  de  replis ,  qu’à  moins  qu’on  ne  les  ait  tous 
35  démêlez  avec  un  extrême  foin  ?  on  ne  doit  pas  prétendre  qu  elle  vienne-  1 
j»  à  Te  manifefier . 

3,  Jufqua  prefent  l’Academie  des  Sciences  ne  prend  laNature  que  par  pe« 

33  tites  parcelles .  Nul  Syfiéme  general ,  de  peur.de  tomber  dans  Pinçon ve« 

33  nient  des  Syfiêmes  précipitez  dont  l’impatience  de  l’efprit  humain  ne  d 
35  s’accommode  que  trop  bien  ,  8c  qui  étant  une  fois  établis ,  s’oppofent  aux 
35  veritkz  qui  Turviennent  .  Aujourd'hui  on  scafiure  d‘un  fait  ,  demain  ' 

3,  d£un  autre  qui  ncy  a  nul  rapport .  On  ne  laifife  pas  de  hafarder  des  conje- 
3>  R'u res  fur  les  caufes,  mars  ce  font  des  conjeélures.  Ainfi  les  Recueils  que 
35  1‘ Academie  prefente  tous  les  ansau  Public  ,  ne  font  compofez  que  de 
35  morceaux  détachez.,  8c  independans  les  uns  des  autres  ,  dont  chaque 
5>  Particulier,  qui  en  eff  P  Auteur ,  garantit  les  faits  3  &  les  expériences  , 

3,  &  dont  P  Academie  n^pprouve  lés  raifonnemens  qu(ave£  toutes  lesre- 
s,  firiftions  d‘un  fage  Pyrrhonifme  . 

33  Le  temps  viendra  peut-être  que  lcon  joindra  en  un  corps  régulier  ces 
>3  membres  épars  j  &  s'ils  fonttels  qu‘on  les  fouhaite  ,  ils  s'affembleront 
3,  en  quelque  forte d'eux-mêmes  .  Plufieurs  veritez  feparées3  dèsqu'elles 
3,  font  enaffez  grand  nombre  j  offrentîi  vivementà  Pefprit  leurs  rapports* 
s»  8c  leur  mutuelle  dépendance ,  qu‘il  fembJe  qu ‘après  avoir  été  détachées 
33  par  une  cfpeee  de  violence  les  unes  d'avec  les  autres  3  elles  cherchent  na=* 

3>  turellement  à  fe  réunir . 

Ce  que  le  célébré  Mr  Fonteneîle dit  en  general  fur  les  Sciences* 

&  fur  les  Arts ,  doit  être  appliqué  en  particulier  à  chaque  efpece 
de  Science  >  &  d’Art ,  &  nous  doit  faire  comprendre  de  quelle 
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utilité,  &  de  quelle  importance  il  elhpour  l’intérêt  du  public  , 
quon  s’applique  avec  grand  foin  à  la  recherche  des  nouvelles 
decouvertes.  Quoique  l’ingratitude  de  la  plufpart  de  ceux  qui 
en  retirent ,  ou  qui  en  pourraient  retirer  les  plus  grands 
avantages  ,  ne  femble  point  du  tout  nous  y  convier  ,  nous 
ne  devons  pas  par  là  nous  rebuter  >  nous  devons  au  con¬ 
traire  pourfuivre  genereufement  ,  &  toujours  fans  avoir  des 
vues  interereffées ,  d’autant  plus  qu’il  arrive  à  la  fin  que  ceux 
qui  fe  recrient  le  plus  contre  les  nouvelles  decouvertes  change¬ 
ront  une  fois  de  ton  fi  leurs  foibles  lumières  leur  permettent  d’en 
reconnoître  à  fond  leur  utilité ,  &  qu'il  arrive  bien  fouvent  qu  ils 
ont  befoin  eux-même  de  leurfecours:  au  moins,  apprennent-ils 
à  la  fin  à  ne  pas  les  décrier  avec  tant  de  précipitation,  en  décidant 
des  certains  faits  qui  font  fort  au  delfus  de  leur  portée ,  &  de  leur 
foible  connoiffance  ;  &  à  ne  point  confondre  tantôt  ignorament* 
tarifât  malicieufement ,  des  chofes  qui  font  en  elles-mêmes  très- 
claires  &  très  diftindes  ? 

Je  n  efpere  pourtant  pas  de  réduire  Fopiniatreté  de  mon  Adver- 
faire.  Elle  eft  trop  invétérée  ;  je  fça is  qu’il  eft  Inepuifable  en  mau¬ 
vais  raîfonnemens .  J’en  fuis  perfuadê  par  expérience.  Je  me 
contente  de  lui  avoir  fait  reconnoître  fes  erreurs  ,&  enfeigné  le 
moiendeles  corriger,  m’étant  donné  dans  cette  vue  beaucoup 
de  foin ,  beaucoup  de  peine  pour  Féclaircir  de  tous  fes  doutes. 
Ce  qui  m’a  donné  occafion  de  rendre  cet  Ouvrage  fort  inftruélif, 
&  par  confequent  utile  à  tous  ceux  qui  fedeftinentà  embralfer 
cette  Science  &c  cet  Art  qui  ne  tend  qu8  à  conferver  l’homme,  ou 
à  le  rétablir  dans  fon  état  naturel. 

J'aurais  peut  être  attendu  plus  long^tems  à  repondre  au  fécond 
libelle  de  mon  Adyerfaire ,  fi  les  differentes  pièces  que  j*  ai  in¬ 
féré  dans  ce  Difcours  Apologétique ,  ne  m  avoient  pas  enga¬ 
gé  à  ne  point  différer  plus  long-tems;  elles  feules  étant  plus  que 
fuffifantes  pour  le  convaincre,  &  pour  lui  impofer  le  filence* 
Êlles  viennent  de  la  part  des  perfonnes  des  plus  intégrés,  &  des 
plus  defintereffées  5  &  me  fontfiavantageufes,  &  fi  favorables  » 
que  j’ai  balancé  à  me  déterminer  à  les  mettre  au  jour  ;  mais  ayant 
confideré  que  jenepouvoispasmieuxmejuftifier  des  reproches 
înjuftes  de  mon  Adverfaire,  que  par  l’aprobation  univerfelle  d’un 
, ...  ,  fi 
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fi  grand  nombre  de  Savans  >  je  n’ai  plus  hefitéà  les  publier.  J  ai 
crû  même  que  le  Leéleur  feroitaffez  équitable  pour  vouloir  ju¬ 
ger  favorablement  en  ma  faveur  fur  ce  point,  lui  étant  très  fa¬ 
cile  de  reconnoître,  que  j’ai  publié  ces  pièces  dans  une  occafion, 
où  tout  autre  que  moi  en  auroit  fait  un  femblable  ufage ,  & 
quil  lui  fera  facile  de  reconoitre  aufïï  que  les  deux  Sonets  que  j’ai 
inféré  dans  ce  difcours  Apologétique  auffi  bien  que  le  mémoire 
de  mes  voiages  &c.  étoient  des  pièces  très-importantes  pour  fer» 
vir  à  détruire  les  calomnies  que  mon  Adverfaire  a  répandu  con¬ 
tre  moi.  Les  perfonnes  defintereflees ,  &  bien  intentionnées  n'en 
jugeront  jamais  autrement.  Quant  à  ceux  qui  nagiflent  que  par 
un  principe  d’envie,  &  qui  font  profefïion  de  critiquer  fans  rai- 
fon,&fans  fondement  les  Ouvrages  des  autres,  je  m’en  mets 
fort  peu  en  peine. 

Je  n’ai  fait  aucune  divifiondans  ceDifcours,  quoi  qu'on  y 
trouvera  cependant  differentes  reprifes,  aiant  été  obligé  de  l’inter¬ 
rompre  diverfes  fois  pour  y  introduire  pluficurs  excellentes  pièces 
qui  avoient  le  plus  de  rapport  au  fujet  que  je  traitois. 

Mon  Adverfaire  m’aiant  difputé  la  nouveauté  de  ma  nou¬ 
velle  Decouverte  >  je  lui  ai  fait  voir  par  differens  endroits  fon 
erreur, &  fa  méprife  d  une  maniéré  à  n’avoir  plus  rien  à  me  difpu» 
ter  fur  ce  point.  J  en  ai  fait  de  même  à  l’égard  de  la  poffibilité,  & 
de  l’utilité  de  la  nouvelle  Méthode  de  guérir  les  fiftules  lacrimaîes. 
Je  lui  ai  fait  voir  auffi ,  expliqué,  &  prouvé  demonftrativement 
qu’elle  n’eft  point  violente  ni  douloureufe;  qu’elle  doit  être  pré¬ 
férée  à  l’ancienne  Méthode  en  un  nombre  infini  de  rencontres; 
que  le  titre  que  j’ai  donné  à  mon  premier  Livre  lui  convient; 
quelles  font  les  differentes  caufes  des  Fiftules  lacrimaîes ,  foit  uni» 
verfelîes  ,  particulières,  éloignées  ou  prochaines;  quels  font  les 
differens  changemens  qui  fe  paffent  dans  le  conduit  lacrima! 
dans  le  cas  des  Fiftules  ;  qu’il  y  a  des  Fiftules  lacrimaîes  fans  carie 
d’os ,  &  fans  calofité  ;  de  quelle  maniéré  l’une ,  &  l’autre  fe  pro- 
duifent;  les  differens  moiens  de  prévenir  la  Fiftule  lacrimaîes» 
d’arrêter  fes  progrez ,  &  de  la  guérir  radicalement  ;  qu’elle  a  toû- 
joursfon  fiege  dans  le  conduit  lacrimal ,  quoiqu’il  y  ait  des  Fi¬ 
ftules  indépendantes  d’aucune  alteration  du  fac  ou  entonnoir  dû 
conduit  lacrimal;  que  l’effence  des  Fiftules  dépend  de  leur  figu¬ 
re  J» 
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re,  &  non  pas  de  la  carie  ,  &  de  la  calofitéqui  ne  font  que  des 
complications  cafuelles;  que  l’on  peut  guérir  radicalement  les 
Filiales  lacrimalesfansavoir  recoursau  fer  ni  au  feu  ni  au  eau- 
ftique,  lorsqu’elles  ne  font  pas  accompagnées  de  carie  d'os  ni 
de  grande  calofité,  par  le  moyen  de  ma  nouvelle  Méthode ,  & 
en  quoi  elle  confifte;  ce  que  c’eft  que  l’operation  de  fonder  le 
conduit  laçrimal  par  les  points  lacrimaux;  ce  que  ceft  qu’in  je- 
der  le  conduit  laçrimal  par  les  points  lacrimaux  ;  quels  font  les 
effets  de  lune  &  de  l'autre  de  ces  deux  operations  ;  qu’il  y  a  des 
fiftules-qui  font  des  grands  progrez  en  peu  de  tems;  qu’il  y  en  a 
d’autres  au  contraire  qui  durent  plufieurs  années  fans  faire  des 
fâcheux  progrez  ;  que  la  compreffion  peut  produire  de  très*  mau» 
vais  effets  ,  lprfque  les  fiftulçs  font  accompagnées  de  calofité,& 
que  celles  qui  gueriffent  par  ce  moien  là  ne  font  pas  accopagnées 
de  caloftté  ;  que  l’obftrudion  du  conduit  laçrimal  rend  la  com¬ 
preffion  inutile  ;  que  ma  nouvelle  Méthode fatisfait  à  toutes  les 
intentions  qu’on  peut  avoir  pour  guérir  un  très  grand  nombre 
deFiftules  lacrimales  ;que  l’onseft  mépris  pendant  long  tems 
au  fujet  .de  la  glande  lacrimale;  que  les  anciens  Anatomiftes 
font  morts  dans  cette  erreur  ;  qu’il  eft  impoffible  qu’il  fe  forme 
dans  la  caroncule  lacrimale  une  Fiffule  lacrimale  ;  que  les  Fi- 
ftules  lacrimales  peuvent  avoir  leur  iffuë  par  cinq  endroits  ;  que 
les  liqueurs  dont  .on  mouille  l’œil  ne  peuvent  penetrer  dans  le 
codait  laçrimal  qu’en  très  petite  quantité,&  qu’elles  ne  fautaient 
produire  des  effets  affez  efficaces  ;  que  toutes  lesfiftules  lacrima- 
les  recentesfont  fans  calofité;  que  lescalofitez  des  Fiftules  peu¬ 
vent  être  guéries  par  des  remedes,qui  ne  font  ni  cauftiques  ni 
eorrofrfs;en  combien  de  maniérés  le  conduit  laçrimal  peut  fe 
boucher  ou  s’obftruer  ;  ce  qui  fe  paffe,  &  ce  qu’il  eft  expédient 
de  faire  lors  qu’il  eft  obfttué  ;  quels  font  les  .effets  des  injeélions 
dans  le  conduit  laçrimal  ;  comment  les  injeélions  fontcapables 
dediffoudre  les  calofitez  ;  que  l’on  a  recours  au  fer  ,&  au  feu 
bien  fou  vent  mal  à  propos  ;  que  les  Fiftules  nefont  pasfeulement 
difficiles  à  guérir  par  raport  à  la  calofué  ;  qu’elles  Je  font  encore 
par  raport, à  d’autres  accidens ,  qui  les  accompagnent  ;  &  de  quel¬ 
le  maniéré  l’on  peut  par  le  moien  de  mes  fondes ,  de  mes  in» 
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je&ions, rétablir  lepaflageaux  larmes,  &  guerîr  radicalement 
les  Fiftules  lacrimales.  »  ,• 

Enfin  jai  eu  occafion  en  cc  livre  de  parler  d’un  très-grand 
nombre  de  chofes  ,  qui  ne  feront  pas  indifferentes  à  la  Mé¬ 
decine,  &  à  la  Chirurgie ,  les  unes  concernant  certaines  mala¬ 
dies  des  yeux ,  les  autres  touchant  l'Anevrifme ,  textra&ion  des 
baies ,  les  luxations  ,  &  la  génération  des  enfans  qui  s'engen¬ 
drent  dans  la  capacité  de  l’abdomen  ,  &c.  Et  j'ai  rapporté  le  tout 
à  l ‘Anatomie ,  à  la  Mechanique ,  &  à  la  Phifique ,  ou  à  la  Prati¬ 
que,  Je  ne  m’étendrai  pas  davantage  pour  faire  un  dénombre¬ 
ment  plus  ample  des  points  que  jai  traité  dans  ce  livre.  Le  Le¬ 
cteur  en  fera  mieux  informé  par  la  table  des  matières,  &  par  la 
leéture  de  cet  ouvrage ,  &  fans  perdre  du  tems  à  le  fupplier 
à  me  faire  grâce  fur  les  fautes  que  je  pourrois  avoir  commis  dans 
la  conftru&ion,  je  lui  laiffe  d'ailleurs  la  liberté  d’en  juger  fuivant 
fon  bon  plaifir.  S’il  eft  en  quelque  maniéré  digne  de  fon  atten¬ 
tion  ,  il  fera  avantageux  pour  lui ,  &  pour  moi  ;  &  s'il  mérité  au 
contraire  fa  cenfure ,  toutes  les  excufes  légitimés  que  je  pourrois 
lui  donner  à  prefent  ne  le  rendraient  pas  meilleur.  Cen'eft  pas 
dans  la  prçface  qu’il  eft  tems  de  penfer  au  fort  d'un  livre,  lorfqu’il 
eft  déjà  imprimé.  C  eft  dans  le  tems  qu'on  le  compofequ'iV faut 
y  penfer  ferieufement ,  lors  qu’on  en  a  tout  le  loifir  ,  &  que  nos 
affaires  nous  le  permettent.  Je  tâcherai  par  quelque  autre  ouvra¬ 
ge  de  reparer  les  fautes  que  j’ignore  d’avoir  commis  danscelui  cb 
Je  ferois  même  très- obligé  aux  perfonnes  favantes,  experimen-  - 
tées  &  judicieufes ,  fi  elles  veulent  bien  fe  donner  la  peine  de  me 
les  faire  remarquer .  J’efpere  que  ce  quelles  y  trouveront  d  utile 
&  d'avantageux ,  les  portera  à  avoir  quelque  egard  pour  les  bon* 
nés  intentions  de  fon  Auteur,, 
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Si  P Atilêut4 &câ  pâs àdnfiis  les  vers  fangüins  ,  commeune  descaufes  qui 
peuvent  ofcCàfionner  Ja  fifiulelacrimale  ,  c*eft  qu£ilsceft  refervé  dcen 
parler  dans  une  autre  occafion.  Par  la  même  raifon  il  nca  pas  parlé  non  plus 
des  petits  corps  imperceptibles  qui  voltigeant  dans  Pair  peuvent  s‘arrêter' 
furPœil,  de  enfuite  sfinfinuer  avec  la  ferofité  par  les  points  îaerimauat 
dans  le  conduit  lacriinal ,  de  y  produire  des  ma uvài s  effets  ,  donnant  ainfi 
occali^n  âia  génération  de  la  filiale  lacrimale  ,  fur  tout ,  fi  pàrmi  ces  petits 
corps  il  rencontre  des  œufs  de  quelque  infeâé  ,  lefquels  étant  une  fois 
dans  ce  conduit  peuvent  fedeveioper ,  de  étant  developés  caufer  des  irri¬ 
tations  &c.,  dcoù  il  pourroitscenfuivre.lcorigine  de  la  filiale  lacrimale. 
LcÀutèur  protdie  aüffi  ,  que  s£  il  a  fait  le  portrait  naturel  de  fon  Ad¬ 
versaire  ,  Sc  de  quelques  autres  qui  lui  refiemblent ,  il  ne  Pa  fait  qu£aprés 
y  avoir  ètè  forcé ,  de  feulement  dans  le  delfein  de  leur  donner  occafion  de  fe 
bien  réconnoitre  eux  mêmes  ,  &  de  les  porter  par  là  à  tenir  à  Pavenirüne 
conduite  qui  püiffe  êcre  aulfi  favorable  au  Public  qucelle  lui  a  ètè,&  quelle 
auroit  pu  lui  être  defavantageufe  ;  püifque  des  gens  d£un  femblable  cara¬ 
ctère, Semblent  ne  scêtre  introduits  dans  la  Medecinè  ,  de  dans  la  Chirurgie, 
que  pour  en  empecher  les  progrez  ,  de  qucon  ne  manque  point  d£én  ren¬ 
contrer,  qui  ayant  négligé  de  sfinftruire  ,  font  incapables  de  fecourir  les 
malades  dans  les  p!us  importantes  occafions  ,  lefquels  au  contraire  donnent 
toute  leur  application  à  empecher  que  les  autres  ne  les  fecoiirent  ,  aimant 
rnieuxide  voir  périr  lés  malades  ,  que  de  les  voir  heureufement  guérir  par 
iefecotfrs  clef,  remedes  qu£ Us  ne  font  pas  capables  de  leur  aminifiref .  Île 
n£arri  ve  que  trop  fouyent,  que  ces  mêmes  malades  font  laviftime  deices 
écrits  de  contradiction  ,  d£autant  plus  que  le  Public  nceft  pas  capable  de 
fàiréféchoix  des  opinions  ,  faute  cPun  jufié  difcernemént .  L£Àuteur  fe 
prepofe  de  donner  un  joür  un  ouvrage  fur  .ces  derniers  points  ,  qui  ne  font 
pas  moins  importans  que  délicats  . 
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AVIS  DE  L’IMPRIMEUR  AU  LECTEUR. 

IL  faut  remarquer,  que  le  defiein  de  P  Auteur  êtôit  de  faire  des  notes 
marginales  en  ce  Livre  ,  de  mettre  à  la  marge  qui  fe  rencontre  au 
haut  de  chaque  page,  Suite  de  la  nouvelle  %kethbdé%  ÔC  dè  mettre  àüfri  des  Guil¬ 
lemets  à  côté  de  certains  pafiages ,  au  Catalogue  ,  Catalogue  des  Auteurs  ;  à 
la  première  Table  ,  Table  des  pièces  *  à  la  leconde  Table,  Table  des  ma* 
îieres  :  qipilavoit  auiïi  deffein  de  réduire  cette  derniere  Table  par  ordre 
alphabétique ,  &  de  la  réduire  en  moins  de  volume:  mais  que  la  précipita-, 
tion  ,  avec  laquelle  ce  Livre  a  ètè  imprimé,  de  compoféen  mêmetemsen 
moins  de  fix  femaines  ,  a  ètè  en  partie  la  caufe  de  ces  ommiffions.  Ce  qui  a 
fait  aufii  qu£il  s£efi  glifs.é  quelques  fautes  dans  Pimpreffion  ,  aufquelles  on  a 
taché  de  remedier  par  llErratay  le  mieux  qu£il  a  été  pofiible,fur  tout  à  celle* 
qui  auroient  pû  altérer  le  fens  en  quelque  maniéré  «  Ainfi  le  Le&eur  ne 
perde*  rien  fur  fes  meprifes . 
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DE  LA  NOUVELLE  METHODE 

DE  GUERIR  LES  FISTULES  LACRIMALES  » 

O  V 


DISCOURS 

APOLOGETIQUE, 

Dans  lequel  on  a  inféré  differentes  pièces  en  faveur 
de  la  même  Méthode  inventée lan  17 1 

PAR 

DOMINIQUE  ANEL 

Doùîeur  en  Chirurgie  ,  Chirurgien  de  Madame  Royale* 
Duchef'e  de  Savoye  ,  Reine  de  Cypre ,  Mere  du  Roi 
de  Sicile  &c.  ci-devant  Chirurgien  Major  dans 
les  Armées  de  S.M.T.C.  &  enfui  te 
dans  celles  de  S .  AL  h 
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APOLOGETIQUE, 
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*  IL  eft  difficile  d’  inventer >  il  n’eft  pas  moins 
difficile  d’établir  les  nouvelles  Découvertes  * 
J’en  fuis  à  l’épreuve  :  je  ne  fçaurois  rapporter 
ici  le  grand  nombre  des  difficultez  que  l’on 
rencontre  dans  l’un  >  &  dans  l’autre ,  fans  en¬ 
trer  dans  un  trop  grand  détail .  S'agit-il  de  l’in¬ 
vention  d’une  nouvelle  méthode  ?  Si  l’on  vous 
chicane  fans  raifon ,  il  faut  de  neeeffitè  prouver  fa  nouveau¬ 
té*  ou  paffier  pour  plagiaire*  Faites  des  hcureufes  expérien¬ 
ces  ;  aiez  foin  de  les  vérifier  par  des  témoignages  les  plus  au- 
tentiques ,  vous  trouverez  encore  quelque  Incrédule  qui  vous 
refufera  fa  foi  ;  quelque  opiniâtre  qui  vous  accablera  par  des 
difputes  inutiles ,  ou  quelque  mal  intentionné  qui  aura  recours 
à  toutes  fortes  de  fupercheries  pour  vous  déçrediter. 

Pourfuivons  nôtre  carrière .  Ne  nous  rébutons  jamais .  Les 
fçavants,  &  les  perfonnes  équitables  embrafleront  nos  inte¬ 
rets  ;  &  fi  nous  fommes  une  fois  en  état  de  procurer  un  nou¬ 
veau  bien  au  Public,  fon  propre  interet  le  portera  à  le  rece* 
voir ,  &  fa  generofité  à  nous  rendre  la  jufiice  qui  nous  appar¬ 
tient  .  Tâchons  de  tourner  tout  à  fon  avantage  .  Servons-nous 
de  l’occafion .  Eclairciffons  de  plus  en  plus  la  matière  en  que» 

A  z  filon* 


ftion,  fans  repou  (Ter  l'injure  par  l'injure,  ni  les  inve&ives  par 
les  inventives .  Defarmons  nôtre  Adverfaire  fans  le  bleffer  ,  s’il 
eft  poflîble.  La  Viéloire  en  fera  plus  complette. 

I1  oferois  me  promettre  de  combattre  avec  fes  propres  armes, 
celui  qui  a  attaqué  ma  nouvelle  Méthode  de  guérir  les  Filia¬ 
les  Lacrimales.  Il  m'a  difputé  dans  fon  premier  Imprimé ,  la 
nouveauté  de  mes  deux  nouvelles  operations.  Il  a  prétendu 
d’abord  l’attribuer  aux  Anatomiftes  qui  ont  fondé  les  Points 
lacrimaux  avec  la  foie  de  Sanglier;  mais  il  faut  qu’il  ait  cédé 
ce  point  à  la  force  des  raifons  que  je  lui  ai  données  dans  le 
Recueil  des  differentes  pièces,  puifque  dans  fa  fécondé  Critique, 
ce  ne  font  plus  les  Anatomiftes  qui  font  les  Inventeurs  de  ma 
nouvelle  Méthode,  c’eft  à  prefent  fuivant  lui,  le  trés-celebre 
Mr.  Manget.  Il  s'eft  donc  trompé  la  première  fois  ,&  je  lui  fe¬ 
rai  voir  qu'il  fe  méprend  encore  une  fécondé  fois. 

Il  a  voulu  que  je  fuffe  le  concurrent  de  Monftcur  Manget. 
Suivant  fon  bon  plaifir  je  devois  lui  faire  la  guerre  ;  mais  je 
n’ai  pas  trouvé  à  propos  d’attaquer  un  Auteur  encore  vivant 
qui  ne  me  difpute  rien,  &  qui  ne  m’a  jamais  infulté,  ni  fait 
aucun  tort,  fans  autre  raifon  que  parce  qu’on  lui  attribue  ce 
qui  m’appartient.  J’ai  crû  que  je  devois  tenir  une  conduite 
plus  régulière;  qu’il  êtoit  de  mon  devoir  de  lui  écrire  pour 
l’informer  de  ce  qui  fe  paffoit ,  &  pour  lui  demander  quelle 
êtoit  la  part  qu’il  avoit  dans  ma  nouvelle  Découverte.  Mr.Man- 
get,  pas  moins  intégré  que  judicieux,  fait  voir  par  la  lettre 
qu’il  m’a  fait  l’honneur  de  m’écrire  qu’il  n’eft  pas  fufceptible 
aux  cajoleries  qu’on  lui  a  voulu  faire ,  &  qu’il  n  a  aucune  part 
dans  ma  nouvelle  Decouverte;  Voici  la  lettre  que  j’ai  eu  l’hon¬ 
neur  d’écrire  à  Monfieur  Manget  à  ce  fujet,  la  reponfe  de 
Monfieur  Manget  avec  celle  que  je  fais  à  la  fienne  ,  &  une 
quatrième  lettre  que  Monfieur  Terraneo  ma  envoié  au  même 
fujet , 


LET 


LETTRE  DE  MONSIEUR  ANEL.&c. 

A  MONSIEUR  MANGET 
Médecin  du  Roi  de  Prufle ,  &c. 

Monsieur. 

TE  ne  prétends  pas  me  produire  auprès  de  vous  comme  un 
inconnu.  Vous  devez  fans  doute  me  connoître  à  prefent, 
puis  que  Ton  m'accufe  de  vous  avoir  volé .  Je  ne  vous 
demande  aucune  grâce  touchant  l’aceufation  que  l’on  méfait. 
Rendez  moi ,  Monfieur ,  feulement  juftice.  Si  je  fuis  coupable* 
faites-moi  porter  la  peine  que  je  mérité,  &  fi  je  ne  le  fuis  pas, 
déclarez  mon  innocence.  Je  ne  fçai  pas  filon  peut  voler  fans 
y  penfer ,  à  moins  que  l’on  ne  vole  en  dormant .  Lors  que 
j’ai  inventé  ma  nouvelle  Méthode ,  je  vous  affeure  que  jen’êtois 
pas  endormi ,  &  que  j’avois  meme  l’imagination  bien  occu¬ 
pée.  Il  eft  vrai,  Monfieur,  que  j’ignorois  vôtre  fça vante  ob¬ 
servation,  &  que  l’on  pourroit  dans  un  fens  figure  m’accufer 
de  Léthargie  dans  ce  cas  :  ce  qui  feroit  contraire  à  mes  ac- 
cuftteurs.  Enfin,  Monfieur,  faites-moi  la  grâce  de  me  dire 
une  fois  fi  la  nouvelle  Méthode  ,  que  j’ai  publié  appartient  à 
vous ,  ou  à  moi.  Je  ne  fuis  point  opiniâtre.  Je  vous  promets  de 
me  rendre  à  la  juftice  avec  toute  forte  de  docilité. 

Tous  les  Sçavants  d’Italie,  l’Academie  Roiale  des  Sciences 
de  Paris ,  &  plufieurs  autres  célébrés  Auteurs  François  m’ac¬ 
cordent  la  nouveauté  de  la  Méthode  de  guérir  les  Fiftules  La- 
crimales.  Un  feul  imprudent,  ou  pour  mieux  dire,  un  efprit 
inquiet ,  envieux ,  &  turbulent  m’en  difpute  la  nouveauté. 
Vous  pouvez  juger  mieux  que  perfonne,  s'il  eft  bien  fondé. 
Je  m'en  rapporte  entièrement  à  vôtre  difcernement ,  &  à  vô« 
tre  decifion.  La  vaine  gloire  ne  peut  pas  vous  furprendre; 
vous  en  avez  affez  d’ailleurs  de  véritable.  Vôtre  nom  eftcele- 
bre  par  tout.  Vous  n’avez  pas  befoin  de  mes  travaux  pour 
relever  vôtre  mérité.  Les  vôtres  l’ont  déjà  rendu  très  éclatant. 
Vous  ne  m’êtes  donc  pas  fufpe&par  aucun  endroit.  J’ai  donc 
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raifon  de  me  fier  à  vous ,  &  de  vous  faire  mon  Juge  tandis 
que  mon  Accufateur  veut  vous  faire  ma  partie. 

La  querelle  que  Ion  me  fait  fi  mal  à  propos,  m'engage  de 
neceftité  à  me  deffendre.  Mon  honneur  y  eft  trop  interefsè 
mais  je  ne  dois  pas  pour  cela  m’en  prendre  à  vous  Je  fçaitrop 
bien,  Monfieur,  que  vous  n’avez  aucune  part  dans  la  chicane 
que  l’on  me  fait ,  &  par  la  même  raifon  ,  je  ne  dois  pas 
m’engager  dans  vne  nouvelle  difpute,  fans  vous  confulter 
auparavant,  &  fans  favoir  vos  véritables  fentimens  touchant 
ma  nouvelle  Decouverte ,  quoi  qu’il  me  fembîe  qu’ilme  feroit 
très-facile  de  prouver  par  toutes  fortes  d’endroits,  que  tanou» 
velle  Méthode  en  queftion  eft  tout-à-fait  de  mon  invention  , 
Vous  auriez  raifon  de  vous  plaindre  de  moi,  Monfieur,  fi 
fentrois  dans  ce  detail ,  fans  vous  avoir  informe  de  ce  qui  fe 
paife,  &  fans  vous  avoir  coafukë  fur  ce  point.  Dites- moi  * 
je  vous  prie,  quelle  eft  la  conduite,  que  vous  voulez ,  que  je 
tienne ,  &  de  quelle  façon  je  dois  me  regler  dans  un  fembla- 
ble  cas.  Soiez  tres-perfuadè,  Monfieur,  que  lorfque  je  ferai 
oblige  de  parler  de  vous  dans  mes  écrits ,  ce  fera  toujours 
avec  la  Juftice,  &  la  confideration  qui  eft  düe  à  vôtre  grand 
mérité,  &  avec  laquelle  je  me  déclaré  à  jamais  très- vérita¬ 
blement  . 

Monfieur *  Votre ,  &c.  Anel ,  &c„ 

Genes  le  27 .Janvier  1714» 


REPONSE  DE  MONSIEUR  MANGET,  &c. 

A  MONSIEUR  ANEL 


Do&eur  en  Chirurgie  ,  Chirurgien  de  Madame 
Royale  DuchelTe  de  Savoye,  Reine  de  Cipre, 

&  Mere  du  Roi  de  Sicile. 


Monsieur. 

E,  fçai  tous  les  eloges  que  vous  avez  très- juftement  mé¬ 
rité  par  la  belle  Decouverte  des  inftrumens  propres  pour 
la  cure  de  ia  plus  part  des  Fiftules  Lacrimales  ,  & 


par 
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par  la  dextérité,  avec  laquelle  vous  maniez  lefditsînftrumens; 
&  je  fouferis  tres-agreablement  à  ce  que  Meffieurs  les  Méde¬ 
cins,  &  Chirurgiens  de  Turin,  dont  les  jugemens  me  feront 
toujours  fort  refpeétables ,  ont  décidé ,  &  décideront  en  vôtre 
faveur.  Vous  pourrez  voir , Monfieur , par  la  copie  de  ma  re- 
ponfe  à  la  lettre  de  Monfieur  N.  N.  combien  peu  je  fuis  ca¬ 
pable  de  prendre  parti  pour  Monfieur  Signorotti  à  votre  pré¬ 
judice,  &  que  je  ne  fuis  nullement  fenfible  aux  cajolleries 
qu  on  veut  me  faire  ,  comme  fi  j  etois  le  premier  Auteur  de 
vôtre  belle  Méthode. 

Joiïiifez,  Monfieur ,  fans  aucun  partage  de  la  gloire  que  vô- 
itre  rare  induftrie  vous  a  procurée  ;  &  en  me  recevant,  s’il 
vous  plait,au  nombre  de  vos  admirateurs,  faites-moi  la  grâce 
de  croire  que  je  fuis  avec  une  parfaite  confideration .  , 

Monfieur*  Votre,  &c.  Manget,&c* 

Geneve  le  15.  Février  1714, 


REPONSE  DE  MONSIEUR  ANEL,  &c. 


A  MONSIEUR  MANGET,  &c, 

-  *• 

...  .  .  *  '  '  »  *•  X.  > 

•  .  ;  -  *  î  fi 

Monsieur. 

»  *  •  ■  e  r  *  g  f  %  z  f  t  —  f  Y 

-  -  •  -  jr  .  ‘  :  1  .5  B  ■ 

JE  ne  me  fais  pas  trompé ,  lorfque  je  me  fuis  fie  à  votre 

probité .  Je  vois  par  la  lettre  ,  que  vous  me  faites  1  hon¬ 
neur  de  rrfecrire  en  reponfe  à  ma  première  du  27.  Janvier 
1714.  que  vous  êtes  équitable ,  puifque  vous  me  rendez  juftice 
fans  vous  faire  aucun  tort ,  &  par  celle  que  vous  écrivez  à 
Monfieur  N. N.,  que  vous  netes  pas  homme  à  vous  laifier 
furprendre  par  les  piégés  que  Ton  vous  tend ,  quoique  1  on  vous 
eut  aifez  mal  informé  du  fuccés  de  mes  expériences ,  &  que 

même  Ion  vous  eut  écrit  long  temps  auparavant  moi  une 

lettre 


lettre  des  conférences  de  mes  Adverfaires  dattée  du  5 .  Décem¬ 
bre  1713. 

Par  la  reponfe  que  vous  me  faites ,  Ton  verra  que  Ton  ma 
chicané  mal  à  propos  fur  ma  nouvelle  Decouverte.  Il  eft  in* 
dubitable  ,  Monfieur ,  que  fi  vous  aviez  penfé  le  premier  à  ma 
nouvelle  Méthode  dans  le  tems  que  vous  fîtes  l’Obfervation  de 
la  Dame  de  Laufane,  vous  n  auriez  pas  manqué  de  donner 
au  public  cette  nouvelle  Decouverte,  lors  que  vous  fîtes  im¬ 
primer  cette  même  obfervation,  L’on  ne  fçauroit  le  penfer 
autrement  fans  infulter  à  vôtre  vigilance,  à  vôtre  induftrie» 
&  à  vôtre  grand  genie.  Vous  m’epargnez,  Monfieur,  la  peine 
de  combattre  mon  Adverfaire  fur  ce  point.  Vous  le  defarmez 
vous  même  entièrement  par  vôtre  bonne  foi .  Si  je  retouche 
encore  quelque  chofe  fur  le  point  de  la  nouveauté  de  ma  nou« 
velle  Méthode ,  ce  ne  fera  que  pour  difluader  ceux  ,  que  les 
Critiques  quon  a  fait  déjà  contre  elle  ,  pourraient  avoinfauf- 
fement  prévenu  à  mon  defavanrage .  Vous fçavez, Monfieur» 
que  les  nouvelles  Découvertes  nous  mettent  dans  des  engage- 
mens  qu’  il  faut  indifpenfablement  pourfuivre  :  &  combien 
rilluftre  ,  &  tres-celebre  Monfieur  Chirac  eft  délicat  la  defliis. 
Vous  avez  veu  combien  il  s  eft  piqué  dans  les  difputes ,  qu’on 
lui  a  faites  touchant  fa  nouvelle  Decouverte,  quoi  qu’il  ne 
s’agilfoit  que  d’un  poil, ou  pour  mieux  dire,  de  fon  Origine. 
Les  Decouvertes  coûtent  beaucoup:  Monfieur  Chirac  en  avoit 
fait  une  tres-confiderabie .  Il  avoit  porté  fes  fpeculations  bien 
loin;  &  il  avoit  raifon  de  ne  pas  laiffer  joüir  tranquillement 
fon  Adverfaire  du  fruit  de  fes  veilles  :  Je  vous  deffends  de 
m’admirer .  Je  vous  prie  de  me  comprendre ,  &  de  croire 
que  je  fuis  avec  fa  plus  parfaite  cftime  &  toute  la  confidera* 
tien  imaginable . 

M  '•  ï  _  «-  i  '  *  .  i  •• 

'  '  . 

Monfieur,  Votre,  &c  Anel ,  &c. 

4  :  >  •  *  -  -  J  ,  /  .*>  i  <  ^  -J  J  .  *  £ 
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A  Cernes  le  xo.  Mars  1714. 


LET- 


LETTRE  DE  MONSIEUR  TERRANEO  >  &c 

A  MONSIEUR  ANEL,  &c.  ” 

Molto  Illuftre  Sig.  mio  ?  Sig.  ,  e  Padrone  Offervantiffinm 

Ml  reca  non  ordinaria  maraviglia  >  e  gran  pena  Pinten 
dere  per  la  fua  delli  4.  cor  rente  ,  che  da  taVuno  la  ci - 
tafione  da  me  fat  ta  ne  11  a  mi  a  Lettera  latina  ,  del C  offert:  a 
fione  del  Signor  Mange  ti  fij  interprétât  a  ,  e  prej  a  per  pccofa- 
vorevole  ,  anfi  ,  difavantaggiofa  alla  novella  învenfzone  dl 
V.S.  Molto  Illuftre.  Bafta  ïntendere  illaîino  >  per  comprendere 
cofa  fia  Pofterva^ione  del  Signor  Mangeti  ,  e  quanto  manchi 
dal  togliere  à  lei  la  gloria  di  si  bella  invenfione >  che  piu  tofto> 
conferma  pi  à  d'ogriuno ,  che  quefte  ,  che  le  negano  efjer  Fi « 
ftule  Lacrimali ,  veramente  meritano  il  nome  dit  ali.  QuelP 
ofierva^ione  del  Signor  Mangeti  é  fotto  Pocchio  del  Puhlico  ; 
iarebbe  da  Ignorante  ,  0  da  Faljario,  e  poco  fincero ,  il  vo¬ 
ler  la  diffimulare  :  ma  fi  deve  ben  diftinguere  da  taP  0 fier- 
vaftone  alla  nuova ,  e  belUjJtma  Methodo  da  lei  cos i  ingegno- 
famente  invent  ata,  cost  faggiamente  adoprata,  efelicemente 
riufcila.  Il  Signor  Mangeti,  tutto  quel  dottijfimo ,  favijjjîmo 
Uomo,  ch'egli  é  in  tut  te  le  parti  délia  Médecin  a ,  inquella 
Dama  di  Lo^ana  ,  di  eut  fi  tratta  in  detta  offervaftone , 
non  propone  altra  Methodo ,  fe  non  la  curapalliativa.  Non 
P avéré  mo  mai  f omit  a,  fe  fi  prendono  c avili aftoni.  Edé  pofi 
fibile  che  vi  fi j  ancor  chi  li  contrafti  la gloria  di  si  bella  invefl* 
fzone  ?  Per  me  Paverb  fempre  in  fomma  ftima ,  e  venerazione „ 
La  prego  di j alutar  per  mia parte  li  Sig.  Dottori  Giorgi ,  Gatti , 
e  Vachetta ,  e  dire  al  Signor  Giorgi  mio  Signor  riveritijfimo  » 
che  il  pachetto  da  lei  indiri^ato  al  Lentilio  ,  afpetta  op- 
portunità  per  partire  ,  corne  gli  6  feritto  giorni  fono  .  Non 
fono  fempre  cosi  pigro  corne  lei  sa  ,  quefta  é  feritta  à  la  hâte 
corne  lei  vede  ,  tofto  fpiegata  la  fua  ,  quai  ô  ricevuto  folo 
quefta  jera  delli  13.  Novembre  1713. 

Di  V.S.  Molto  Illuft.  Devotifs.  &  Obbligatifs.Servitore 
Lqren 40  Terraneo. 

B 


Mon» 
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MOnfieur  Terraneo  Auteur  de  la  lettre  precedente  >  qui 
a  cité  le  texte  de  Monfieur  Manget  en  faveur  de  ma 
nouvelle  Méthode  dans  fa  lettre  latine  inferéedans  le  Recüeil 
des  differentes  Pièces  imprimé  à  Turin,  eft  fort  bon  ami  de 
Monfieur  Manget  depuis  long  temps .  Je  n’ai  jamais  eu  l’hon¬ 
neur  d’être  connu  de  Monfieur  Terraneo  que  dans  mon  der¬ 
nier  voiage  de  Turin ,  à  Foccafion  de  Monfieur  le  Médecin 
Giorgi  qui  me  chargea  en  partant  de  Gennes  de  l’aller  voir, 
&  de  lui  faire  fes  compliments.  Quelle  apparence  y  af  il ,  que 
Monfieur  Terraneo  eût  voulu  m’attribuer  cette  Decouverte  au 
préjudice  d’un  ancien  Ami  ;  lui  faire  ce  tort ,  &  cette  inju- 
ftice  en  faveur  d’un  inconnu?  Et  pourquoi  Monfieur  Terra¬ 
neo  auroit-il  voulu  m  attribuer  toute  la  gloire  de  cette  inven¬ 
tion  ,  fi  elle  avoit  appartenue  entièrement ,  ou  en  quelque  ma¬ 
nière  à  Monfieur  Manget  ?  Monfieur  Terraneo  n’auroit  pas 
écrit  auffi  avantageuferrietit  qu’il  a  fait  en  ma  faveur  .  Il  fe 
feroit  bien  gardé  de  m’attribuer  la  gloire  de  cette  nouvelle  in¬ 
vention»  Etant  auffi  intégré,  &  auffi  honnête  homme  qu’il 
eft,  il  eft  par  confequent  incapable  de  faire  un  femblable tort 
à  fon* ancien  Ami.  Oh  ne  peut  pas  non  plus  dire,  que  ce 
foit  par  inadvertence ,  puifque  Monfieur  Terraneo  a  rapporté 
îè  paffage  de  f  observation  ,  dans  laquelle  Monfieur  Manget 
parle  de  la  Dame  de  Laufane  ,  &  que  derechef  Monfieur 
Terraneo  fe  déclaré  en  ma  faveur  contre  mon  Adverfaire  ;  com¬ 
me  Ton  voit  par  la  lettre  precedente.  Il  ne  prétend  pas  que  fon 
Ancien  Amy  le  célébré  Mr.  Manget ,  foit  en  aucune  maniéré 
FAMèür  de  ma  nouvelle  Méthode  :  &  comment  Mr.  Terraneo 
pourroit-il  le  prétendre ,  puifque  Mr.  Manget  lui-même  par  la 
Lettre  qu  il  ma  fait  l’honneur  de  m’écrire  >  fouferit  à  toùt  ce  que 
Mr,  Terraneo ,  &  Meilleurs  les  Médecins  de  Turin  ont  décidé  en 

.  .  i 

ma  faveur  Pce  cjueMr.  Manget  déclaré  après  avoir  lu  leReciieil 
des  differentes  pieces,dans  lequel  Mr.  Terraneo  fe  déclaré  formel¬ 
lement  en  ma  faveur  dans  ces  termes  au  fujet  de  la  nouveauté  de 
ma  nouvelle  Méthode  contre  l’opinion  de  i’Autheur  des  deux 
Critiques  contrelle^/w^è  pavare  debèmus  triumphos  tibi ,  Vir 
fapientifsme ,  novtt'aîeïnventi  tui pfudvitate  Opération} s ,feli- 

-  cïtate 


citât  e  curât  ionif ,  tam  moment  of. <e  >  tam  facile  »  tam  h  éviter 
obtentee.  Novitatem  lnventi  hu'jus  negabit  nemo  ,  aut  certè  af* 
ferre  cogetur  in  medium  qui  invenerit  >  quodme  herclè  prœfta- 
lit  nemo  ,  &  facillimè  de  f ail  acid  convincetur .  Voici  le  fais 
littéral  de  ce  partage  latin.  Homme  tres-fçavant ,  nous  devons 
vous  préparer  des  triomphes  :  vous  les  méritez  par  la  nouveauté 
de  vôtre  invention ,  par  la  douceur  de  vos  operations  ,  & 
par  les  bons  fuccésde  la  guerifon  fi  prompte ,  &  fi  facile.  Il  n’y  a 
perfonne  ,  qui  puifle  vousdifputer  la  nouveauté  de  cette  inven¬ 
tion  ,  &  fi  quelqu’un  le  fait ,  il  fera  obligé  de  citer  l'Inventeur  ;  ce 
que  perfonne  ne  pourra  jamais  faire ,  étant  très* facile  de  le  con¬ 
vaincre  de  fourberie. 

Qui  eft-eequi  a  jamais  inventé? Qui  eft-cequî  a  jamaispra- 
tiqué  ,  ni  enfeigné  avant  moi  la  maniéré  d’introduire  par  les 
points  lacrimaux  dans  toute  l’étendiie  du  conduit  lacrimai  juf- 
ques  dans  l’interieur  du  nez  une  fonde  perfectionnée,  de  même 
que  celle,  que  j’ai  rapporté  dans  ma  nouvelle  Méthode  ?  de  don¬ 
ner  une  courbure  convenable  à  cette  même  fonde  ?  de  recon- 
noître  par  fon  moien  ce  qui  fe  parte  dans  le  fac  lacrimai  ?  de 
déboucher  enfuite  avec  cette  même  fonde ,  l’orifice  inferieur  du 
conduit  lacrimai  ,  que  j’appeHe  Point  Excrétoire  ,  de  ce 
même  conduit  lacrimai  ,  qui  s’ouvre  dans  l’interieur  du 
nez  ,  de  faire  des  petits  tuyaux  fi  fubtils  ,  &  fi  délicats  ,  & 
capables  d’être  introduits  par  l’une  de  leurs  extremitez  dans  les 
points  lacrimaux,  &  les  adapter  par  l’autre  ,  au  bout  des  pe¬ 
tites  &  tres-delicates  Seringues?  &  de  porter  dans  le  conduit 
lacrimai  dilaté ,  ulcéré ,  &  en  quelque  maniéré  caïeux,  par  le 
moien  de  ces  deux  derniers  inftrumens ,  des  medicamens  aflez 
efficaces  pour  tarir  la  matière  en  guéri  fiant  les  ulcérations ,  re- 
folvant  les  calofitez ,& fortifiant  ce  fac  dilaté? 

Lorfqq’  on  me  fera  voir ,  que  quelqu  autre  auparavant  moi 
aura  formé  un  femblable  projet  de  guérir  les  fiftules  lacrima- 
les ,  je  ferai  le  premier  à  déclarer  celui-là  l’Inventeur  de  la  nou¬ 
velle  Méthode  en  queftion;en  attendant  je  foûtiens, qu’aucun 
Auteur  avant  moi  n’a  jufqu’ à  prefent  enfeigné,  ni  aucun  Pra¬ 
ticien  mis  en  ufage  la  nouvelle  Méthode  de  guérir  les  Fiftules 

B  z  Lacri- 
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JLacrimâles ,  de  laquelle  je  fuis  Tunique  Auteur  ,&  qui  fatisftit 
avec  de  très-grands  avantages  à  toutes  les  intentions ,  qu  on  peut 
avoir  dans  la  vue  de  guérir  radicalement  une  maladie  d’une 
fi  grande  confequence . 

Je  ne  crains  pas  qu’  il  y  aie  jamais  aucun  Auteur  qui  s  en¬ 
gage  dans  une  femblable  entreprife  ;  iT  n’y  a  que  mon  Adver¬ 
saire  feul  ,  qui  puifle  penfer  à  me  faire  une  telle  injuftice  par 
l’envie,  qu’il  a  de  publier  fes  chimères,  d’en  impoier  par  fes 
menfonges,&  de  faire  penfer,  &  mentir  à  fon  gré,  comme 
j’ai  déjà  dit  ailleurs,  les  vivans,  &  les  morts. 

Si  mon  Adverfaire  veut  encore  difputer  fur  ce  point ,  il  faut  en 
premier  lieu  ,  qu’il  accorde  Tinconftance  de  fes  fentimens ,  &  qu 
il  nous  apprenne  par  quelle  raifon  il  a  voulu  attribuer  une  fois 
la  nouveauté  de  ma  nouvelle  Méthode  aux  Anatomiftes ,  &  une 
autre  fois  à  Mr.  Manget .  C’eft  une  contradi&ion  manifefte,il 
faut  l’accorder,  &  s’il  s  en  tient  encore  à  Mr.  Manger ,  ou  aux 
Anatomiftes,  il  faut  qu’il  difpute  avec  eux  ,&  qu'il  leur  prouve 
malgré  eux-mêmes  par  quelque  argument  nouveau,  qu’ils  font 
les  inventeurs  de  ma  nouvelle  Méthode  fans  s’en  appercevoir, 
&  en  dépit  qu’ils  en  aient  ;  &  pour  lors  ce  fera  une  fcêne  de 
Molière . 

La  propofition ,  que  je  fais  >  eft  afsurement  raifonnable ,  puif- 
que  les  plus  célébrés  Anatomiftes  de  l’Europe  ,  &  Mr.  Manget 
même ,  comme  Ton  voit  par  les  Lettres  qui  font  imprimées  dans 
ce  Recüeil ,  &  par  celles  qui  font  inférées  dans  le  premier,  accor¬ 
dent  tous  unanimement, que  ma  Méthode  eft  nouvel!e,&  qu  elle 
m’appartient  entièrement  ;  ou  bien  il  faudra  qu’  il  faffe  naître 
quelque  nouvel  Auteur , &  qu’il  lui  attribue,en  changeant  de 
fentiment  une  troifiéme  fois ,  l’invention  de  ma  nouvelle  Métho¬ 
de  ,  mais  je  crois ,  qu’  il  trouvera  mieux  fon  conte  de  m’accorder 
par  force  Ce  qui  m’appartient  de  droit  légitimé;  il  fera  beaucoup 
mieux  fans  doute  de  fe  tenir  en  paix,  &  de  faire  attention  à  la 
remarque  ,  que  Mr.  Manget  fait  dans  la  Lettre ,  qu’  il  écrit  à  Mr, 
N.  N.  Mon  video  quo  demùm  ftimulo  impulfus  peritiffimus  Si - 
gnorotti  iàm  acriter  infurgat  in  virum  experientiam  fuam  no- 
bU  proponenîem  fme  alieujus  noxa .  Je  ne  vois  pas ,  dit  le  cele- 
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bre  Mr.  Manget ,  par  quel  éguillon  le  tres-habile  Signorotti  a  été 
poufse  à  s’élever  avec  tant  d  aigreur  contre  un  homme  qui  nous 
propofe  de  bonne  foi  fes  expériences  fans  nuir  à  perfonne. 

Le  procédé  de  mon  Adverfaire  paroit  unenigmeà  Mr.  Man¬ 
get  ,  mais  cette  enigme  n’elt  pas  inexplicable.  N 'aiant  pas  fuffi- 
famment  des  amis  à  Gênes  il  a  voulu  s  en  faire  à  Geneve  .  De 
tous  les  motifs ,  qu’il  sert  propofe,  lorfqu’il  a  écrit  contre  moi, 
le  plus  modefte  &  le  plus  innocent  a  été  celui  de  s  attirer  l’epi- 
thete  de  périt ifjtmu s ,  ou  pour  mieux  dire ,  de  brigueur  de  loüan- 
ges  ,  quil  n’a  jamais  mérité  . 

Si  Mr.  Manget  le  qualifie  d’homme  très  habile,  ce  n’eft  pas 
par  rapport  auraifonnement,  qu’ il  a  fait  fur  ma  nouvelle  Mé¬ 
thode  ;  peut-être  que  Mr.  Manget  le  connoit  par  rapport  à  quel¬ 
que  autre  bon  endroit .  Quoiqu’il  en  foit ,  il  eft  aifé  de  recon- 
noître  qu’il  le  gratifie  genereufement .  Il  falloit  bien  qu’un 
Sçavant  auffi  poli,  que  l’eftMr. Manget, reconnut  en  quelque 
maniéré  par  civilité  fa  bonne  intention  .  Je  ne  prétends  pas  di¬ 
minuer  le  mérité  de  mon  Adverfaire .  Je  voudrois  au  contraire 
avoir  occafion  de  le  louer  par  quelque  bon  endroit.  Je  ne  fuis 
pas  homme  à  fuivre  les  mauvais  exemples, ni  à  rien  faire  par 
reprefaillcs .  Je  voudrois  pouvoir  me  difpenfer  de  faire  remar¬ 
quer  la  mauvaife  conduite,  qu’il  a  tenu  dans  les  deux  Criti¬ 
ques.,  qu  il  a  fait  contre  ma  nouvelle  Méthode  ;  mais  il  faut 
neceifairement  que  je  combatte  les  erreurs ,  qu’il  a  répandu  dans 
fes  écrits  contre  ma  nouvelle  Decouverte,  &  contre  moi-même. 
L’intérêt  du  Public ,  &  ma  réputation  m’y  engagent  indifpen- 
fablement.  Mes  foins  feroient  fuperflus,  s’il  ne  s’agiffoit  que 
des  Sçavans ,  mais  il  faut,  que  je  me  donne  cette  peine  en  fa¬ 
veur  des  moins  Expérimentez ,  &  de  ceux  qui  fe  font  laiflfez 
itrop  facilement  prévenir  contre  ma  nouvelle  Méthode;  quoique 
j’ai  tout  lieu  de  croire,  que  ces  derniers  font  en  petit  nombre. 
Si  je  negligeois  de  réfuter  les  mauvais  raifonnemens  de  mon 
Adverfaire,  ceux  qui  font  fans  expérience  pourroient  s’y  mé¬ 
prendre  ,  &  lailfer  paffer  des  belles  occafions  fans  fe  faire  hon¬ 
neur  en  délivrant  les  malades  d’une  infirmité ,  qui  n’eft  pas  moins 
commune,que  defeétueufe ,  &  incommode,  &  Ton  auroit  un 

jour 


H 

jour  raiionde  fe  plaindre  démon  indolence  >&  de  mon  peu  de 
courage .  La  pofterité  ne  manqueroit  pas  de  blâmer  ma  pa« 

refife . 

Mon  Antagonifte  a  combattu  mes  expériences  ,  fans  expé¬ 
riences  ,  &  il  leur  a  refuféfafoi  fans  aucune  raifon.  Les  faits, 
que  j’ai  raporté,  foit  dans  l’Imprimé  de  Gennes,  ou  dans  ce¬ 
lui  de  Turin,  font  des  faits  des  plus  autentiques ,  &  des  mieux 
vérifiez  dans  toutes  leurs  circonftanccs.  Cependant  il  a  été  le 
feuî  à  les  mettre  en  doute.  Il  n’a  pas  manqué  de  mauvaifes 
raifons ,  pour  faire  voir  ,  que  mes  operations  étoient  im prati¬ 
quai)  les  ,  tandis  que  je  les  pratiquois  journellement  avec  un 
très  heureux  fuccez  à  la  vue  de  tous  ceux  qui  vouloient  bien 
me  faire  la  grâce  de  m’honnorer  de  leur  prefence.  Le  témoi¬ 
gnage  d’un  grand  nombre  de  Médecins ,  &  de  Chirurgiens  des 
plus  célébrés,  en  fait  foi  dans  mes  imprimez.  Sur  quel  fonde¬ 
ment  pouvoit-il  faire  des  difficultez,  touchant  la  poffibilité  de 
mes  operations  ,  puifque  je  n’ai  jamais  manqué  de  les  exécu¬ 
ter  toutes  les  fois  ,  que  j’ai  entrepris  de  les  faire?  Cependant 
de  la  maniéré, dont  il  en  parloit,  il  fembloit  qu'il  combattoit 
feulement  mes  idées ,  de  même  que  fi  j’avois  publie  mes  deux 
nouvelles  operations  fans  avoir  tenté  de  les  faire, ou  fans  les 
avoir  faites.  Tout  fon  raifonnement  eft  fonde  fur  la  ftruélure  de 
la  partie .  Il  a  même  entrepris  de  lui  en  donner  une  à  fa  mode . 
Il  a  forge  une  nouvelle  Anatomie.  Il  a  été  même  aflez  indiferet 
de  la  faire  imprimer.  Il  n’en  fut  jamais  déplus  nouvelle  que  la 
fienne.  Tous  les  connoifleurs  en  conviennent .  Elle  eft  fi  extra¬ 
ordinaire  ,  que  les  plus  fçavans  Anatomiftes  n’y  peuvent  rien 
comprendre.  Cependant  quelques  uns  des  moins  éclairez  nont 
pas  laiflé  que  de  s’y  laifler  furprendre  :  mais  fi  jamais  ils  fe  don¬ 
nent  la  peine  de  faire  la  diffection  du  conduit  lacrimal,&  des 
parties  qui  l’environnent  ,  ils  s’apperceveront  d’abord  des  er¬ 
reurs  de  mon  Adverfaire ,  &  de  leurmeprife.  Le  meilleur  Livre 
d’ Anatomie,  c  eft  le  Corps  humain  :  mais  il  faut  ietudier  avec 
grand  foin ,  &  une  extreme  diligence . 

Il  eft  bon  de  donner  cet  avis  ;  car  fa  prétendue  Anatomie  pour* 
roit  une  fois  faire  tourner  la  cervelle  à  quelqu’  un ,  ou  tout  au 

moins 
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moins  faire  commettre  des  erreurs  foit  dans  le  jugement  de  la 
fîituie  lacrimale  ,  ou  dans  les  méthodes  ,  que  l’on  doit  fuivre 
pour  guérir  cette  maladie.  Il  ne  faut  pas  quil  appréhende  d  avoir 
d’autres  querelles  aufujet  de  fon  Anatomie .  Perfonne  ne  criera 
au  voleur .  Il  ètoit  impoffible  de  pouvoir  comprendre ,  combat¬ 
tre,  ni  critiquer  ma  nouvelle  Méthode  fans  être  auparavant  in- 
ftruit  à  fonds  de  la  véritable  ftrudure  du  conduit  Iacrimal,des 
parties  qui  l’environnent  ,&  de  i’effence  de  la  fiftule  lacrimale 
dans  tous  fes  differens  états.  Le  defaut  de  connoiflance  de  la 
ftrudure  de  cette  partie , &  celui  delà  véritable  effence  desFi- 
ftules,  ont  été  une  des  caufes,  qui  a  fait  naître  des  difficultcz 
(dans  l'efpric  de  mon  Adverfaire.  Il  s’eft  laifïe  emporter  aa  tor¬ 
rent  de  fa  paflion  fans  examiner  fes  forces  ,  fa  capacité,  &  fes 
ilumieres.  Il  a  entrepris  de  critiquer  ma  nouvelle  Méthode.  Les 
mauvais  confeils , quon  lui  a  donné, n’ont  pas  peu  contribué 
à  le  mettre  dans  cet  engagement .  Lorfqu’  on  a  des  mauvais 
[principes, &  qu’on  reçoit  des  méchants  confeilsd’on  ne  peut 
jjamais  reufïir  dans  fes  entreprifes.  Si  l’on  difpute  avec  quel¬ 
qu’un ,  lorfque  la  raifon  manque,  l’on  fe  laiffe  emporter  à  fa 
paflion  ,  &  pour  ne  pas  fe  taire ,  lorfqu  on  a  dit  ce  que  l’on  fçait , 
ou  tout  ce  que  l’on  croit  fçavoir,  l’on  dit  encore  ce  qu’on  ne 
fçait  pas. 

Mon  Adverfaire  ne  peut  pas  nier  qu’il  ne  foit  tombé  dans  ce 
cas ,  lors  qu’il  a  publié  dans  fes  critiques ,  que  mes  operations 
étoient  violentes ,  douleureufes,&perilleufes.  Sur  quel  fonde¬ 
ment  a-t’il  avancé  cette  propofition  ?  Il  ne  pouvoit  fe  fonder 
que  fur  un  de  ces  quatre  points  ;  fur  la  ftrudure  de  la  partie ,  fur 
ta  maniéré  d’operer,  furie  fuecésdemes  expériences,  ou  bien 
fur  le  fuccés  de  celles  qu’il  auroit  pu  faire  lui- même.  , 

A  l’égard  de  la  ftrudure  de  la  partie  il  ne  pouvoit  rien  déci¬ 
der,  parce  qu’il  ne  la  connoiffoit  pas;  ne  connoifïant  point  la 
ftrudure  de  la  partie ,  &  ne  m’ayant  pas  vû  pratiquer  mes  ope¬ 
rations,™  vu  meslnftrumens,  il  ne  pouvoit  pas  non  plus  con- 
rlurre,  que  mes  operations  étoient  violentes ,  &  perilleufes.  Mes 
expériences  ayant  bien  réiifli ,  le  malade  ,&  les  afliftans  en  fai- 


iant  foy  >  le  public  en  étant  même  informé*  &  lui  n’ayant  jamais 
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fait  ni  vu  faire  aucune  expérience  contraire,  ilétoitdonc  obligé 
deconclurre  en  faveur  de  ma  nouvelle  Méthode,  ou  tout  au 
moins  de  fufpendre  fon  jugement;  puifque  lors  qu’il  s’agit  de 
décider  fur  un  fait  d’experience  Ion  ne  peut  jamais  conclure 
fans lexperience.  Quelle feroit  à  prefent  la  furprife d’un  Lecteur 
mal  avisé ,  qui  s’étant  iaiffé  facilement  furprendre  par  les  exagé¬ 
rations  ,  que  mon  Adverfaire  a  fait  dans  les  Critiques  qu’il  a  pu- 
blié  contre  ma  nouvelle  Méthode,  s’il  avoitcrû  une  fois  que  je 
ne  fuis  point  l’Autheur  de  cette  même  Méthode,  que  Ses  nouvel¬ 
les  operations,  que  j’ai  inventé,  font  impratiquables  ,  ou  que  fi 
elles  font  poflibles ,  elies  font  douloureufes ,  violentes  ou  cruel¬ 
les  ?  Quelle  feroit ,  dis  je ,  fa  furprife,  lorsqu’il  verroit  que  des 
plus  célébrés  Auteurs ,  des  plus  fçavants ,  &  des  plus  renommez 
fé  foufcrivent  pour  le  contraire,  qu’fis  me  reconnoiffent  tous 
unanimement  pour  l’unique  Auteur  de  la  nouvelle  Méthode  de 
guérir  les  Fifiules  Iacrimales,  que  le  même  Mr.  Manget,  que  mon 
adverfaire  m’avoit  opposé ,  déclaré  formellement  n’avoir  aucune 
pretenfion  fur  ma  nouvelle  Découverte;  que  ma  nouvelle  Mé¬ 
thode  eft  fi  poflible ,  &  fi  pratiquable ,  que  je  puis  à  prefent  pro¬ 
duire  plus  de  cinq  cent  témoins  oculaires  dont  la  plufpart  font 
des  Médecins ,  &  des  Chirurgiens  des  plus  célébrés,  qui  m’ont 
vu  pratiquer  mes  deux  nouvelles  Operations  de  même  que  je  les 
a  y  décrites  dans  l’Imprimé  de  Gênes ,  &  dans  celui  de  Turin  ;  & 
que  ces  mêmes  Operations  bien  loin  d’être  violentes,  cruelles,  & 
infruélueufes ,  comme  mon  Adverfaire  l’a  prétendu,  fe  prati¬ 
quent  au  contrairefansdouleur,fansviolcnce,&fanscruauté> 
puifque  je  les  ay  pratiquées  fur  des  perfonnesdes  plus  délicates 
de  toute  forte  d  âge, de  fexe,  &  de  qualité, que  ces  operations  font 
fi  peu  incommodes  ,  &  (1  douces ,  que  tous  les  malades,  auquels 
je  les  ai  pratiquées,  fortent  un  quart  d’heure  après  de  la  maifon 
fans  reflèntir  la  moindre  incommodité,  ni  fans  qu’eux  mêmes 
ni  ceux  qui  les  examinent  de  bien  prés  ,  puiïfent  appercevoir 
aucune  alteration  en  leurs  yeux ,  &qu’enfin  j’ay  déjà  guéri  radi¬ 
calement  plufieurs  Fifiules  Lacrirhaies  par  les  bons  effets  de  ma 
nouvelle  Méthode. 

La  furprife  de  ce  Ledeur  feroit  affairement  bien  grande, 

voyant 


roiant  que  ma  nouvelle  Méthode  produit  des  effets  fi  oppolez* 
5c  fi  contraires  aux  fauffes  opinions  de  mon  Adverfaire.  Ce 
l^edeur  auroit  afsûrement  raifon  detre  fâché  contre  lui,  d’avoir 
soutenu  fans  aucun  fondement  des  erreurs  fi  groffieres.  Et  que 
aourra-t’il  penferà  prefent  lui-même  de  lui-même?  Il  ne  peut 
que  confeffer  fon  erreur,  &  fa  mèprife.  Qu’il  penfe,  &  qu’il- 
iife  à  prefent,  foit  en  profe,  foit  en  vers,  ce  qu’il  voudra  de 
ma  nouvelle  Méthode  ;  que  fa  mauvaife  humeur  rengagea  faire 
:ous  fes  efforts  pour  porter  les  gens  à  croire ,  quelle  eft  inutile, 
ie  ne  laifferai  pas  detre  toujours  bien  perfuadè  de  fon  utilité, 
aide  pourfuivre  courageufement  mes  expériences,  puifque j’en 
Ri  déjà  fait  des  plus  heureufes ,  aiant  déjà  guéri  par  fon  moyen 
plufieurs  malades:  ce  qui  ma  procuré  dans  un  an  de  tems  des 
Drefens ,  dont  le  prix  bien  calculé,  fait  la  fomme  de  douze  cens 
oliis  d’or;  mais  ce  quelle  m’a  procuré  encore  de  plus  confidera- 
Dle,c’eft  l’honneur  d’avoir  guéri  d’une  Fiftule  lacrimale,  Mada¬ 
me  Royale  de  Sa  voye.  Reine  de  Cipre,Mere  du  Roi  de  Si¬ 
cile  &c. ,  celle  detre  honnoré  à  lage  de  35.  ans  de  la  charge 
de  Chirurgien  de  cette  Augufte  Princeffe  avec  la  penfion  de  cent 
oüis  d’or  par  an;  &  detre  à  prefent  fouhaitteà  Turin,  defirè 
h  Paris,  &  attendu  de  deux  Dames  de  confequence  à  Alexan¬ 
drie  pour  les  guérir  de  la  Fiftule  lacrimale,  comme  l’on  verra 
par  les  extraits  des  Lettres  fuivantes , 

Que  mon  Adverfaire  difpute ,  tant  qu’il  lui  plaira ,  contre  futi¬ 
lité  de  ma  nouvelle  Méthode ,  il  ne  prouvera  jamais ,  qu’  elle  ne 
me  foit  tres-utile,  &  tres-avantageufe. 


;  •  y. 

LETTRE  DE  MONSIEUR  FULQJLJERY 
Secrétaire  de  Madame  Roiale  &c. 

A  MONSIEUR  ANEL  &c. 

...  ...  .  _  ;  .  4,.  ■  -à 

Monsieur, 

YOusavez  vu  parla  lettre  >  que  Mr.  le  Conte  de  Brichan-  Pf^rMinè 
teau  vous  a  écrit  le  dernier  Ordinaire ,  que  l’intention  de  ftrtdeM. 
Madame  Roiale  eft,  que  vous  veniez  ici  pour  y  remplir  les  de-i 
1  C  '  voirs 


i 8 

voirs  de  vôtre  charge .  Cette  Princefle  mordonne  prefentement 
de  vous  en  renouveller  lavis ,  afin  que  vous  preniez  vos  mefures 
pour  vous  y  rendre  le  plutôt  qu’il  fera  poffible.  Je  fçai,  que  vôtre 
zelepourfon  fervïcena  pas  befoin  detre  animé;.  Ilnemerefte 
qu’à  vous  afsûrer,que  je  fuis  toujours  avec  une  paffion  ,&  une 

elliine  parfaite  »  Monfieur ,  V ôtre  &c.  Fulquery . 

De  Turin  ce  2$.  Février  1714. 

—  i  i.  - .  ■  .  |W  ■  |-  «-  .11— »—»«■■  « ,mmm  — '  .< i  t 

Partie  d’une  Lettre  de  Monfieur  F  ANTON  <&c. 

à  Monfieur  ANEL  &c. 

Monfieur  Fanton  à  propos  de  Paris  ,  de  ma  nouvelle  Mé¬ 
thode  ,  &  de  mon  Adverfaire ,  dit  dans  cette  Lettre  : 

AU  refte  3  Monfieur  3  vous  courez  grand  rifque  encore  une 
fois  de  paffer  pour  un  homme  vagabond  dans  l’efprit  de 
Mr.  Signorotti  3  fi  une  Dame  de  Paris  tres-confiderable,  qui  croit 
avoir  une  Fiftule  lacrimale  5  vous  donne  occafion  de  faire  ce 
voiage.  J’ai  eu  la  commiflîon  de  donner  un  petit  mémoire  con¬ 
tenant  en  peu  de  mots  l’hiftoire  de  la  maladie  delà  gueri- 
lon  de  Madame  Roiale .  C’eft  une  des  Princeifes  de  Savoie ,  qui 
nie  Fa  fait  demander  pour  l’envoyer  à  la  Dame  &c.  Je  fuis , 

Monfieur ,  Vôtre  &c.  Fanton. 

De  Turin  le  14.  Février  17 14. 

- -  m  ■  »  mm,  — «Ç  ■  ■  V»  *  '  ■■  ■  ^  ^,-r-m  *  

Partie  d'une  Lettre  de  Monfieur  BELLOST E  &c. 

à  Monfieur  Â1SLEL  &e. 

\ 

C  E  que  fai  à  vous  faire  fçavoir  efîplus  eflentiel;  j’ai  eu  au¬ 
jourd'hui  une  conférence  affez  longue  avec  Madame  la 
Princeife  Loüife 3  qui  ma  dit  3  que  Madame  la  Ducheife  *  *  *  a 
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ane  maladie  aux  yeux  qui  l'incommode  fort;  qu’elle  vouloit 
ça  voir  de  moi  quel  mal  a  voit  eu  Madame  Roiale ,  &  de  quelle 
maniéré  vous  l’avez  guéri, afin  qu’elle  vit  fi  le  fien  a  du  rap- 
aort  avec  celui  de  nôtre  Roiale  Maitrefi'e ,  &  fi  vos  opei  ations 
ui  pourroient  être  utiles .  Je  lui  ai  fait  un  petit  mémoire  du 
mal ,  &  de  la  cure  douce  &  facile ,  avec  laquelle  vous  avez  guéri 
Madame  Roiale .  Je  n’ai  pu  fçavoir  la  nature  de  la  maladie.  Je 
l’ai  pas  laiffé  de  prier  Madame  la  Princeffe  Loiïife  de  lui  écrire, 
3ue  vous  avez  un  talent  tout  particulier  pour  guérir  toutes  les 
maladies  des  yeux  &c.  Croyez*  moi  véritablement 

Monfieur ,  Vôtre  &c.  Bellofte. 

à  Turin  ce  9.  Février  1714. 


Tartie  d'une  Lettre  de  Monfieur  TSLOT  T  Ey 
ci-devant  Médecin  des  Hôpitaux  du  1 \oi  5  & 
aHuellement  de  ï Hôpital  d' Alexandrie  « 

A  Monfieur  ANEL  &c. 

MONSIEUR) 

ta  Ar  un  de  mes  Amis  j’ai  reçu,  il  y  a  fix  mois ,  vôtre  petit 
Livre ,  qui  enfeigne  la  Méthode  de  guérir  la  Fiftule  Lacri- 
mâle  fuivant  vôtre  nouvelle  invention  ,  avec  fa  Critique  ,  & 
admirai  fi  fort  vôtre  maniéré  d’agir  ,  que  je  propofai  en  ce 
:ems-là  à  une  Dame  de  cette  Ville, qui  à  mon  avis  a  befoin 
:le  vôtre  dextérité ,  d’emploier  fon  crédit  à  Gennes,  afin  d’ob- 
ienir  une  de  vos  vifites  &c. 

Depuis  quelques  femaines ,  le  même  Ami  me  fit  l’honneur  de 
me  faire  avoir  vôtre  fécond  Livre  imprime  a  Xurin,  &  je  fis 
marquer  à  la  malade  la  belle  cure ,  que  vous  fîtes  cet  Eftéànô- 
re  Augufte  Princeffe  Madame  Royale  ,  Reine  de  Cipre ,  Mere 
Bu  Roi  de  Sicile  &c.  Je  fouhaitteà  cette  Princeffe  .  dont  la  bonté 
►ft  fans  pareille,  annos  nefloreos .  La  Dame,  qui  a  befoin  de 
*ous ,  m'a  chargé  du  foin  de  vous  faire  le  detail  de  fa  maladie  » 

C  z  & 


&de  favoîr ,  au  cas  que  vôtre  prefence  foit  neceflaire ,  comme 
je  n’en  doute  point, fi  vous  prendriez  la  peine  de  venir  jufqu* 
ici;  ce  que  je  fouhaitterois  fort,  afin  d’avoir  l’avantage  de  vou 
connoître,&  la  fatisfadlion  de  vous  voir  operer  &c. 

J’attendrai  donc  patiemment ,  que  vous  me  fartiez  la  grâce 
d’un  petit  mot  de  reponfe ,  &  celle  de  croire ,  que  je  fuis 

Monfieur,  Vôtre  &c  Notte 

Alexandrie  ce  26 Janvier  1714, 

11.  D1-  -  ■  .  . .  '  11  !■»'•  ■> '  ' . '  . “» à-' ■ —  —  ■  -  .  ■  ~  ^  -»-■  ^  - 

REPONSE  DE  MONSIEUR  ANEL 
A  MONSIEUR  NOTTE  &c 
Monsieur  , 

VOus  ne  pouviez  jamais  mieux  me  marquer  reftime,que 
vous  faites  de  ma  nouvelle  Méthode  ,  que  vous  l’avez 
fait  par  la  Lettre ,  qu’il  vous  a  plu  de  m  écrire  à  l’occafion  de 
cette  Dame ,  dont  vous  me  parlez ,  qui  fera  obligée  fans  doute 
d’avoir  recours  à  cette  même  Méthode ,  fi  elle  veut  être  délivrée 
de  la  maladie,  dont  elle  efl;  atteinte  ,&  des  fâcheufes  fuites  qui 
pourroient  l’accompagner  avec  le  tems .  Elle  ne  fçauroit  fans 
doute  avoir  recours  à  aucun  autre  expédient  qui  puifle  la  déli¬ 
vrer  plus  doucement,  plus  promptement,  &  plus  feurement, 
que  celui ,  que  vous  lui  avez  propofé  ;  cette  Dame  doit  être  per- 
fuadée  ,  que  je  prendrai  un  foin  tout  particulier  de  fa  fanté, 
d’autant  plus  que  vous  m’y  avez  engagé,  Monfieur,  par  vôtre 
maniéré  obligeante  &  honnête»  Je  le  ferai  ,  quand  bien  il  ne 
s  agiroit  que  de  vous  témoigner  la  reconnojflance ,  que  je  vous 
dois.  Si  vous  fouhaittez  de  me  voir,  je  ne  fuis  pas  moins  em- 
prerte  d’avoir  l’honneur  de  vous  connoître .  La  difpofition  de 
mes  affaires  ne  me  permet  pas  de  quitter  Gen nés  de  quelques 
îemaines,d’autant  plus  que  j'ai  en  main  des  cures  d’importan¬ 
ce  qu’il  faut  que  je  finiffe  avec  honneur.  Je  me  réglerai  fui- 
vant  les  avis ,  que  vous  me  donnerez  touchant  l’affaire  que  vous 
me  propofez.  Je  laiflerai  pafler, s’il  le  faut ,  l’occafion  de  pren¬ 
dre  des  nouveaux  engagera ens*  lorfque  nous  aurons  convenu 
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des  conditions  du  volage;  en  attendant ,  Monfieur,  informez- 
moi  amplement  de  ce  qui  s’eft  paifé  ,  &  »de  ce  qui  fe  paffea  tou¬ 
chant  la  Fiftule  de  cette  Dame .  Ditesmoi  il  elle  &c, 

Confervez-moi  toûjours  quelque  part  dans  vôtre  eftime,& 
dans  vôtre  amitié, &  croiez,  que  perfonne  au  monde  ne  vous1 
conlidere  plus  parfaitement  que  je  le  fais .  Je  fuis 

Monfieur,  V  otre  >  &c.  A  nel ,  &c. 

A  G  e  une  s  le  io.  Février  1714. 


Réponfe  de  Mr .  NOTTE  &e.  à  Mn  A  NEL 

Monsieur, 

DEz  que  feus  reçu  la  Lettre ,  que  vous  m’avez  fait  Thon* 
neur  de  m  écrire  en  réponfe  à  celle  que  fai  pris  la  liberté 
de  vous  écrire  ces  jours  paffez  ,  je  fus  trouver  la  Dame ,  qui  m’a 
procuré  l’avantage,  que  j’ai  de  vous  connoître,  &  de  recevoir 
de  vos  Lettres .  Je  n’ai  pas  manqué  de  faire  toutes  les  obier» 
vations ,  que  vous  m’avez  indiqué ,  quoiqu’il  me  fembloit  n’a¬ 
voir  pas  otnmis  dans  ma  precedente  les  principales  circonftan-» 
ces  pourrèclaircilfement  de  cette  maladie . 

La  Fiftule,  dont  il  eft  queftion,  n’eft  ni  à  l’une,  ni  à  lau- 
tre  des  paupières ,  mais  dans  un  endroit  tout  à  fait  particulier , 
du  moins  à  ce  qu’il  me  paroit ,  &  different  de  celui  qu  occu¬ 
pent  la  plupart  des  autres  Fiftuleslacrimales  ,  à  favoir,  quafi 
couchée  fur  le  nez , &  plufieurs  lignes  au  deffus  de  l'angle,  ou. 
jonélion  des  deux  paupières ,  fans  qü’il  paroiffele  moindre  dé¬ 
faut  à  l’œil ,  qui  fait  fes  fonctions  aufti  bien  que  l'autre ,  qui  n’a 
jamais  eu  d’incommodité,  les  Points  lacrimaux  étant  dans  l’état 
naturel ,  comme  toutes  les  autres  parties  ;  c’eft  pourquoi  je  dou- 
teroisfort  delareiiftite  de  l'operation ,  fi  elle  ètoit  faite  par  d’au¬ 
tres  mains  que  les  vôtres  J'ai  prié  cette  Darne  de  ne  pas  toucher 
la  Fiftule  pendant  douze  heures  pour  le  moins;  ce  quelle  a  fait 

après 
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apres  quoi  je  l’ai  examiné  le  plus  exaélement  qu*il  m'a  été  poffi- 
ble ,  afin  de  vous  mander  au  jufte  tout  ce  qui  en  eft  ;  &  voici 
comment . 

En  l’approchant  même  de  bien  prés  je  n  ai  pas  pu  apperce- 
voir  la  moindre  humidité  en  cette  partie;  mais  en  appuiant  le 
doigt  indice  de  ma  main  droite  fur  fon  nez  prés  de  rœi!,& 
comprimant  legerement*  depuis  l’angle  le  long  de  la  petite  cica¬ 
trice,  qui  eft  comme  une  très- petite  ligne  reftéeenfuite  de  l’ou¬ 
verture  delà  tumeur  qui  lui  furvint  il  y  a  cinq  ans  ,  &  qui  a 
produfTcette  Fiftule,  comme  j’eus  l’honneur  de  vous  mander 
l’autre  fois ,  je  fis  fortir  avec  des  vents  une  greffe  goûte  de  le- 
rofité  très  limpide ,  &  fluide ,  puis  trois ,  ou  quatre  goûtes  de  pus 
blanc  bien  lié  &  fans  odeur  defagreab!e;enfuite  quantité  d’au¬ 
tres  vents ,  qui  produifoient  en  Sortant  un  bruit  affez  fenffble  « 
ce  qui  me  fait  croire ,  que  ces  trois  fortes  de  liqueurs  font  conte¬ 
nues  dans  un  lieu  fpacieux,&  membraneux -, capable  dedila- 
tion  ,  &  de  contraélion  à  ia  moindre  preflion  foit  interne  parles 
liqueurs  fufdi tes  &c. ,  foit  externe  par  le  doigt  &c. 

Si  cet  endroit  eft  le  même  que  lefaedes  larmes,  je  le  crois, 
mais  je  n’ofe  l’affirmer,  d’autant  plus  que  l’on  n’y  voit  pas  la 
moindre  élévation  ,  même  quand  il  eft  plein  ,  comme  il  le  devoir 
être  laderniere  fois,quejele  vifitai,  fans  qu’il  foit  forti  en  com¬ 
primant  la  moindre  chofe  par  aucun  des  Points  lacrimaux ,  ni 
par  l’angle  de  l’œil.  Pour  ce  qui  eft  de  la  demangeaifon,  que 
vous  me  demandez ,  je  vous  dirai ,  qu’il  y  en  a  quelque  fois  ; 
mais  jamais  de  rougeur ,  ni  de  tumeur ,  foit  à  l’orifice ,  ou  à  l’en¬ 
droit  de  fon  fac  :  &  c’eft  ce  qui  me  paroît  fuffîfant  pour  don¬ 
ner  une  idée  de  cette  maladie, à  une  perfonne  qui  a  un  juge¬ 
ment  aufli  pénétrant  que  le  vôtre.  Il  nemereftedonc  qu’à  vous 
participer  un  doute ,  que  je  vous  prie  de  trouver  bon  ;  lçavoir , 
s’il  fera  poflible  en  introduifan^vosfondesdanscefinus,defaire 
un  paflàge  dans  le  nez  ,  comme  vous  faites  en  les  introduisant 
par  les  Points  lacrimaux,  la  direétion  n’étant  pas  la  même, 
quoique  je  fuppofe  le  refervoir  coinmun  * 

Si  au  cas  qu’il  y  ait  carie  à  l’os  &c  il  feroit  neceffaire  d  en 
venir  à  des  incitions  que  nous  ne  fçaurions  obtenir,  puifque 
îa  Dame  ne  s’accommoderoit  point  de  tels  remedes  >  qui  quoi 

^  qu’in- 


quinnocens  lui  cauferoient  une  furieufe  terreur  capable  de  lui 
faire  abandonner  toutes  fortes  de  cures.  Aiez  la  bonté,  je  vous 
prie,  de  me  le  mander ,  pujfque  nous  ne  fçaurions  avoir  l’avan¬ 
tage  de  vous  voir  de  quelques  femaînes,  comme  vous  m’écri¬ 
vez  ,  Monfieur ,  dans  vôtre  lettre ,  &  je  vous  en  aurai  mille 
obligations . 

Si  j'ai  une  fois  le  plaifir  de  vous  avoir  ici ,  je  vous  ferai  vi- 
fiter  dans  un  des  Couvents  de  Religieufes,  qui  font  fous  ma 
direction,  une  Dame  de  la  première  qualité  qui  a  une  Fiftu- 
le  pareille  à  celle  de  Monfieur  i’Abbé  Fieichi  *  que  vous  gué¬ 
rirez  par  confequent  avec  la  même  facilité,  en  introduiiant 
vos  fondes  &  feringuant  par  le  point  lacrimal,par  où  il  fort 
continuellement  du  pus  jaunâtre  en  affez  grande  quantité , 
depuis  quelques  années,  la  Dame  étant  fort  jeune  &  d’un  bon 
tempérament . 

Quant  aux  conditions  de  vôtre  voiage ,  dont  vous  me  par* 
lez  dans  vôtre  lettre ,  je  crois  que  la  perfonne  qui  a  befoin  de 
vôtre  iecours,  ne  manquera  point  de  les  rendre  des  plus  a  van- 
tageufes .  Si  elles  ne  feront  pas  fuivant  vôtre  mérité,  comme 
elles  ne  le  fçauroient  être,  il  fuffit  feulement  que  nous  ayons 
le  bonheur  de  la  bien  tirer  d’affaire,  comme  j’ai  tout  lieu  def- 
perer  de  vôtre  excellente  Méthode,  que  j’ai  mandé  à  un  Frere 
&  à  un  Coufin  que  j’ai  en  France;  tous  deux  de  laprofeflion, 
&  depuis  long  temps  emploiez  avec  affez  de  honneur  au  fer- 
vice  du  Roi,  connus, grâce  à  Dieu,  de  tout  ce  qu’il  y  a  de 
Grands  ;  puifqu’ils  ont  eu  l’honneur  d’ affifter  aux  penfemens 
des  bleffeures  de  S.  A.  R.  Monfeigneur  le  Duc  d’Orléans  apres 
la  bataille  de  Turin,  &  de  la  plus  grande  partie  des  premiers 
Officiers  de  fon  Armée  :  mais  je  vous  ennuie  fans  y  penfer , 
&  j'abufe  des  momens  pretieux  que  vous  avez  deftinez  à  des 
meilleures  occupations.  Pardon, s’il  vous  plaît,  c’eft  la  bonté 
avec  laquelle  vous  avez  receu  mes  importunitez  la  première 
fois  qui  en  eft  caufe  ,  &  le  plaifir  que  j’ai  à  vous  marquer 
combien  je  fuis ,  Monfieur 

V ôtre ,  &C.  Notte* 

Alexandrie  ce  10.  Février  1714. 

'  RE- 
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REPONSE  DE  MONSIEUR  ANEL 


A  MONSIEUR  NOTTE,  &c 


Monsieur* 


I  la  Fiftule,  dont  vous  nïavez  mandé  deux  fois  îa  relation» 


ide. 


a  Tijîule  la-  eft  fans  aucune  communication  du  conduit  lacrimal,  elle 
tmaie  com-  n’e^  point  Fiftule  îacrimale ,  mais  fi  au  contraire  elle  commu- 
urs  avec  le  nique  avec  le  conduit  lacrimal,  comme  je  conjecture  quelle 
mduit  lacri -  le  fait  dans  ce  lieu  que  j’appelle  lentonnoir»  elle  eft  Fiftule 
'al-  Iacrimale. 

Il  y  a  deux  expériences  à  faire  pour  s'éclaircir  fi  elle  commu» 
?s ontT/ujjî  nicluc  avec  ^  conduit  lacrimal  ou  non,  l’une  par  l’injeétion 
l'Auteur  fur  des  points  lacrimaux  &  l’autre  par  la  fonde  :  Par  l’ inje&ion 
i  même  ma.  des  points  lacrimaux  fi  la  Fiftule  communique  avec  le  conduit 
lacrimal ,  l’on  verra  fortir  la  liqueur  injeâée  par  1’  ouverture 
de  la  Fiftule.  Par  l’introdu&ion  de  la  fonde  l’on  jugera  de  la 
penetrarion  de  la  Fiftule ,  ou  pour  mieux  dire  de  la  profon¬ 
deur,  &  de  la  dire&ion  de  fa  finuolité,  &  s’il  y  a  des  calofi- 
tez  ou  quelque  alteration  en  l’os,  l’on  nefauroit  avoir  recours 
à  ce  moien  ,  ni  faire  ces  Decouvertes  fans  le  fecours  de  ma 
nouvelle  Méthode.  Si  le  conduit  lacrimal  eft  bouché  du  côte 
ivoir  recours  du  nez  l’on  ne  fauroit  guérir  la  Fiftule  fans  le  déboucher, ni 

Méthode  ^  déboucher  fans  avoir  recours  à  mes  petites  fondes .  S’il  y  a 
e  1  e%  des  ulcérations  dans  le  conduit  Iacrimale,  comme  il  faut  qu’il 
y  en  ait  ,puifqu’il  fort  du  pus  par  la  Fiftule ,  fuppofé  quelle 
communique  avec  le  conduit  ^comme  je  crois  quelle  y  commu¬ 
nique  infaîliblement,  il  faut  deterger  &  mondifier  ces  ulcérations 
par  des  injedions .  Le  conduit  lacrimal  étant  débouché  dans 
Me  uer‘t  011  P°*nt  excrétoire,  ou  pour  mieux  dire  n’eftant plusobftrué 
lift  Me  *  Te  com..  dans  aucun  endroit ,  il  fera  facile  de  réunir  l’ouverture  de  la 
pagnées de ca-  Fiftule;  S’il  y  a  quelque  fimple  callofité,  ou  quelque  legere 
lojtteifrd*  carie,  l’une, &  l’autre  pourra  être  diflipée  par  l’ufage  des  me- 
Cfac  ïacrimal6  mes  remedes  ;  mais  fi  la  carie  ou  la  callofité  eft  plus  confide- 
eft  dans  le  rable ,  il  faudra  avoir  recours  à  l’injedion  de  quelque  remede 
grand  cantus,  qui  ait  un  peu  plus  d’aéiivité,  pour  procurer  l’exfoiiation  foit 
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de  fos  ,foit  de  la  calofité,  ou  des  membranes  dun  Kifte;  & 
cela  fe  peut  faire  fans  en  venir  au  fer,  ni  au  feu.  Voila  ce  que 
je  réponds  à  la  fécondé  de  vos  difficuitez  ;  &  voici  ce  que 
j’ai  à  vous  dire  touchant  la  première , 

En  introduifant  la  fonde  par  le  point  lacrimai  fuperieur  Ton 
peut  toujours  ouvrir  ce  conduit  du  coté  du*  nez  fans  que  lou- 
verture  de  la  Fiftule,  qui  fe  rencontre  ailleurs ,  puifl'e  faire  au-  f 
cun  obftacle .  On  pourroit  encore  plus  commodément  ouvrir fluieslâriima 
ce  conduit  par  le  moien  de  la  fonde,  fi  1  ouverture  delà  Fiftu-  les  font  ouver* 
le  fe  rencontroit  dans  le  grand  Angle,  dans  le  lieu  de  l’en  ton- tes  dans  lü 


noir  entre  la  jonétion  des  deux  paupières  &  le  nez  ;  mais  j ^pgLüoT'dl 


quoi  qu’il  en  foit  on  peut  toujours  déboucher  ce  conduit  en  U  Çondeeft 
introduifant  la  fonde  par  le  point  lacrimai  fuperieur ,  à  moins  Pl^s  facile. 
qu’il  ne  fe  rencontrât  quelque  obftacle  infurmontable  dans  le  je  fencÇKÎra>t 
conduit  même,  qui  ne  fauroit  être  pour  lors  qu’une  callofité  en  cette  même 
très-  confiderable  ou  quelque  aifaiftement ,  ou  quelque  forte  &*m*JaBran. 
adhérence  des  parois  du  conduit,  ce  qu’on poürroit  furmonter 
par  le  moien  des  injedions  que  j’ai  déjà  propofé .  cnmaiobjlruée 

Enfin  Monfieur,  afin  que  je  puiffe  juger  plus  fainement,  depuis  le  peint 
&  déterminer  au  jufte  la  véritable  eftence  de  cette  Fiftule,  il  *“c*tn}al  M- 
iaut  que  je  voie  la  malade;  que  j  examine  la  maladie  pluiieurs  noir, comme 
fois ,  &  que  je  fafte  les  expériences ,  que  je  vous  propofe  ;  vous  je  l a  vois  pr$* 
favez  quelles  font  fans  violence,  &  fans  douleur.  luPP°ft- 

Quoique  le  coin  de  l’œil  ne  s’enfle  point,  &  qu’il  ne  paroifle 
extérieurement  aucune  tumeur ,  il  ne  faut  pas  conclurre  que  îa 
matière  qui  fort  de  cette  fiftule,  ne  puifle  être  contenüedans  le de^f.jhlui 
conduit  lacrimai,  puifque  nous  voions  tous  les  jours  des  fiftules  contenue 
lacrimalcs,  qui  fournirent  delà  matière  en  quantité,  fans  qu’il  dam  le  fac 
paroifte  aucune  élévation  dans  le  grand  Angle  de  l’œil  :  ce  que paT 
j’ai  obfervé  de  même  aux  fiftules  de  Monfieur  l’Abbé  Yfctchh  toujours  une 
&  en  plufieurs  autres  occafions.  Le  Sac  lacrimai  peut  fe  remplir  enjieure  ext,* 


&  contenir  afléz  de  matière ,  fans  former  une  tumeur  extérieure.  r'eure™en* 
Il  ne  la  forme,  que  lorfqu’il  eft  extrêmement  plein,  &  dilaté  clmuf™ 


extérieurement. 

Dites  moi  Monfieur ,  je  vous  prie ,  le  nom  de  la  Dame  mala¬ 
de,  j’ai  la  curiofité  delefavoir;  vous  pouvez  me  faire  cette  con¬ 
fidence,  Je  fuis  bon  à  garder  le  fecret ,  vous  n*en  devez' pas  dou- 

D  ter  ; 
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ter;  je  fuis  depuis  long-tems  depofitafre  d  un  grand  nombre  qui 
font  d’une  tres-grande  confequence.  D’ailleurs  la  maladie  ,  dont 
il  s’agit ,  ncft  pas  honteufe ,  puifqu’elle  fe  laide  voir  à  tout  le 
monde  >  &  que  celle  qui  l’a >  ne  fauroit  la  cacher.  Je  réglerai 
mes  affaires  dans  cette  Ville,  fuivant  les  avis  que  vous  me  don¬ 
nerez  ,  au  fujet  de  la  malade ,  en  queftion. 

Je  vous  fuis  bien  obligé  du  foin  que  vous  avez  pris  d’envoier  à 
mon  infceu  mes  livres  à  Meilleurs  vos  freres.  Je  me  réjouis  des 
Polies  avantageux  qu  ils  occupent.  Peut  être  nous  rencontre¬ 
rons  nous  une  fois  en  quelque  part.  Je  fouhaiterois  bien  de  con- 
noître  des  perfonhes  auffi  célébrés  &aulfi  fa  van  tes;  &  de  pou¬ 
voir  vous  témoigner  combien  je  fuis  fenfible  à  toutes  les  honnê- 
tetez  »  dont  vous  m’avez  fait  la  grâce  de  me  favorifér.  Je  luis 

Monfieur  *  Vôtre ,  &c.  Anel ,  &c. 


A  Gennesle  17.  Février,  17 IL¬ 


LETTRE  DE  MONSIEUR  HOTTE,  &c 
A  MONSIEUR  ANEL,&c 


MoNSïEURj, 

JE  n  ai  pas  pu  jufques  ici ,  comme  vous  voîez,  fatisfaireà 
toutes  les  peines  que  je  vous  donne ,  qu’avec  des  lîmples  Let¬ 
tres,  qui  fansdoutevouspeuventavoirdétournédesaffaires 
de  la  derniere  confequence,  aufquelles  vous  êtes  journellement 
appliqué.  Pardonnez, Monfieur,  je  vous  prie,  à  toutes  lesin- 
commoditez  que  je  vous  donne ,  &  me  faites  la  grâce ,  s’il  vous 
plaît,  de  me  mander  en  quel  tems  nous  pourrons  avoir  l’hon¬ 
neur  de  vous  avoir;  afin  que  par  les  foins  tous  particuliers  que 
nous  prendrons  à  bien  ordonner  toutes  chofes  pour  vous  recevoir 
dignement ,  nous  puiffions  en  quelque  maniéré  reparer  les  fautes 
commifes ,  ci-devant 


Vous 
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Vous  vous  expliquez  dune  maniéré  fi  claire  &  fi  fa  van  te  en 
même  tems,  fur  le  fait  de  toutes  fortes  de  fiftules  lacrimales  ,  & 
non  lacrimales  dans  vôtre  derniere  Lettre  ,  que  la  Dame  en 
qucftion  ne  fauroit  plus  douter  de  fon  entière  guerifon  ,  fi  elle 
peut  avoir  lcavantage  d’ être  traitée  par  un  auffi  habile  homme  : 
Ce  qui  fait  que  j’ai  commiffion  de  vous  fupplier  de  fa  part  dans  la 
prefente  de  la  venir  voir,  lorfque  vos  affaires  vous  le  permet¬ 
tront. 

Vous  m'ordonnez  par  vôtre  Lettre  de  vous  faire  confidence  de 
fon  nom,  je  le  veux  bien  fous  les  conditions,  que  vous  m’avez 
nnade'es:elle  s’apelle  M.D.***Et  enfin  la  plus  riche  que  nous  aions 
jprefentement  en  cette  Ville,  genereufe ,  &  tout-à-fait  reconnoif- 
fante  :  ainfi  nous  avons  tout  lieu  d’efperer  qu  elle  faura  recon- 
moître  les  peines  que  vous  aurez  pris  à  l’occafion  de  fa  fanté ,  &C 

Vous  faites  beaucoup  d’honneur  à  ma  Famille ,  lorfque  vous 
ttémoignez  avoir  de  l’inclination  à  connoître  mes  Parens ,  qui 
font  en  France;  ils  feront  comme  moi,  je  vous  affaire ,  toujours 
vos  tres-humbles  ferviteurs;  j’en  aurai  un  ici  au  mois  d*  Avril 
prochain,  s’il  me  tient  la  parole  qu’il  m’adonne  dernièrement 
♦dans  une  de  fes  Lettres  de  me  venir  voir,  &depafffer  jufqu’à 
Gennes,  pour  y  voir  les  curiofitez  de  cette  fuperbe  Ville  :  C’eft 
celui  qui  étoit  Chirurgien  Major  en  Chef  de  tous  les  Hôpitaux 
de  Guerre  du  Roy  à  Cremone,  qui  étoient  fix  en  nombre  la 
fécondé  Campagne ,  du  tems  du  Roy  d’Efpagne ,  où  j’étois  auffi 
♦emploie.  J’aurois  en  ce  cas  double  plaifir ,  celui  de  vous  connot* 
tre ,  &  celui  de  vous  offrir  fes  fervices ,  &  les  miens ,  que  je  vous 
ai  voué  depuis  long  tems ,  quoiqu’il  ne  foit  que  tres-peu  de  chofc 
par  raport  à  vos  grands  mérités.  Recevez-les  tels  qu’ils  font ,  s’il 
vous  plaît ,  &  me  croiez ,  je  vous  prie  avec  toute  Teftime  la  plus 
finguliere. 

Monfieur ,  Vôtre,  Sec.  Notte. 


Alexandrie  le  zz.  Février  1714a 
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REPONSE  DE  Mr.  ANEL,  ôcc 


A  Mr.  NOTTE,  &c. 


Monsieur. 

E  vous  fuis  tres-obligé  de  l'honneur  que  vous  me  faites  par 


vos  obligeantes  Lettres.  Vous  devez  être  bien  perfuadé  qu  ou- 


tre  le  defir  que  j*ai  de  fervir  cette  Dame ,  &  de  la  délivrer  de 
fa  faeheufe  maladie,  le  plaifir  que  je  me  propofe  d’avoir  l’hon- 
neur  de  vous  connoître  personnellement,  &  de  m’entretenir  avec 
vous  amplement  fur  le  fujet  de  ma  nouvelle  Méthode ,  &  fur 
plufieurs  autres  matières  deMedecine  &  de  Chirurgie,  qui  ne 
font  gueres  moins  importantes,  ne  contribuera  pas  peu >  dis- je,* 
à  m’engager  à  faire  ce  voiage. 

Je  ne  doute  nullement  que  cette  Dame  ne  foie  auffi  genereufe 
que  vous  me  le  dites,  &  vous  ne  devez  pas  croire  que  lefeul 
interet  me  fafle  toujours  agir  ;  je  fouhaiterois  feulement  que  les 
malades  confideraflent  que  pour  les  aller  fecourir  ,  on  a  été  quel- 
ques-fois  pendant  fix  femaines  à  refufer  tous  les  jours  des  Cu¬ 
res,  &  par  confequent  l’occafion  de  fe  faire  honneur  (fans  for- 
tir  de  fa  maifon ,  )  ce  que  Ion  fait  pour  ne  pas  fe  mettre  dans  des 
nouveaux  engagement,  &pour  pouvoir  partir  une  fois  pour  les 
guérir:  pendant  qu’on  eftabfent,  on  perd  encore  beaucoup  dé 
bonnes  occailons ,  &  lorfqu’on  eft  de  retour ,  il  fe  palfe  plufieurs 
jours  &  même  plufieurs  Semaines,  avant  que  tous  ceux  qui  ont 
appris  le  départ ,  foient  informez  du  retour  :  ce  que  j’ai  appris 
par  expérience,  &  qu’il  faut  que  chacun  confidere;  il  y  a  meme 
plufieurs  perfonnes  qui  fe  dégoûtent  de  ces  abfences ,  &  qui  ne 
reviennent  à  vous  que  dans  des  cas  extraordinaires. 

Il  faut  donc  en  quelque  maniéré  ,  que  ceux  qui  nous  font 
appeller  ,  nous  dédommagent  du  tort  que  nous  nous  faifons 
pour  leur  faire  plaifir.  Vous  êtes  intelligent  &  raifonnable  Mr. 
vous  n’avez  pas  de  peine  à  gouteif  ces  veritez ,  &c.  je  fuis  très* 
véritablement. 

Vôtre,  &c.  Anel 


A  Gennes  le  24.  Février  1714. 

LEL 
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LETTRE  DE  MONSIEUR  NOUE,  &c. 

A  MONSIEUR  A  N  EL,  &c. 
Monsieur, 

PAr  toutes  les  Lettres  que  vous  m’avez  fait  1  honneur  de  m  e- 
crire ,  il  eft  aiféà  voir  que  s’il  n’eft  pas  impoffible  de  vous  tirer 
de  Germes,  il  eft  eft  du  moins  bien  difficile,  attendu  la  quantité 
de  malades  qui  ont  recours  à  vôtre  perfonne  dans  leur  plus  prel- 
lantes  neceflitez,  dont  je  vous  félicité  de  tout  mon  coeur  ,  &  je 
conçois  de  plus  en  plus  de  l’eftime  pour  vous,  quoique  je  n  aie 
jamais  eu  l’avantage  de  vous  connoitre  particulièrement ,  je  ne 
fouhaite  rien  tant  qu’une  bonne  occafion  à  vous  pouvoir  donner 
des  marques  de  l’empreflement ,  que  jai  a  vous  offiii  mesfei» 

vices.  1 

Vôtre  voiage  étant  donc  tres-difficile  à  faire;  Nous  avons  ainfi 

conclu  avec  la  Dame  ,  qui  à  befoin  de  vôtre  fecours  ;  fçavoir 
qu’au  premier  beau-tems,  elle  iroit  fe  promener  à  Gennes,  & 
que  vous  vifiterez  pour  lors  exactement  fa  fiftule  Lacrimale  ;  car 
elle  ne  veut  point  abfolument  fe  faire  traiter  hors  de  fa  mailon* 
&.  que  vous  conviendrez  pour  lors  des  conditions  du  voiage, 
au  cas  que  vous  la  jugiez  gueriifable  >  comme  je  n  en  doute  pas. 
C’eft  Texpedient  le  plus  court ,  afin  que  vous  aiez  lieu  d’être  con~ 
tens  tous  les  deux.  Je  n’ai  pas  afifez  de  confidence  avec  Elle ,  poui 
pouvoir  lui  dire  librement  ce qu il  faudroit, quelle  fit  pour  vous 
engager  à  partir  de  Gennes,  d'autant  plus  que  vous  ne  médités 
pas  à  peu  prez ,  ce  qui  pourroit  vous  contenter  en  ce  cas ,  ôcc. 

Tout  le  monde  convient ,  que  l’on  ne  fauroit  affez  recompen- 
fer  vôtre  mérité.  Vos  operations  ,  vos  inventions ,  &  vos  écrits 
font  des  certificats  autentiques  de  votre  rare  vertu;  &veüi!le 
3  e  Ciel  vous  donner  affez  de  tems  &  de  fante  ,  pour  y  en  pouvoir 
encore  ajouter  d’autres,  &  auffi  utiles  a  la  Republique  des  Let° 
très ,  &  en  particulier  aux  maladies  des  hommes,  pour  leiquelles 
vous  travaillez  fi  heureufement.  Confervez  moi,  je  vous  prie 
toujours  un  peu  de  part  dans  vôtre  eftime ,  &  ne  me  refusez 
jamais  la  grâce  de  me  croire. 

Moniteur,  Vôtre,  &c.  Notte. 

Alexandrie  ce  2.  Mars  1714* 

K.  E® 


REPONSE  DE  MONSIEUR 


ANEL  &e 


A  MONSIEUR  NOTTE,  &c 


Monsieur. 

IL  n’eft  pas  auffi  difficile  de  m engager  à  partir  de  Gennes 
comme  vous  le  penfez .  Jen  fuis  déjà  forti  plufieurs fois , 
&  j’ai  déjà  fait  plufieurs  voiages  depuis  trois  ans  &  demi  que 
j’y  fuis  refident .  J’ai  été  à  Mantoüe  ,  pour  fon  Excellence 
Monfeigneur  le  General  de  Kinigfegg ,  à  Milan  pour  fon  Excel¬ 
lence  Monfeigneur  le  Marefchal  Taum,  plufieurs  fois  à  Savonne 
pour  un  fils  de  Monfieur  le  Chevalier  de  Moltedo,  ou  pour 
d’autres  &c.  ;  &  l’année  derniere  vous  favez  que  j’eus  l’honneur , 
&  l’avantage  d’étre  appelle  à  la  Cour  de  Savoie .  Je  ne  fuis 
point  parefteux,  vous  devez  m’en  croire  fur  ma  parole.  Je  ne 
laiffe  jamais  paflfer  les  bonnes  occafions  lorfquelles  fe  prefen- 
tent,  Je  donne  ordre  à  mes  affaires  le  mieux  qu’il  m’eft  pof- 
fible>&  puis  je  pars  pour  le  lieu,  où  je  fuis  mandé. 

Il  n’eft  pas  neceffaire  que  la  Dame  en  queftion  fe  donne 
la  peine  de  venir  à  Gennes  pour  me  faire  voir  fon  mal .  Je  l’ai 
déjà  veu  par  vos  lettres.  Vous  vous  êtes  expliqué  fi  claire¬ 
ment,  que  je  ne  fçaurois  m’y  tromper  ,&  je  vous  ai  dit  auffi 
mon  fentiment  d’une  maniéré  fort  intelligible ,  vous  en  avez 
convenu.  Le  motif  de  convenir  avec  moi  ne  doit  point  obli¬ 
ger  cette  Dame  à  faire  aucun  voiage.  Vous  ferez  le  média¬ 
teur  .  Je  vous  bifferai  le  maître  de  regler  les  conventions  » 
Pourveu  que  l’on  me  faffe  un  parti  honnête ,  je  l’accepterai . 
Je  ne  fuis  pas  tirân  de  la  bourfe  de  mes  malades .  D’ailleurs 
le  plaifir  de  vous  voir  m’eft  fi  fenfible,que  je  ne  demande  pas 
mieux  que  d’en  avoir  l’occafion .  Je  ne  dis  pas  de  vous  con- 
noître,  car  j’ai  l’honneur  de  vous  connoître  à  prefent,  auffi 
bien  que  fi  je  vous  avois  pratiqué  depuis  dix  ans;  vous  devez, 
Monfieur ,  me  connoître  auffi , 

Si  la  Dame  doit  faire  le  voiage  de  Gennes  pour  fon  plaifir, 
je  lui  confeille  d’attendre  une  autre  faifon ,  &  le  retour  de  fa 
fanté .  Il  fait  froid  dans  les  Montagnes ,  le  changement  d’air 

lui 
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lui  pourroit  être  contraire,  elle  pourroit  senrûmer.  Le  rûme 
-ft  fort  contraire  à  ceux  qui  ont  des  Fiftules  lacrimales .  Son 
mal  pourroit  augmenter ,  &  lui  joiier  quelque  mauvais  tour, 
d’autant  plus  que  l’air  de  Gennes  eft  fort  inconftant,  toujours 
extrêmement  froid  ,  ou  toujours  extrêmement  chaud  . 

Lors  qu’il  fait  un  certain  vent,  que  l’on  appelle  la  Tremon - 
tane  >  qui  vient  du  côté  des  Montagnes ,  l’air  eft  fubtil ,  &  très- 
froid  .  Lorfqu’il  fait  un  autre  vent,  qu’on  appelle  Siroc ,  qui 
vient  du  cofté  de  la  Mer,  l’air  eft  chaud,  pefant,  &  groflier , 
Le  premier  enrûme  &  caufe  des  rumatifmes ,  fur  tout  a  ceux 
qui  n’y  font  pas  accoutumez  ,&  qui  font  d’un  temperamment 
îres*delicat  pour  peu  qu’ils  aient  de  dilpofition  d’ailleurs.  Le 
fécond  caufe  des  maux  de  tête ,  des  pelanteurs ,  &  des  abbat- 
terne  ns ,  &  un  relâchement  univerfel  des  fibres .  L’on  fe  fent  ^ 
nuffi  tout  accablé ,  &  quelque  fois  il  furvient  une  demangeai- 
(fon  univerfelle  ,  qu’on  appelle  dans  ce  pais  un  Umore  falfo . 
Un  grand  nombre  de  perfonnes  fe  reftentent  de  ces  mauvais 
effets  ,  quoi  qu’ils  foient  habitans  du  païs ,  &  par  confequent 
accoutumez  à  leur  air  natal .  Ce  qui  les  oblige  fort  fouvent 
de  faire  des  voiages  en  Lombardie  pour  fe  guérir  de  ces  infir- 
mitez  ,  ou  du  moins  pour  fe  foulager.  Pendant  la  bonne 
Saifon  ,  Gennes  eft  deferte,  ou  du  moins  fort  peu  habitée^  par 
«es  perfonnes  commodes  ;  pendant  le  Printemps, l’Eté,  &i  Au® 
ronne  chacun  s’en  va  dans  fes  maifons  de  campagne. 

Si  l’air  de  Gennes  eft  contraire  à  fes  habitans  dans  le  temps 
“nefme  qu’ils  jouiflent  d’une  perfaite  fanté,à  plus  forte  raifoa 
e  fera  t’il  aux  etrangers  qui  feront  affligez  de  quelque  infir« 
mité.  Il  ne  me  tourne  pas  à  conte  de  decrediter  l’air  de  cet- 
te  Ville,  mais  je  fuis  obligé  de  vous  dire  mon  fentiment,  puifi 
gui!  s’agit  de  l’intereft  de  la  fanté  d’une  perfonne  de  diftin® 
3ion,pour  laquelle  vous  m’avez  fait  l’honneur  de  me  con® 
rulter  ,  &  pour  laquelle  je  m’ intereffe  beaucoup  en  tout  ce 
gui  concerne  le  rétabliffement  de  fa  fanté.  Je  fuis  avec  toute 
iorte  de  confideration, 

Monfieur,  Vôtre  And,  &c 

■ ? 

Germes  te  3.  Mars  1714 

RE» 
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REPONSE  DE  MONSIEUR  NOTTE,  &c, 

A  MONSIEUR  ANEL.  &c. 

Monsieur. 

x 

.1  '  •  \  .P,  •  .  .  .  r 

J’  Ai  fait  voir  en  partie  la  derniere  lettre  que  vous  m  avez 
fait  l’honneur  de  m’écrire  ,à  la  Dame  en  queftion ,  &  à 
Meilleurs  fes  principaux  Parens.  Je  fuis  chargé  de  vous 
fupplier  de  prendre  la  peine  de  la  venir  voir  d’abord  que  vous 
le  pourrez  &  le  plus-toft  qu*il  vous  fera  poffible.  La  co  mm  if- 
lion  m’eft  5  je  vous  aflïire ,  des  plus  agréables,  d’autant  plus  que 
je  ne  doute  point,  que  vous  ne  vous  en  retourniez  content; 
particulièrement  fi  elle  peut  avoir  affez  de  bonheur  pour  gué¬ 
rir  de  fon  incommodité  par  la  voie  de  vôtre  excellente  Me* 
thode  comme  je  le  crois  inconteftablement  «  Prenez  donc,  s  il 
vous  plait ,  vos  mefures  à  l’égard  de  vos  malades  de  Gennes, 
&  ne  nous  faites  pas  foupirer  long-tems  vôtre  arrivée. 

Il  n’importe  pourtant  pas  de  précipiter  vôtre  voiage .  Quin¬ 
ze  jours  plus  ou  moins ,  c’eft  pour  nous  la  même  chofe .  La 
Dame,  grâces  à  Dieu,  fe  porte  à  merveille  d’ailleurs  ;  nous 
avançons  dans  la  bonne  faifon  qui  fécondera  de  même  que 
fon  bon  tempérament  vos  infaillibles  operations.  Ainfi quand 
ce  ne  feroit  qu’aprés  Pâques,  ce  fera  allez  tôt.  Il  fuffit,  que 
nous  foions  feurs,  que  cet  avantage  nous  adviene  enfin  une 
fois. 

Dimanche  au  foir  4.  du  courrant  j’allai  rendre  mes  devoirs 
à  Monfieur  Rique ,  premier  Médecin  de  nôtre  Roi ,  &  lui  of¬ 
frir  mes  fervices .  Je  n’eus  pas  long  temps  l’honneur  de  m’en¬ 
tretenir  avec  lui,  car  il  eftoit  fi  las  de  la  pofte,  qu’il  vouloit 
fe  repofer ,  afin  d’étre  en  état  de  la  reprendre  le  lendemain , 
comme  il  fit  deux  heures  avant  le  jour,  &  la  continuer  jufqu 
à  Madrid ,  où  il  va  vifiter  la  Reine  de  la  part  du  Roi  de  Si¬ 
cile  fon  maître  . 

Cependant  nous  ne  laifsâmes  pas  de  parler  de  vous,  &de 
vous  rendre  la  juilice  qui  vous  eft  deüe  par  toutes  fortes  d’en¬ 
droits  ;  Il  me  dit  même  qu’il  auroit  tâché  de  vous  voir  en  paf- 

fyit 
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fant  pour  avoir  le  plaifir  de  vous  embrafler  *  s’il  vous  avoir 
fçû  à  Gennes  ,  mais  qu’il  vous  croioit  à  Turin  ;  c’eft  pour» 
quôi  il  paffa  outre  fans  y  fonger .  Il  a  promis  à  fon  retour 
de  refter  ici  une  demie  journée  pour  Y  amour  de  moi .  Pleut 
à  Dieu  qu’un  femblable  bonheur  m’advint,  &  dans  le  temps 
que  vous  feriez  en  cette  Ville.  Ma  joie,  je  vous  affaire  Mon- 
fieur ,  feroit  fans  égale.  Faites  en  forte  de  nous  contenter  fans 
me  discontinuer  jamais  la  grâce  de  me  croire  très  -  parfaitte* 
ment .  Monfieur, 

Vôtre,  Notte, 


Alexandrie  ce  8.  Mars  1714= 


REPONSE  DE  MONSIEUR  A  N E L  , &c 


A  MONSIEUR  NOTTE,  &c. 

Monsieur. 

J’Aurai  affeurement  l’honneur  de  vous  voir  une  fois,  s’il 
plait  à  Dieu.  Je  ferois  déjà  parti  de  Gennes  pour  Alexan* 
drie ,  fi  mes  affaires  me  l’avoient  permis ,  ou  que  d’ail- 
leurs  l’urgence  de  la  maladie  l’eût  exigé.  Que  la  Dame  ma¬ 
lade  fe  conferve  bien  en  attendant ,  fuivant  le  bon  régime  de 
vivre  que  vous  lui  ordonnerez ;&  quelle  ait  foin  de  compri¬ 
mer  fouvent  fa  Fiftule  pour  empêcher  le  féjour  de  la  matière, 
afin  de  prévenir  les  nouveaux  défordres,  que  cette  matière 
pourroit  faire,  &  la  Fiftule  ne  fera  point  de  progrez  en  fi  peu 
de  temps,  à  moins  qu’il  ne  furvint  quelque  cas  extraordinaire, 
qu’il  n’eft  pas  toûjours  poiïible  de  prqgnoftiquer .  La  faifon 
prochaine  eft  plus  convenable,  que  I^prefente,  pour  faire  une 
cure  femblable.  Lorfqu’une  maladie  ne  fait  pas  de  fâcheux 
progrez ,  l’on  ne  pert  rien  pour  attendre  la  bonne  faifon. 

Vous  pouvez,  Monfieur,  fi  vous  le  trouvez  à  propos, faire 
voir  entièrement  toutes  mes  lettres  à  la  Dame  malade ,  &  à 

E  tous 
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tous  ceux  quil  vous  plaira.  Elles  ne  contiennent  aucun  fecret* 
mon  ftile  ri  eft  point  mifterieux  .  Je  fuis  un  homme  fans 
façon  ,  je  ne  parle  que  pour  me  faire  entendre .  Je  difpoferai 
mes  affaires  de  telle  maniéré  que  j’aurai  l’honneur  de  fervir 
cette  Dame  à  peu  prés  dans  le  temps  qu’elle  le  fouhaitte.  Si 
je  la  fais  attendre ,  c  eft  malgré  moi . 

Dites  moi,  je  vous  prie, fi  vous  avez  à  Alexandrie  quelque 
bon  Imprimeur,  qui  foit  capable  d’imprimer  en  langue  fran- 
çoife ,  &  en  bon  caraétere .  Je  pourrois  m’en  fervir  par  occa* 
fion  pour  ne  pas  perdre  du  temps  à  faire  imprimerune  ouvra¬ 
ge  ,  que  je  compofe  actuellement,  au  fujet  de  la  Fiftute  laerima- 
le,  &  de  ma  nouvelle  Méthode.  J’ai  des  raifonsqui  m’obli¬ 
gent  à  le  mettre  au  jour  inceffamment  .  Je  voudrois  avoir  foin 
moi-même  de  rimpreftlon.  J’ai  forme  le  ddfein  de  faire  en¬ 
trer  dans  cette  piece ,  qui  fera  un  Recüeil ,  queîqu’  une  de  vos 
lettres, ou  du  moins  quelque  paffage  enfemble  avec  plufieurs 
autres  lettres  des  Sçavans  de  France,  &  d’Italie.  Donnez-m’en 
la  permiflion .  Je  fuis  en  attendant  de  vos  cheres  nouvelles 
très- véritablement  avec  toute  forte  dcconfideration,Monfieur> 

Vôtre,  &c.  ÂneL 

Gennes  le  10.  Mars  1714» 

.  >•  •  •  v  .•  •  •* 
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Dans  te  îems ,  que  je  trié  fois  difpofé  à  partir  de  Gennes  pour  al¬ 
ler  faire  la  cure  de  la  fiftule  lacrimale  de  l'une ,  &  de 
P  autre  de  ces  deux  Damés  d' Alexandrie  ,  je  reçus  des 
Ordres  de  la  Cour  de  Savoie ,  qui  m  obligèrent  de  me  ren* 
dre  à  Turin.  Il  me  fut  donc  impoffible  de  m'arrêter  d’avan¬ 
tage  qriun  feul  jour  à  Alexandrie  :  on  fera  informé  par  la 
Lettre  fuivante  de  tout  ce  que  la  brièveté  du  tems  que  je 
m'arrêtai  à  Alexandrie ,  mé  permit  de  faire  aux  f fuies 
lacrimale  s  de  ces  deux  Dames . 


LET- 
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LETTRE  DE  MONSIEUR  NOTTE.&c, 

A  MONSIEUR  ANEL  &c. 

.  > 

Monsieur  , 

DEpuis  vôtre  départ  plufieurs  amis  mont  demandé  lare* 
lation  exacte  de  tout  ce  que  nous  vous  avons  veu  pra¬ 
tiquer  ici  au  fujet  de  vôtre  nouvelle  Méthode  de  guérir  les 
Fiftules  lacrimales  pendant  cette  journée,  que  vous  nous  avez 
fait  l’honneur  de  féjourner  en  cette  Ville.  Voici  celle  que  je 
leur  ai  communiqué.  Faites-moi  la  grâce  de  me  mander  fi 
j’ai  omis  quelque  circonftance  ,  afin  qu’  en  l’ajoûtant  je  vous 
rende  par  là  toute  la  juftice  qui  eft  dûë  à  vôtre  grand  mé¬ 
rité  . 

LE  feptiéme  du  courant  de  la  pre fente  année  mil  fept  cem 
quatorze  y  Monfieur  Anel  ^Chirurgien  de  Madame  Roi  a  le  P 
arriva  enfin  en  cette  Ville  après  avoir  été  demandé  depuis  long- 
tems  pour  guérir  deux  Dames  de  la  première  qualité  y  attaquées 
lune  y  &  V autre  d'une  fiftule  lacrimale .  Le  meme  foir  Monfieur 
Anel  y  &  moi  fûmes  vifiter  enfemble  en  la  perfonne  d'une  De - 
moi f elle  de  la  première  qualité  une  fiftule  lacrimale ,  dont  elle 
é toit  attaquée  depuis  environ  cinq  ou  fix  ans.  Cette  fiftule  avoit 
fuccedé  à  vne  tumeur  qui  fut  ouverte  par  deux  diverfes  fois 
avec  la  lancette  y  fon  ouverture  étant  fiituèe  dans  le grandCan- 
tus  de  l œil  gauche  entre  le  neg,&  la  paupière  fuperieureyquel- 
que  s  lignes  au  de  fi  us  de  la  jonélion  des  deux  paupières  .  Son 
orifice  refemble  affe^  à  vn  des  points  lacrymaux  .  Ceft  par  ces 
mêmes  orifices  que  l'on  voioit  fouvent  fortir  quelques  goûtes  de 
matière  quelques  fois  fereufesy  quelques  fois  purulentes  d'un  pus 
blanc  qui  for  toit  particulièrement  le  matin  avec  beaucoup  d'in¬ 
commodité .  Monfieur  Anel  étant  fatigué  de  lapofte ,  &  d' ail¬ 
leurs  ne  trouvant  pas  à  propos  de  faire  à  la  chandelle  les  opera¬ 
tions  convenables ,  remit  la  partie  au  lendemain ,  que  nous  re¬ 
tournâmes  enfemble  chez  la  même  D  émoi f elle  yoùfe  rendit  au  fit 
le  célébré  Mr.  Cardan ,  Doéleur  en  Chirurgie .  Pour  lors  Mr . 
Anel  y  aiant  fait  fituer  la  malade ,  il  fonda  fa  fiftule  avec  une 
facilité  tout  àf ait  finguliere*  Il  fit  pénétrer  fa  petite  fonde  juf- 
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que  s  dans  le  fae  lac  rimai ,  &  dam  toute  retendue  du  conduit  la - 
crimal  y  de  la  longe  ur  d'une  moienne  epingle  > fans  faire  le  moin¬ 
dre  mal  à  cette  Demoifelle ,  quoi  que  ce  foit  une  jeune  perfonne 
de  t  âge  de  dixfept  ans ,  tres-fenfible  ,&  très  délicate .  Après 
avoir  retiré  [a  fonde  hors  de  la  fijlule ,  il  voulut  aujft  fonder  le 
Point  lac  rimai  fupe  rieur  ;  mais  il  fe  rencontra  entièrement 
bouché  foit  naturellement ,  ou  par  accident ,  la  branche  fupe  - 
rieur  ,  qui  va  du  Point  lacrimal  à  l' Entonnoir  du  conduit  lacri - 
mal  étant  affaif  èe  ,  ou  adhérente.  Enfuit e  il fonda  le  Point  la¬ 
crimal  inferieur  >  dans  lequel  il  introduifit  tout  auffi-tbt  la  fon¬ 
de  y  qu'il  fit  dé  cendre  juf que  s  au  meme  fac  lacrimal  >  la  tournant 
plufieurs  fois  d 'un  cote  &  d 'autre ,  de  meme  qu'il  avoit  fait  lors 
qu *  il  l* avoit  introduite  par  l'orifice  de  la  fiftule ,  pour  décou¬ 
vrir  fi  l'os  n  é toit  pas  découvert  &  carié  y  comme  nous  h  avions 
foubçonnè  par  rapport  aux  matières  qui  en  fort  oient  tous  les  jours 
confufement  mêlées  avec  celle  des  larmes ,  &  avec  des  ventofite £ 
à  i'occafion  de  la  moindre  comprejfion  du  fac  lacrimal ,  &  dans 
l intention  de  déboucher  le  conduit  lacrimal  obftruè ,  du  cote  de 
V intérieur  du  neg .  Mr.  Anel  après  avoir  reconnu  >  que  cette 
Fiftule  n'etoit  pas  accompagnée  de  carie  d'os y  ni  de  calofité ,  & 
qu  elle  communiquait  avec  le  fac  lacrimal  y  pour  fe  mieux  a  f cu¬ 
rer  de  cette  derniere  cir confiance ,  il  introduit  par  le  Point  la¬ 
crimal  inferieur >l' extrémité  d'un  de  fes  petits  tuyaux  adapte z 
au  bout  d'une  petite  feringue  d'argent ,  par  le  moi  en  de  laquelle 
il  injeéia  dans  ce  conduit  une  eau  minérale ,  d'une  compofetion 
particulière.  La  rêüjjite  de  ces  operations  y  mais  fur  tout  celle 
de  l' injeélion ,  eau  fa  un  plaifir  extrême  à  tous  les  AJJiftans . 
L'on  vit  fortir  aufji-tbt  cette  liqueur  par  l'orifice  de  la  F iftuley 
de  même  que  Mr.  Anel  l' avoit  penfé ,  comme  il  par  oit  dans  les 
Lettres ,  qu  il  ni  avoit  écrit  y  fans  qu'il  fortit  la  moindre  partie 
de  cette  liqueur  par  le  Point  lacrimal fupe  rieur ,  comme  il  arri¬ 
ve  ordinairement  quand  il  injeéle  par  le  Point  lacrimal  infe¬ 
rieur  .  Ce  qu't  nous  fit  voir  clairement  ,  que  la  branche  fupe - 
rie  ure  du  conduit  lacrimal  étoit  aff'aifsée ,  que  fes  parois  s' 'ét oient 
réunis  enfcmble ,  &  que  l'orifice  de  la  Fiftule  ypar  lequel  Mr . 
Anel  avoit  introduit  fa  fonde  en  premier  lieu ,  communiquoit 
abfolument  avec  le  fac  lacrimal *  L' Après-midi  Mr .  Anel  fit  d 
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•peu  près  les  memes  operations  en  la  Fiflule  de  la  meme  perfonne. 
N  ous  obfervames  avant  qiïil  ne  fit  F  injection  y  que  fa  petite 
feringue  étoit  pleine .  Nous  obfervames  encore  dans  le  tems  de 
FinjeElion ,  qu'  il  fortit  très  peu  de  cette  liqueur  injectée  par 
F orifice  de  la  Fiflule ,  &  qu'il  n  en  revint  point  par  le  Point 
lacrimal  inferieur ,  que  la  Demoifelle  déclara  y  fans  etre  inter - 
rogée ,  avoir  fenti  couler  la  liqueur  injectée  par  le  Point  lacri¬ 
mal  inferieur  dans  F  intérieur  du  neg,  du  meme  coté  de  la  Fi¬ 
flule  :  ce  que  nous  n  eûmes  pas  de  la  peine  à  croire  ,  naiant 
pu  fortir  que  très  peu  de  la  liqueur  injeélée  par  F  ouverture 
de  la  Fiflule ,  en  comparaiforï  de  celle  qui  en  étoit  fortie  le 
matin .  Nous  diftinguàmes  aujfi  parmi  la  mucofité  fur  le  mou¬ 
choir  ,  dont  la  Demoifelle  fe  fervit  pour  Je  moucher  d abord  , 
une  portion  de  la  meme  eau  injeélée  ,  laquelle  avoit  un  par¬ 
lait  rapport  ,  &  reffemblance  avec  celle  dont  on  avoit  déjà 
Fait  FinjeElion . 

Nous  fûmes  enfuit  e  avec  Mr.  Anel,  vifiter  F  autre  Dame , 
qui  eft  une  Religieufe  du  Monaftere  de  S .  Marguerite >  laquelle 
efi  âgée  d  environ  trente  ans ,  &  qui  a  une  fiflule  depuis  dix-fept 
ans  y  avec  un  écoulement  continuel  de  pus  jaunâtre  ,  qui  fort 
*?ar  le  point  lacrimal  fuperieur ,  que  nous  avons  obfervé  etre  fort 
allongé  y  &fait  en  Pyramide ,  avec  un  gonflement  tres-apparent 
à  F  endroit  du  fac  lacrimal  ou  entonnoir .  Au  (fi- tôt  que  nous  fûmes 
zrrivegdày  Mr.  Anel  naiant  pas  encore  la  permijfion  de  Monfei - 
ineur  F  Eve  que  pour  entrer  dans  le  Monaftere ,  il  la  fit  afjeoir  fur 
'a  Porte  du  Convent ,  pour  objerver  en  attendant  fa  fiflule ,  & 
*n  meme  tems  fans  façon,  il  fonda  F  un  &  F  autre  de  s  point  s  lacri- 
Tiaux ,  avec  une  tre  s-grande  dextérité  &  facilité ,  &  promena 
d  Sonde  dans  toute  F  étendue  du  conduit  lacrimal ,  après  avoir 
dit  fes  recherches  &  J es  obfervations ,  fans  caufer  la  moindre 
iouleur  à  cette  Dame .  llintroduifit  enf dite  le  bout  de  J a  petite 
Seringue  dans  le  point  lacrimal  inferieur  >  &  enfui  te  il  fit  fon 
njeElion .  Nous  vîmes  fortir  aujfi- tôt  par  te  point  lacrimal  fu- 
*erieur ,  une  partie  de  la  liqueur  in)eEtée ,  fans  que  la  Dame > 
mi  efl  aujfi  de  la  première  qualité  &  afj'eg  délicate ,  ait  re (fenti 
»ar  F ssne ,  ni  par  l'autre  de  ces  operations ,  la  moindre  douleur . 

Je  vifitai  fort  tard  lefoir  du  meme  jour }  ces  deux  Dames >  & 


>8  •  ,  ■  ,  \  j 

je  comprimai  lune  &  l autre  de  ces  fiftules  ajje\ fortement  ;  Je 
ne  vis  fortir  de  la  dernier  e  par  le  point  lacrimal Jupe  rieur  y  qu'une 
petite  portion  de  l'eau  blanchâtre  y  que  Mr.Anel  avoit  injectée  ; 
&  de  la  première  >  qu'une  demi  goûte  de  larmes  avec  des  vent  i 
par  le  trou >  qui  efl  à  la  partie  fuperieure  de  la fiflule . 

Le  jour  Juivant  de  bon  matin ,  à  cauj'e  que  Mr.  Anel  vouloit 
reprendre  la  Pofle  ,pour  fe  rendre  inceffamment  à  la  Cour  de 
Savoye ,  où  il  était  attendu ,  nous  fûmes  vifiter  la  Religieufe 
enjemble  ,  accompagne g  de  Mr .  Cardan  >  comme  le  jour  d'au¬ 
paravant.  Nous  entrâmes  dans  le  Monaftere ,  &  nous  la  trou¬ 
vâmes  dans  fa  Chambre  fort  contente  y  &  fat is faite  du  fuccez 
des  Operations  y  que  Mr.  Anel  lui  avoit  fait  le  jour  precedent 
en  notre  prefence.  Elle  avoit  raifbn  de  l'être  ,  puifque  cette  nuit 
rien  détoit  fort  i  par  les  points  lacrimaux ,  &  qu auparavant  elle 
étoit  obligée  de  fe  laver  fouvent  avec  de  l'eau  tiede  y  &  quelque 
peu  de  vin ,  tant  les  matières  étoient  abondantes  >  épaifjes  & 
gluantes.  Monfieur  Anel  de  nouveau  comprima  avec  fon  doigt 
l'endroit  du  Sac  lacrimal ,  6*  il  n  en  Jortit  par  le  point  lacrimal 
jupe  rieur  >  que  très  peu  de  matière  blanche  ;  il  fonda  enfuit  e  par 
le  Point  lacrimal  Juperieur ,  &  injeCla  par  l%inferieur  avec  la 
même  facilité ,  aujfi  bien  qu'avec  le  même  effet. 

De  là  y  nous  fûmes  enfemble  chez  l'autre  Dame  ;  &  après 
avoir  exactement  vif  té ,  &  même  avec  une  Loupe ,  l'orifice  de 
la  fiflule  y  nous  le  rencontrâmes  avec  grand  étonnement  entier 
rement  fermé  ,  &  parfaitement  réuni.  Non  feulement  Mr. 
Anel  comprima  fortement  plu  fie  ur  s  fois  avec  le  doigt ,  l'endroit 
du  Sac  lacrimal  y  fans  qu'il  en  Jortit  rien  ;  mais  encore  il  in  je  £î  a 
par  le  point  lacrimal  inferieur ,  de  la  même  liqueur  minérale  y 
avec  impetuojite  ,  J  ans  qu  il  Jortit  aucune  portion  de  cette  meme 
liqueur  par  l'orifice  de  la  fiflule ,  qu'il  avoit  injeClê 'e  par  le  point 
lacrimal  inferieur. 

Je  ne  fai  pas  y  par  quelle  raïfan  Monfieur  Anel  ne  trouva 
pas  a  propos  de  laifj'er  l' orifice  de  cette  fiflule  ,  réuni .  Il  le  força 
avec  le  bout  d'une  de  fes  Sondes ,  après  avoir  fait  l'injeflion , 
dont  je  viens  de  parler  ;  &  il  n'en  Jortit  que  quelque  goutte  de 
«  l'eau  y  qu'il  avoit  injeClée  avec  tre s-peu  de  vent.  Quelque  mo¬ 
ment  après  y  il  partit  de  cette  Ville  en  Pofte ,  nous  laifj'ant  dans 
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l'efperance  de  le  revoir  b) en  tôt.  Le  même  foir  je  vifitai  l'une  & 
Vautre  de  ces  Dames ,  qui  le  trouvèrent  très -bien,  fans  quil 
fortit  par  leur  fiflule  aucune  humidité.  Le  jour  d' après ,  je  com¬ 
mençai  par  vifiter  la  plus  jeune  de  ces  Dames ,  qui  m a fj cura 
n'avoir  rien  re  fient  i  d  humide  à  fafiflulè ,  pendant  le  j-our  prece¬ 
dent  ,  ni  pendant  toute  la  nuit  precedente  ;  pour  lors  ,  je  com¬ 
primai  très  fortement  l'endroit  du  Sac  lacrimal ,  &  par  l'effet 
de  cette  compre/fion ,  U  tranfuda  pour  lors  par  T  orifice  de  cette 
fiflule ,  une  petite  portion  de  fer&fité  mélée  d'un  peu  de  cette 
Eau ,  que  Mr.  Anel  avoit  injeclée  deux  jour  s  auparavant ,  & 
que  j  ai  difiingué  très -facilement  par  rapport  à  fa  blancheur , 
i mais  il  fit  très- difficile  de  di flingue  r  V  orifice  de  la  fiflule ,  quil 
ne  me  fut  poffible  d'apper  revoir  qu'avec  bien  de  la  peine ,  &  me¬ 
me  très -difficilement.  Je  vifitai  auffice  meme  matin ,  la  Dame 
Religieufe ,  &  je  vis  avec  étonnement  l endroit  du  Sac  lacrimal 
miffi  deprefé ,  que  celui  de  l œil fain.  Je  ne  trouvai  plus  d'émi¬ 
nence  piramidale  au  point  lacrimal  fuperieur,  comme  V on  y  voioit 
avant  les  operations ,  que  Mr.  Anel  fit  en  cette  fiflule.  Je  com¬ 
primai  ajfe£  fortement  l'endroit  du  Sac  lacrimal  :  &  je  ne  vis 
l'ortir  par  le  point  lacrimal  qu'une  tre s-petite  portion  de  cette 
eau  blanche  qui  avoit  été  injeclée,  accompagnée  de  fil  amen  s 
plus  blancs  que  la  neige.  Enfin  je  trouvai  très  bien  le  foir  &  tout 
le  jour  fui  van  t,  la  fiflule  de  cette  même  Dame  :  ce  qui  continué 
de  meme  encore  à  pre fient  ;  de  forte  que  fi  elle  ne  fit  pas  entière¬ 
ment  guerie,  il  ne  s'en  faut  pas  de  beaucoup ,  comme  il e fl  ai fé 
à  voir  par  cette  Relation ,  qui  efi  des  plus  exactes.  Monfieur  le 
Docteur  Cardan,  qui  aveu  l'une  &  Vautre  malade  >  auquel  fai 
*ait  voir  au  (fi  cette  Relation ,  en  convient. 

line  s' en  faut  pas  de  beaucoup ,  que  l'autre  Dame ,  qui  a  une 
fiflule  percée  dans  le  coin  de  l'œil ,  comme  nous  avons  fait  remar¬ 
quer  ,  ne  foit  dans  un  aufft  bon  état.  J'ai  veu  en  fa  fiflule  des 
effets  furprenans  &  extraordinaires  des  operations  de  Mr.  Anel, 
Particulièrement ,  en  ce  que  l'orifice  de  fa  fiflule  >  s'efl  réuni  & 

•  ieatrifé  dans  une  feule  nuit  ;  &  que  de  nouveau  >  nonobfiant 
que  Mr.  Anel  ait  rompu  &  divifé  cette  réunion ,  nous  rien  votons 
dus  fortir  du  pus ,  comme  l'on  voioit  tous  les  jours  auparavant . 

Après  avoir  veu  tous  ces  effets  prodigieux ,  que  la  nouvelle 
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Méthode  de  Mr.  Anel ,  de  guérir  les  Fiftules  lacrimales  ,  a  pro¬ 
duit  en  fi  peu  de  tems  dans  l'une  &  dans  l'autre  de  ces  fiftules, 
dont  je  viens  de  parler  >  j'ai  lieu  de  conclurre  avec  toute  forte 
de  probabilité ,  que  ces  memes  fiftules  fier  oient  radicalement  gué¬ 
ries  ,  fii  Mr.  Anel  avoit  pu  s'arrêter  ici ,  pour  continuer  fies  foins 
&  [on  affiftance  ,  tout  le  tems  qui  eft  necejjdire  pour  des  Cures  de 
cette  forte.  D'autant  plus ,  que  nous  fommes  informez  d'ail¬ 
leurs  ,  qu'il  a  fait  des  Cures  femblables  >  en  quinze  ,  en  douze* 
&  quelquefois  y  en  huit  jours. 

Nous  le  reverrons  bien-tot  ici  ,  fi  le  voiage ,  qu9il  doit  faire 
inceffamment  à  Paris ,  lui  permet  de  retourner  auparavant  d 
Alexandrie ,  pour  finir  ces  deux  cures  . 

Voila,  Monfieur,  ce  que  j’ai  mandé  en  plufieurs  endroits. 
Je  me  fuis  attaché  feulement  à  ramaflèr ,  le  plus  exa&ement 
qu’il  m’a  eftépofiible,  toutes  les  circonftances  d’un  fait  auflî 
confiderabie,  fans  y  mêler  les  eloges,  que  vous  méritez  en 
pareil  cas.  Des  meilleurs  Orateurs  que  moi  ont  déjà  rendu 
juftice  à  vôtre  mérité  là  deffus .  Ce  n  eft  pas  fans  raifon  qu’il 
ont  applaudi  vôtre  nouvelle  Méthode.  Et  ainfi  les  plus  incré¬ 
dules  doivent  à  prefent  refter  convaincus  de  fa  poflibilité,  & 
de  fa  grande  utilité.  Il  eft  impoftible  ,  que  dorefnavant  l’on 
puifte  vous  rien  objeder  fur  l’un ,  ni  fur  l’autre  de  ces  deux 
Points;  puifque  la  poflibilité ,  &  l’utilité  de  vôtre  nouvelle 
Méthode  font  fi  évidentes.  Vous  me  pardonnerez ,  Monfieur, 
fi  je  vous  écris  avec  tant  de  négligence,  &  fi  je  ne  fais  que 
barboüiller  ce  papier,  pour  ainfi  dire.  Le  peu  de  tems  que  j’ai 
aujourd’hui  pour  vous  écrire  en  eft  la  caufe;  dautantplus  qu’il 
a  fallu  que  j’aie  donné  encore  aujourd’hui  à  Monfieur  le  Baron 
de  Saint  Hemi,  Gouverneur  de  cette  Ville,  une  relation  des  plus 
exades  touchant  quelques  fievres  malignes  pour  être  envoiée  en 
Cour .  Je  ferai  peut  être  mieux  une  autre  fois .  Je  tâcherai  de 
m’acquitter  mieux  de  mon  devoir  à  l’égard  d’une  perfonne  de 
vôtre  caradere ,  lorfque  je  prendrai  la  liberté  de  lui  écrire.  En 
attendant ,  foiez  très  perfuadé ,  que  je  fuis  avec  toute  forte  de 
confideration ,  Monfieur, 

Vôtre,  &c.  Notte. 

Alexandrie  ce  13.  Avril  1714» 
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CE  n’a  pas  été  fans  raifon  ni  fans  fondement,  que  j’ai 
avancé  dans  mes  Imprimez  precedens  que  ma  nouvelle 
Méthode  de  guérir  les  Fiftules  lacrimales ,  êtoit  préférable  à 
l’ancienne  Methqde,  iorfque  la  carie  de l'os  netoit  pas  formée, 
&  que  les  calofitez  n  étaient  pas  ençôre  confiderables ,  puifque 
dans  un  nombre  infini  de  cas  ma  riouvelle  Méthode  a  lieu, 
fans  qu'on  foit  obligé  de  faire  aucune  ouverture  au  fac  lacri* 
mal  ni  par  le  fer,  ni  par  le  cauftique,  ni  par  le  feu  ;  die  eft 
donc  préférable  à  l’ancienne . 

Les  anciennes  operations,  que  l’on  pratiquoit  avant  ma  nou¬ 
velle  Méthode,  confiftoient  à  ouvrir  le  fac  lacrimai,  lorfqu  il 
netoit  pas o u vert, afin  de  pouvoir  reconnoitre  ce  qui  fepaffoit 
dans  ce  même  fac ,  de  déboucher  le  conduit  laciimai  dans  Tin» 
teneur  du  nez,  guérir  les  ulcérations,  difloudre,ou  confond 
mer  les  calofitez  par  les  medicamens,  le  cauftique  ,  le  fer  ou 
le  feu . 

Par  le  moien  de  mes  operations,  fans  ouvrir  le  fac  lacrimai, 
l’on  peut  reconnoitre  ce  qui  fe  pafte  dans  ce  même  fac  la¬ 
crimai  ,  déboucher  le  conduit  des  larmes  lorfqu  il  eft  obftrué 
du  côté  du  nez ,  introduire  les  medicamens  convenables  dans 
Le  fac  fiftuleux,foit  pour  guérir  lesfimples  excoriations  ou  ul¬ 
cérations,  ou  bien  pour  ramollir,  &  refoudre  enfuite  les  ca- 
Lofitez  qui  font  encore  d’une  médiocre  confidence. 

L’on  peut  encore,  par  le  moien  de  ces  mêmes  operations, 
guérir  les  Fiftules  lacrimales  qui  font  ouvertes  dans  le  grand 
rantus  de  l’œil,  fans  avoir  recours  à  l’ancienne  Méthode, 
'tant  tres-facile  de  déboucher ,  par  le  moien  d’une  de  mes  pei¬ 
ntes  fondes,  le  conduit  lacrimai  obftrué,  &  d’introduire  les 
medicamens  convenables  dans  le  fac  fiftuleux ,  capables  de  ra- 
•nolir,de  refoudre  les  calofitez,ou  bien  de  confommer  celles 
jui  font  d’une  confidence  trop  folide,  même  d’introduire  des 
medicamens  capables  de  procurer  l’exfoliation  de  l’os  carié  qui 
3eut  bien  s’exfolier  infenfiblement  Iorfque  la  carie  n’eft  pas 
brt  confiderable ,  par  le  long  ufage  des  remedes  exfoliatifs. 

L  os  carié  peut  aufli  par  l’ufage  des  mêmes  medicamens 
"exfolier  par  morceaux,  &  fe  détacher  par  l’interieur  du  nez; 
ur  tout  étant  fouvent  ébranlé  doucement  par  les  impulfions 
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reïtcrées  de  la  petite  fonde,  de  forte  que  Ton  peut  éviter,  par 
les  moiens  que  je  viens  de  propofer  dans  l’un,  &  dans  l’autre 
cas,  les  incifions  dans  le  grand  Cantus  de  l’œil  ,  &  les  cau- 
terifations  de  l’os  avec  le  fer  rouge, &  par  ces  moiensl-àépar- 
gner  la  douleur,  &  la  terreur  au  malade,  &  éviter  les  diffor* 
mitez  aufquelles  un  malade  eft fouvent exposé  parles  facheu- 
fes  fuites  des  anciennes  operations. 

Il  eft  aisé  de  conciurre,aprés  tous  ces  avantages, que  ma  nom 
velle  Méthode  eft  préférable  à  l’ancienne,  non  feulement  dans 
le  cas  des  Fiftules  naiflantes  &  de  celles  ,  qui  quoi  qu’ancien¬ 
nes,  n’ont  pas  fait  des  grands  progrez,  n ’aiant  pas  ni  percé  le 
coin  de  l’œil ,  ni  carié  l’os  ;  mais  encore  en  celles-là ,  foit  ancien¬ 
nes  ou  nouvelles ,  qui.  ont  déjà  fait  des  progrez  confiderables. 

Suivant  la  Méthode  que  j’enfeigne  à  prefent,les  anciennes 
operations  n’ont  lieu  que  dans  les  Fiftules  qui  font  accompa¬ 
gnées  de  carie  d’os ,  &  de  calofitez  des  plus  inveterées ,  &  des  plus 
opiniâtres.  J’ai  guéri  &  j  ai  veu  guérir ,  avant  d'avoir  inventé 
ma  nouvelle  Méthode ,  quelques  Fiftules  lacrimales  accompa¬ 
gnées  de  carie  d’os,  en  faifant  feulement  une  incifion  dans  le 
grand  Cantus  de  l’œil  ,  &  en  enfonçant  enfuite  l’os  carié  à 
la  faveur  d’une  fonde.  Il  y  a  même  plufieurs  Auteurs  moder¬ 
nes  qui  enfeignent  cette  maniéré  d’operer .  Ces  cures  ont  rêuftl 
fans  qu’on  ait  mis  en  ufage  aucun  cauftique,  ni  corrofif,  d’où 
je  tire  deux  confequences . 

La  première  ,  qu’il  auroit  été  facile  de  guérir  ces  mêmes 
Fiftules  en  faifant  les  operations  convenables  avec  les  inftrumens 
que  j’ai  nouvellement  inventé,dans  le  cas  des  Fiftules  qui  font, 
déjà  par  elles  mêmes  ouvertes  dans  le  grand  Cantus  de  l’œil, fans 
qu’on  eut  été  obligé  de  faire  aucune  incifion ,  puifqu  avec  mes 
fondes  l’on  auroit  pû  ébranler ,  &  même  enfonçer  l’os,  &  qu’avec 
mes  petites  feringues  l’on  auroit  pu  introduire  les  medicamens 
convenables  pour  procurer  enfuite  l’entiere  guerifon. 

;  La  fécondé  confequence  que  je  tire ,  c  eft  que  puifque  les  Fi- 
ftules,dont  je  viens  de  parler  en  dernier  lieu, font  gueries  fans  eau- 
ftiques ,  &  fans  corrofifs  par  le  moien  des  remedes  detergeans, 
mondificatifs ,  ou  balfamiques  &c.  que  ces  Fiftules  n’étoient  pas 
accompagnées  de  calofitez ,  ou  que  fi  elles  letoient ,  ces  calofitez 

ètoient 


êtoient  de  peu  de  confequence,puifquelles  ont  cédé  à  de  fembla- 
blesremedes,  lefquels  ileft  facile  d’introduire  par  le  moien  de 
mes  feringues ,  &  même  encore  des  plus  efficaces , 

Si  mon  Ad verfaire  avoit  fait  de  femblabks  obfervations ,  qu’il 
eut  bien  pénétré  dans  le  détail  de  l’ancienne  Méthode,  &  dans 
celui  de  la  nouvelle,  il  auroit  pu  auffi  bien  que  moi ,  tirer  des  ju- 
ftesconfequences,agi(fantdebonnefoipar  le  même  motif  qui 
me  fait  agir  à  prefent,  toujours  porté  au  bien  ,  &  à  l’intereft  du 
public ,  conclurre  fans  me  faire  ni  tort,  ni  grâce,  que  l’on  peut  re¬ 
tirer  des  grands  avantages  de  ma  nouvelle  Méthode ,  au  lieu  de 
foutenir  opiniâtrement ,  quelle  n  avoit  aucun  lieu ,  &  qu’on  de- 
voit  s’en  tenir  à  l’ancienne  Méthode . 

Ceux  qui  ont  éprouvé  la  douceur  de  mes  nouvelles  operations, 
auffi  bien  que  ceux  là  qui  m’ont  veu  operer  toujours  avec  un  très- 
heureux  fuccés ,  ont  accusé  mon  Adverfairedecruautè,  &de  ti- 
rannie.  Je  me  garderai  bien  de  rapporter  ici  toutes  les  épithetes 
qu’on  lui  à  donne  à  ce  fujet . 

Je  ne  fçai  pas  fi  mon  Adverfaire  critiquera  encore  une  fois, com¬ 
me  il  a  déjà  fait ,  le  titre  de  mon  premier  livre .  II  me  paroit  qu’u¬ 
ne  femblable  Méthode  de  guérir  les  Fiftules  lacrimales,  lorfqu’on 
vient  à  la  donner  au  public  ,  ne  peut  être  autrement  intitulée  que 
ie  l’ai  intitulée .  Quel  titre  lui  ai -je  donné  qui  puiffie  tirer  à  une 
fi  grande  confequence  ?  Je  l’ai  intitulée  nouvelle  Méthode  de 
guérir  les  Fiftules  lacrimales .  N’eft-ce  pas  en  effet  une  nouvelle 
Méthode  de  les  guérir  ?  Ai  je  fait  par  là  un  fophifme  ?  Ai- je  péché 
contre  les  réglés  de  la  Logique?  faut- il  faire  tant  de  bruit  pour 
combattre  le  titre  d’un  livre  ?  Ne  vaudroit-il  pas  mieux  pafler  fon 
tems  à  foulager  les  pauvres  malades  en  fe  perfectionnant  dans  fa 
profeffion  ,  acqueriffiant  par  là  des  nouvelles  connoiflances  dans 
l’art ,  vivre  en  honnête  gens ,  fans  fe  faire  des  querelles  fi  mal  à 
propos .  Je  ne  fuis  point  opiniâtre.  Que  ne  me  dit-il  une  fois  quel 
dl  le  titre ,  qu’il  veut ,  que  je  donne  à  ma  nouvelle  Méthode ,  s’il 
“ft  neceffaire  de  le  changer .  J’en  mettrai  un  à  fa  fantaifie ,  mais 
1  faut  qu’il  en  trouve  un  qui  foitplus  convenable  que  celui  qu’il 
ui  a  donné  déjà  d  ?  part  uriunt  Montes.  Je  voudrois  auffi  qu’au- 
>aravant  il  me  fit  voir  par  des  bonnes  raifons ,  la  neceffité  qu’il  y  a 
.échanger le  titre  de  mon  livre.  En  peut-on  trouver  de  plus 
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convenable  ,que  celui  que  je  lui  ar  donne,  nouvelle  Méthode  de 
guérir  les  Fiftules  lacrïmales  &c. 

Que  l’on  confidere  s’il  a  raifon  de  nie  faire. les  difficultés.  qu’il 
m’a  fait  là-deffus .  La  propofition  ,  que  je  fais  de  guérir  les  Fiftules 
lacrimales,n’eft  pas  une  propofition  meta  ph  i  fi  que  men  t  univerfel¬ 
le,  laquelle  ne  ibuft're  aucune  exception.  Elle  eft  au  contraire 
moralement  univerfelle,  ou  indefinie,  &  reçoit  par  confequent 
des  exceptions;.  Je  lésai  fait  aufti  dans  mon  ouvrage;  puifqu’aprês 
avoir  proposèdansle  titre  de  mon  livre ,  de  guérir  les  Fiftules  la- 
cri  males  par  une  nouvelle  Méthode  ,  j’ai  excepte  en  parla  nt  de 
cette  même  Méthode ,  &  des  Fiftules  lacrimaîes ,  celles  qui  font 
accompagnèesdecariedos&degrandes  calofitez.  Je  ne  me  fuis 
pas  écarte  des  réglés  de  la  Logique.  Je  n’ai  point  fait  des  contradi- 
dions.J’ai  fait  les  exceptions  que  la  proposition  que  j’avors  avance 
me  permettoit  de  faire.  D’où  il  s’enfuit  neceflairement  que  le 
titre  de  mon  livre  ,  n’eft  pas  contradictoire  aux  exceptions  que 
j’ai  fait  dans  la  fuite  de  mon  difeours,  &  que  mon  Adyerfaire 
n’avoit  pas  raifon  de  contredire  ni  de  rejetter  ,  comme  fauife,  la 
propofition  moralement  univerfelle  ,  que  contient  le  titre  de 
mon  livre;  pareeque  ces  propofitions  ne  fe  prennent  jamais  § 
fort  à  la  rigueur,  qu'il  les  a  prifes,  quand  bien  même  j’aurois 
avancé  dans  le  titre  de  mon  livre,  de  guérir  toutes  les  Fiftules 
lacrimaîes.  Quoique  cette  propofition  moralement  univerfelle 
eut  été  beaucoup  plus  affirmative  &  plus  étendue  ,  ejle  n’aurait 
pas  laifie  que  de  fouifrir  quelque  exception  :  à  plus  forte  raifon 
en  fouffre-t  elle  celle  qui  eft  moins  affirmative.  Celle  que  j’ai 
fait ,  l’eft  en  effet  ;  puifque  je  dis  feulement  les  fiftules  lacrïmales  y 
fans  dire ,  toutes  les  fiftules  lacrïmales . 

D’ailleurs ,  quand  le  fens  d’une  propofition  paraît  obfcur  ,  il 
eft  indubitable,  qu’on  doit  prendre  le  fens  de  ce  qui  l’accompa¬ 
gne  dans  la  fuite  du  difeours  de  celui  qui  s’en  fert  ;  &  comme 
dans  la  fuite  de  mon  difeours  j’ai  fait  les  exceptionsquil  m’é- 
toit  permis  de  faire  ,  fuivant  les  réglés  de  la  Logique  >  &  que  je 
devais  faire ,  fuivant  ma  nouvelle  Méthode ,  l’on  n’a  aucun  lieu 
ni  aucune  raifon ,  ni  aucun  droit  de  me  chicaner  là  deffus. 

De  plus,  il  faut  confiderer,  que  j’ai  propofé  dans  un  endroit 
de  guérir  toutes  les  Fiftules  lacrimaies,par  l’ufage  de  ma  nouvelle 
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Méthode ,  avant  la  carie  de  l'os  &  la  formation  de  la  grande  ca- 
Iofité ,  que  prelque  toutes  les  fiftules  lacrimaîes  ,  qui  font  une 
fois  accompagnées  de  grande  l^alofité  &  de  carie  dos,  ont  été 
déjà  fiftules  lacrimaîes ,  avant  la  formation  delà  grande  calofité 
&  de  la  carie  de  l’os;  de  forte  que  ma  nouvelle  Méthode  étant 
convenable  à  toutes  les  fiftules  lacrimaîes ,  qui  ne  font  pas  encore 
accompagnées  de  ces  deux  accidens ,  il  falloit  neceffairement 
dans  le  titre  dun  livre,  qui  enfeigne  une  nouvelle  Méthode 
de  guérir  les  fiftules  lacrimaîes ,  qui  n’ont  pas  encore  fait  de  fi 
grands  progrez,  emploier  une  propofition  moralement  univer- 
felle. 

Pourquoi  m’accufe  t’on  donc  d’avoir  avancé  ,  &  foutenu  des 
propofitions  contre  cet  Axiome  de  Logique,  que  du  particulier 
à  l’univerfel  on  ne  peut  pas  conclurre  ?  Ai-je  conclu  du  par¬ 
ticulier  à  l’univerfel,  lorfque  j’ai  avancé  dans  ma  nouvelle  Mé¬ 
thode,  que'  fi  mes  nouvelles  operations  ont  produit  de  fi  grands 
effets  en  fi  peu  de  te  ms  à  des  anciennes  fiftules ,  elles  feroient 
capables  à  plus  forte  raifon  d’en  produire  des  femblablesà  des 
fiftules  récentes  ?  N  ai-je  pas  au  contraire  conclu  ,  fui  van  t  cet 
Axiome,  qui  potcfl  majus  ,poteft  minus  ;&  encore  fui  vaut  ce* 
lui  ci,  ab  aïlu  ad  potentiam  valet  confequentia? 

Les  mauvaifes  impreffions  que  mon  Adverfaire  a  voulu  don¬ 
ner  de  ma  nouvelle  Méthode,  ont  fort  mal  répondu  à  l’attente 
de  leur  Auteur  ;  puifque  les  prétextés  Cramiez ,  dont  il  sert  fervi 
pour  faire  paroître  l’une  &  l'autre  de  fes  critiques  fous  1  ombre 
rte  quelque  bonne  fin  ?  n’ont  trouvé  aucun  crédit  dans  le  monde* 
Il  vouloit,  difoit-il,  détromper  les  moins  expérimentez  &  les 
plus  préoccupez  en  ma  faveur.  Cependant  il  paroît  à  prefent  que 
fes  foins  font  fort  inutiles;  puifque  les  rnoins expérimentez fe 
font  apperçus  de  fon  mauvais  defiein ,  &  que  les  plus  éclairez  fe 
font  déclarez  en  ma  faveur ,  comme  il  a  déjà  paru  évidemment 
par  plufieurs  Lettres  de  differens  Auteurs  des  plus  célébrés  dans 
le  Recueil  des  differentes  Pièces  ,  &  comme  il  paroît  encore 
mieux  par  les  precedentes ,  &  par  celles  qui  fui  vent.  En  voici 
un  bon  nombre,  dont  les  Auteurs  font  des  plus  célébrés  de  France 
d’Italie ,  &c. 
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LETTRE  DE  MONSIEUR  FONTENELLE 

Secrétaire  "Perpétuel  de  F  Academie  Royale  des 
S ciences  de  P ans ,  écrite  au  nom  de  la 

même  Academie , 

A  MONSIEUR  ANEL&c. 

,  '  :  r  '  .  î 

Monsieur, 

JE  fuis  chargé  par  TAcademîe  Royale  des  Sciences ,  de  vous 
remercier  en  fon  nom,  de  vôtre  écrit  imprimé  fur  la  Fi- 
ftule  lacrimale,  que  vous  lui  avez  fait  l’honneur  de  lui  dedier. 
Elle  l’a  examiné  avec  foin  ,  &  a  trouvé  vos  operations  également 
nouvelles  &ingenieufes  :  &  quand  les  circonftances  particuliè¬ 
res  n’en  empêcheront  pas  l’ufage,  elle  ne  doute  pas  qu’il  n’y  ait 
beaucoup  à  en  efperer.  Elle  vous  exhorte  à  continuer  de  faire 
des  decouvertes  avec  un  genie  qui  y  paroît  auffi  propre ,  &  à  vou¬ 
loir  bien  lui  en  faire  part ,  Je  fuis, 

^  ...  ,  * 

Monfieur,  Votre,  &c.  Fontenelle. 

?..  *  4  •  '  t  v 

De  Paris  ce  premier  Septembre  1713. 
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Autre  Lettre  du  même  Mr.  Fontenelle)  &c. 

A  MONSIEUR  ANEL.&c. 

Monsieur, 

T’Ay  reçu  ,  vôtre  Lettre  de  Gennes  du  z8.  Odobre ,  & 
je  l’ai  lue  à  l’Academie  qui  continue  à  vous  remercier 
de  vôtre  attention  pour  elle .  Elle  recevra  toujours  avec 
plaifir  ce  qui  viendra  de  vôtre  part .  Pour  plus  de  feureté  de  ce 

que 


que  vous  envoierez,  tant  Lettres,  que  Paquets,  adrefleztoutà 
Mr.  l'Abbé  Bignon.  Je  fuis  très  parfaitement, 

Monfieur  >  V  ôtre ,  &c.  Fontenelle. 

De  Paris  ce  26.  Novembre  1713. 


4' 


T  roi  fié  me  Lettre  de  Mr.  FONTENELLE  ,  &c. 

A  Mr.  ANEL,  &c. 


Monsieur. 

J  Ai  reçu,  il  y  a  déjà  du  tems  Je  Reciieil  imprimé  de  toutes  les 
pièces ,  qui  regardent  vôtre  nouvelle  Méthode  de  guérir  la  Fi- 
iîule  lacrimale,  &  vôtre  obfervation  manuferite  fur  le  Fœtus 
de  6.  mois.  Je  ne  vous  en  ai  pas  rendu  conte  plutôt  >  pareequ’il 
falloit  que  tout  cela  fût  vu  par  l’Academie  des  Sciences  ;  ce  qui 
demandoit  du  tems ,  à  caufe  de  autres  occupations  de  la  Compa¬ 
gnie.  Je  n’ai  rien  à  ajouter  à  ce  que  je  vous  ai  déjà  mandé  de 
fa  part  fur  vôtre  nouvelle  &  heureufe  decouverte.  Elleefltoû- 
rours  dans  les  mêmes  fentimens;  &  je  vois  que  l’experience  l’y 
confirmera  de  plus  en  plus. 

Les  deux  Commiffaires  qui  avoient  été  nommez  pour  exami¬ 
ner  vôtre  écrit  fur  cette  matière ,  nient  tres-pofitivement  qu’ils 
en  aient  écrit  à  perfonne  àGennes;  ainfi  c’efl:  une  fuppofition 
que  la  Lettre  qu’on  produit  fous  le  nom  d’un  Académicien  de 
Paris,  nommé  paiT’Academie  pour  cet  examen. 

L’Academie  vous  remercie,  Monfieur,  de  vôtre  obfervation 
"ur  la  groffelfedelaDameGenoife.  Elle  a  été  lûé  tout  du  long, 
3c  à  plufieurs  reprifes  dans  nos  Affemblées.  On  a  trouvé  le  fait 
‘urieux  &  les  raifonnemens  fort  vrai  femblables  ;  ce  qui  eft  prei- 
lue  tout  ce  qu’on  peut  prétendre  en  Phifique.  L’Academie 
ontinuë  à  vous  prier  de  lui  communiquer  des  obfervationsfin- 
julieres,  quand  vous  en  aurez  ;  &  pour  ne  vous  pas  engager  à 
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trop  de  peine  *  les  faits  feuls  bien  circonftancîez  fuffiront >  fi  vous 
voulez.  J’ai  fait  vos  complimens  à  Mr.  l'Abbé  Bignon  ,  qui  fera 
fort  aife  detre  en  commerce  de  lettres  avec  vous.  Il  eft  toujours 
véritablement  Chef  de  l’Academie  des  Sciences  ,  quoiqu’il  n’ait 
pas  toujours  le  titre  de  Prefident.  C’cft  par  fes  foins  &  par  fon 
attention  continuelle ,  que  tout  eft  mis  en  mouvement.  Il  n’y  a 
point  de  voie  plus  feure ,  que  de  lui  adrefler  tout  ce  que  vous  vou¬ 
drez  qui  vienne  à  l’Academie.  . 

Ce  qu’on  vous  a  dit  de  Monfieur  Tournefort ,  eft  vrai.  Il  fe 
joignit  à  cela  des  mauvaifes  difpofitions,  où  il  ètoit,  &  qu’il  avoit 
contractées  par  un  travail  exceftif.  Si  les  hiftoires  de  l’ Academie* 
dont  il  y  a  déjà  12.  Volumes  imprimez,  alloient  àGennesou 
à  Turin, vous  y  verriez  l’Hiftoire  de  tous  les  Académiciens  morts, 
outre  une  infinité  d’autres  chofes ,  que  je  puis  vous  affurer ,  qui 
font  curieufes  en  tout  genre. 

Monfieur  Dodart  mourut  en  1707.  &  fon  Hiftoire  eft  aufti 
dans  le  Volume  de  cette  année  là. 

Les  deux  Mrs.  Duverney  ,  font  vivans. 

Mr.  Martino  Poli ,  eft  un  de  nos  aftbciez  de  l’Academie.  Il  eft 
affidu  à  nos  aflemblèes.  Il  commence  à  fe  faire  connoîtrc  dans 
le  Public  par  quelques  préparations  de  remedes  ,  qui  rèuftif- 
fent. 

1 

Le  P.  Sebaftien  Larme ,  eft  celui  qui  a  inventé  le  Bras  artificiel. 
Mais  il  n’a  pas  fuivi  cela  jufqu’au  bout,  parcequ’il  a  été  em¬ 
ploie  à  beaucoup  d’autres  chofes,  &  même  par  le  Roy.  Voilà 
ce  me  femble  tout  ce  que  vous  aviez  envie  de  favoir  Je  fuis  avec 
une  eftime  particulière  ,  Monfieur,  Vôtre,  &c.  Fontenelle. 

De  Paris  le  27.  Février  1714. 

t_*'  Jl  '  -  --T  J. m  w  L. -  -  I  . .  **  '  ■  1  ■■  ■■  fi>"  ,  H  r.mnmmQ 

LETTRE  DE  MONSIEUR  LAN  CISI 
Premier  Médecin  du  Pape  &c. 

A  MONSIEUR  A  N  EL,  &c. 

Sïg.mio  Padrone  offervantiffîmo 

Mlè  ftato  finalmcnte  ricapitato  dal  giovane  ChirurgoTu* 
rinefe  il  Libro  diV.S.intorno  al  naovo  Metodo  di  gu  a* 

rire 


'ire  le  F i fiole  lacrimali ,  al  quale  con  mto  fommo  placer e  trovo 
inné  fa  la  di  lei  Apologia  in  rifpofta  delle  oppofigioni ,  cbe  da  un 
tlîro  Chirurgo  le  fono  Jiate  fatte.  Ho  dttnque  procurato  dï  lég¬ 
ère  con  la  poffibile  celer it à  >  ed  attengione  tutti  que  fi  fogli  » 
luantunque  le  prefenti  mie gravijjime  occupation}  me  lo  face fi 
ero  difficilmente  {per  are  .  ConfejJ'o  il  vero ,  che  la  di  lei  inven - 
rione  mi  è  riufcita  fempre  più  bellaycosi  per  quel  lo  riguarda 
'idea  ;  imper ciocbè  non  poteva  cadere  in  mente ,  fe  non  à  chi 
wejje  già  avuto  un ’  inter  a  notifia  pratica  délia  minima  ftrut- 
ura  delle  Glandole  lacrimali ,  e  de'  fuoi  emiffari  ;  corne ,  e  mol - 
o  più  per  effere  una  di  quelle  cofe ,  che  non  appagano  pur  a- 
tient  e  la  curiofità  >  ma  fono  infieme  molto  giovevoli  alla  falu - 
e  degl’Uomini ,  e  nelle  quali  per  efeguirle  (  mer  ce  che  pofano 
ipra  membri  delicatiyC  fenfitivi)  fâ  d'uopOyche  l'artefice  ab« 
ia  l'occhio  ,  e  la  mano  in  grado  di  fomma  perfegione ,  e  de - 
regga  1  per  loche  fimtli  operation i ,  nonpotendo  riufcire  ad  ogni 
' hirurgo  ugualmente  facili  >  e  felici  ;  io  fcufo  quel  tali ,  che 
yl  principio  ne  fono  rimafli  forprefiy  ed  in  qualche  modo  fi 
mo  oppofti  à  lei  ;  poichè  è  loro  fembrato  un  paradoffo  Chirur - 
tco  quel  penfiero ,  à  cui  eglino  forfe  da  per  sè  foli  non  avreb • 
ero  avuto  ne  fpirito  da  rifflettere ,  nè  coraggio ,  ed  agilità 
vile  dit  a  per  dare  la  dovuta  effecugione . 
lo  pertanto  non  dubito  ,  che  rifflettendo  V.S.  feriamente  à 
rjtto  cio  y  non  fia  per  prenderne  un  forte  argomento  da  con - 
larfi.  Riffletta  di  gragia ,  che  le  più  rare ,  e  profittevoli 
vengioni  nella  Notomia ,  e  nella  Chirurgia  hanno  ne%  loro 
u f ci  menti  incontrat  o  fubito  molti ,  e  gravi  critici ;  e  bafii  à 
ï  di  confiderare ,  che  il  famofo  Arveo ,  non  tantofto  ebbe  da - 
>  alla  luce  il  fuo  eterno  ritrovato  délia  circolagione  del  fan - 
te  y  che  gl'inforfero  ccntro  ,  due  de' più  celebri  Scrittori  di  que  II*  * 
à  ,  e  furono  il  Riolano  ,  ed  il  Elempio  :  ma  (  tanta  èlaforga 
°l  vero  )  l'uno ,  e  l'altro  ne  contarono  poco  dopo ,  corne  fuol 
rfi  y  la  Palinodia .  Auendo  dunque  ella  non  folamente  pen - 
to  prima  di  ognaltro  ad  una  cofa  cosi  rara ,  e  cosi  utile , 
à  inoltre  avendola  faputa  condurre  all'effecugione  in  più  di 
r  cafoy  fenga  eccegione  maggiore  di  molti  volgari ,  con  pie na 
? kit  à  y  ed  alla  pre fenga  ,  e  con  la  tefiimonianga  dei  primi 
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Prof  effort  di  Genova  y  e  di  Torino ,  deve  effere  in  sè  medef* 
ma  affai  contenta  per  tener  ella  dal  fuo  canto  la  verità  y  e 
per  veder  ait  ri ,  corne  il  cane  favoleggiato  da  Efopo  ;  correr 
dietro  aile  foie  ombre  de'verifimili ,  e  con  la  folita  (lima  y  ed 
affetto  mi  dico  per  fempre 


Di  VS .  &c. 


GIO.  MARIA  LANCISL 
Roma  li  22.  Novembre  1713 


LETTRE  DE  MONSIEUR  V  ALLISNIERI 
Premier  Profeffeur  de  Medecine  dans  l’Uni verfité  de  Padoüe  &c. 

A  MONSIEUR  ÂNEL  &c. 

Riveritiffimo  mio  S  ignore  Padrone  StimatiJJïmo. 

G  la  era  la  fama  giunta  in  que  fie  parti  del  valore  di  VS. 

e  del  felici ffimo  fuccejjo  de  lie  rare  fue  cure  fat  te  par- 
îicolar mente  nelle  Fifiole  lacrimali  fen^a  fuoco ,  fen^a  taglio* 
fen^a  cauftici ,  e  bande  comprejfive y  ed  io  era  innamorato  di 
cosi  bella  virtîi ,  quando  mi  pervenne  la  fua  compitiffima  col 
iibretto  y  à  cui  già  rifpofi  ,  ma  la  lettera  ji  far  à  fmarrita: 
Or  a  ne  ricevo  unaltra ,  che  baccio  col  cuor  su  le  labbra y  tan¬ 
ta  è  la  ftima ,  che  faccio  di  quel! a  mano  che  opéra  con  un  a 
beat  a  félicita ,  Io  ho  fcritto  a  Ve  ne  fia  dSignori  Giornalifli , 
che  ne  diano  con  la  dovuta  Iode  notifia  al  Pubblico  de'Lette- 
rati  y  e  fpero ,  che  nel  Tomo  ( che  è  il  14.)  che  or  a  è  Jotto  il 
Torchio ,  la  troverà  notât  a  frà  le  Letterarie  novelle  col  di , 
lei  riveritiffimo  nome .  Non  è  gr an  tempo  y  ch'io  ne  parlava - 
coinil u fl  ri  ffimo  Signor  Molinetti y  mio  fïimati ffimo  Colle ga  ,  e 
Primario  Profeffore  di  Notomia  in  queflo  Studio ,  ed  egli  mi 
avèa  pregato  à  J'crivere  à  Genova  à  qualche  amico  yper  poter 
avéré  uno  fcbiggetto  y  e  tafte  cosi  gentil: ,  mentre  effendo  ancd 
ejjo  bravo  Cerujico 9  voleva  farne  la  prova «  Giache  hb  que  fia 

for- 


fort  un  a  di  carteggiare  con  Ici  ;  la  prego  avvifarmi  quant q 
fpenderà  in  un  taie  lavoro ,  ac cloche  po\] a  apvifarlo  d  averlo 
fervito ,  e  che  pofja  fapere  ilpre^Z0  prima  di  metterfi  nell'im- 
pegno .  So ,  che  avrà  compatito  il  mio  libro ,  dove  impugno 
f  opinione  di  Air.  Vernei ,  e  di  Air.  Andrï ,  ajficurandola  per 9 
di  non  aver  punto  perduta  la  ftima  à  que  de gnijfimi  Soggefti , 
non  pregiudicando  punto  la  diverfità  del  penfare  alla  vénéra - 
Zjone ,  che  lor  fi  deve  . 

Ali  r allegro  pot  délia  generofa  ricompenfa  fattale  da  Ala- 
dama  Reale  di  Savoia  >  degna  di  lei ,  e  degna  di  cosi  gran 
Principe]] a . 

Intanto  mi  confervi  nella  fua  ftimatijfima  gracia ,  mi  ono* 
ri  di  qualche  Juo  preziojb  comandamento  ,e  mi  creda  con  tut « 
to  Fojfequio  pi  à  diflinto  , 

Di  V.  S.  Mio  Signore  Riverkiffimo, 
DevotiflimoServ.Offerv.ANTONIO  VALLISNIERL 


P  ado  a  li  2.  Décembre  1713. 


Autre  Lettre  du  même  Mr.  Vallifnieri 


A  Monfieur  Anel 

1  0j  ' 

Alto  Signore , 

/ 

Euna  fatale  dif gracia  delle  grandi  / coperte  >  che  abbiano 
fubito  i  fuoi  contradittori  fi  quali  tentino  d'ofcurarle ,  e 
di  opprime  rie ,  ma  à  mio  gfiudifio ,  è  neceffaria  que  fia  contra - 
rie  ta ,  acciochè  maggiormente  fi  illuftrino ,  e  fi  appalefino.  Con 
è  accaduto  al  nobïlijfimo ,  e  nuovo  ritrovamènto ,  che  h  à  fatto 
V.S.per  curare  condolcezza  fen^a  le  barbare  antiche  ma» 
nier  e  fie  Fiftole  lacrimali ,  conciofia  cofa  chè  appena  pubblicato 
fono  in for  te  penne  vanamente  émulât  rici  per  impedirne  l'opéra - 
fione ,  e  per  offuf carne  lagloria .  lo  non  me  ne  prenderei  pena 

G  z  alçuna , 


$2, 

alcuna ,  angi  nulla  rifponderei  fie  non  mofirando  lor  le  F  [fiole 
cosi  felicemente fianate ,  corne  trofiei  délia  fua  virtu ,  e  délia  fua 
èfipertiffima  mano .  Che  abbiamo  Noi  da  difendere  il  fatto3 
quando  quefto  parla  in  fuo  >e  in  noftro  favore  ?  Egli  è  lAuvo- 
cato  più  forte ,  egli  è  l' O  rat  or  e  più  éloquente  e  di  sè  ,e  di  noi. 
Mo  fri  loro  col  dito ,  e  colla  mano  le  guariggioni  perfettarnente 
feguite  .  Li  pro  voebi  ail  efperienga ,  e  tanto  bafia .  Non  vale 
fottigliegga  d'ingegno ,  ne  la  vana  burbanga  d'ingannatori  fiof- 
fif  mi  ,  quando  la  viva  voce  de'  ri  fan  ati  argomenta  ad  evidenga 
per  Lei.  Quando  l  Arveo  feuopri ,  b  almeno  paleso  al  pubblico, 
e  mife  in  chiaro  la  circolagione  del  Sangue ,  ufeirono  in  campo 
molti  tetri ,  e  lundi  G  ale  ni  ci  armati  d'autorita ,  e  di  apparenti 
ragioni  per  cancellarla ,  ma  egli  intrepido  nulla  rifpofe  ,  ficuro 
che  la  venta  avrebbe  da  sè  medef  ma  faîte  le  parti  fue  e  col 
tempo  avrebhe  trionfato  degli  avverfarj  >  corne  è  feguito.  Cosi 
faccia  V.S.  ,  non  fi  intere (fi ,  ne  fi  appaffioni  à  rif pondéré  ;  la 
verità  h  à  tanta  forga  >  che  s  à  da  sè  fie  fia  dileguare  le  male 
nate  tenebre  3e  tronc  are  in  un  t  ratio  tutti  ipiu  fpinofi  c  avil¬ 
it  :  anche  il  célébré  Cefare  Magati  mio  Concittadino  ,  e  con¬ 
fiant  o  di  langue  >  quando  fiampo  il  fuo  Libro  ,  De  rara  Vul- 
nerum  Curatione  ,  &c.  quanti  non  inforfero  contro  di  lui ? 
E  pure adefib  nella  fua  Francia  da  Mon  fie  ur  Bel  loft  e  ,  e  nel¬ 
la  nofira  Italia  dal  Sig.  Sancafiani ,  e  da,  ait  ri  vie  ne  feguito 
con  jommo  applaufo  il  juo  Methodo  ,  e  fi  fono  richiamati  >  per 
cosi  dire ,  dal  bujo  i  dogmi  veneraîi  dû  si  grand'Uomo ,  e  ripo- 
lü  cilla  chiara  luce  dell  efperienga  >  e  delle  lodi  ben  me  rit  aie, 
Una  coja  jola  (  per  tornare  d  noi  3eparlare  col  fiolito  mio  c  an  do¬ 
re  )  de  fiâerano  alcuni  curiofiCirurgici }  cioè  ,  che  V.S.  infegnt 
quai  dequa  debba  intruderfi  nella  fiftola  >  e  pare  loro  ,  che  faccia 
certeahre  cofe  necefi'arie  per  compimento  de  II  opéra ,  onde  non 
f  arrificano  di  tentar  l  efperienga ,  quando  da  V.  S.  non  viene  il 
tutîo  generofamente  manifeftato.  Ho  rifpofio  ,  che  io  non  difpero 
del  fuo  amore  al  pubblico ,  ed  ad  il  privât  obene  >  e  che  intanto 
anche  ejfi penfino  qualacqua  minérale,  artificiale ,  6  naturale pub 
efiere  quel! a ,  che  V .S.  accenna->  la  quale  fia  opportun  a  per  pro - 
aun  e  un  effetto  si  rimarcabile ,  ment re  conforme  il  tempo >  la 
calofita  >  eu  altre  condigioni  bijogna  operare  colle  più  fine  eau- 


tele  dell'arte ,  non  bafando  fouvente  un  rimedio  folo ,  màalte- 
rando  ,  ^  mutando  ,  conforme  fï  vede  il  bifogno  >  e  conforme  le 
cir co fiance  ,  occorrono .  Ho  pur  detto  >  F.  5.  /zo#  puo  ne 

meno  impreflar  loro  la  deflregga  délia  fua  peritiffima  mano  ,  in 
eut  fia  ï  Art  e  più  confumata  >  <?  più  fina ,  mentre  gli  ordïgnï  d'un 
Cirurgico  fono  corne  le  ar mi  d'un  Soldat o  ,  mutano  la  for- 
tuna  non  per  se  fief] a >  ma  per  la  maggiore ,  o  minote  perigia  di 
ebi  le  adopra,  puo  mandare  gli  ordigni ,  non  puo  mandare  la  ma¬ 
no  ,  corne  rifpofe  un  bravo  Soldat  o  ad  un  altro  ,  cui  ave  a  indarno 
mandata  à  don  are  la  propria  fpada ,  la  quale  più  non  gli  pare- 
va  quell'effa  >  che  faceva  poc  angi  colpi  cost  gagliardi ,  e  tagli 
si  prodigiofj.  Per  fodisfare  nulladimeno  anche  à  men  dotti  ;  fac- 
cia  con  coraggio  quefto  generofo  dono  ;  dia  l'ultima  mano  d  fuoi 
favori  ;  accrefca  fama  à  fama ,  e  gragie  à  gragie  ;  efingua  la 
fete  à  chi  porge  le  avide ,  e  afciute  labbra ,  acciochè  par  lino  con 
tut  ta  félicita  délia  bontà  del  rimedio ,  e  provandolo ,  e  ripro - 
vandolo  ,  fi  convincano  gli  emoli  con  più  tefimonj  >  e  lapubbli - 
ca  voce  di  tanti  benificati  fempre  più  efalti  le  glorie  di  Lei . 
Sara  fempre  V.S.  citât  a  per  il  primo  Autore ,  benediranno  ï 
loro  vantaggi  ne' fuoi >  e  mofrerà  l'eroico  dell'animo  fuo  yfccome 
h  à  fin  or  a  moflrato  lacutegga ,  e  linge gno.  T anto  >  e  non  più 
fofpirano  gli  amatori  de  II  Arte  ye  gl'ingenui  veneratori  del  ver  oy 
e  di  t  anto ,  ancb'  io  à  nome  de  que  fi ,  la  pregherei  >  fe  punto  va - 
leffero  le  preghiere ,  che  non  hanno  alcun  fondamento  di  merito * 
fe  non  quello ,  che  la  fua  bontà  mi  dona  d'effere  3  e  di  pot ere 
mofirarmi  in  ogni  occafione  quai  mi  f  ofc :rivo , 

Di  V.  S.  Mio  Signore3 


Devotiffimo,  e  obbm0’ 

ANTONIO  VALLISNIERX 

>  P  a  doua  25.  Décembre  1713.- 
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LETTRE  DE  MONSIEUR  ANEL.  &c. 

•  A  MONSIEUR  VALLISNIERI,  &c. 
Monsieur. 

POur  vous  donner  un  témoignage  autentîque  de  lefti  me  & 
du  cas  que  je  fais  de  vos  judicieux  confeijs ,  je  publierai  plu- 
fleurs  expériences  des  plus  frngulieres&  des  plus  heureufes ,  que 
les  bons  effets  de  ma  nouvelle  Méthode  ont  déjà  produit  :  parmi 
lefquelles ,  l'éclatante  cüre  que  j’ai  eu  l’honneur  de  faire  en  l’au- 
gufte  Perfonne  de  Madame  Royale  ,  &c  tiendra  le  premier  rang. 
Vous  fçavez,  Moniteur ,  que  j’eus  l’honneur  d’étre  appelle  à  la 
Cour  de  Savoye ,  il  y  a  environ  onze  mois ,  pour  guérir  une  fif- 
tule  lacrimaîe ,  fituée  en  l’œil  droit  de  Madame  Royale  ;  &  qu’a- 
près  avoir  examiné  cette  fiflule ,  je  reconnus  que  c’étoit  une  Fif- 
tule  lacrimaîe  borgne  ,  dépendante  de  la  ruption  de  la  branche 
inferieure  du  conduit  lacrimai  ,  fans  aucune  alteration  de  ce 
qu’on  appelle  Sac  lacrimai,  que  je  nomme  l’entonnoir  du  con¬ 
duit  lacrimai.  Cette  Fiflule  formoit  une  tumeur  affez  apparente, 
fur-tout ,  lorfque  fa  cavité étoit  remplie  d’une  matière  purulente 
&  vifqueufe  ,  qui  s’évacuoit  en  quelque  quantité  par  le  point 
lacrimai  inferieur ,  au  moien  de  la  compreffion  du  doigt,  je  fon¬ 
dai  plufieurs  fois  avec  une  de  nies  petites  Sondes,  &j’injeélai 
auffi  plufieurs  fois  des  liqueurs  minérales ,  avec  mes  petits  tuyaux 
adaptez  à  mes  petites  feringues ,  cette  fiflule  lacrimaîe.  Quelques 
heures  après  la  derniere  injeétion  ,  il  fortit  de  cette  même  fiflule 
par  le  point  lacrimai  inferieur  ,  au  fecours  d’une  compreffion 
un  peu  forcée,  que  je  fis  avec  mon  doigt,  un  corps  membra¬ 
neux  reffemblant  affez  à  i’exfoUation  d’unKifle;  après  quoi  il 
ne  fortit  plus  de  cette  fiflule  aucune  forte  de  matière  ;  la  petite 
tumeur  difparut  infenfiblement ,  &  cette  fiflule  fe  trouva  radi¬ 
calement  guerie  en  cinq  jours  de  tems,  fans  autre  fecours  que 
celui  des  deux  operations  de  ma  nouvelle  Méthode;  aiant  évité 
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parla  le  cauftique,  le  fer  &  le  feu,  Iefquels  on  auroit  été  obligé 
de  mettre  en  uiage  ,fi  le  fuccezde  ma  nouvelle  Decouverte  n’a- 
voit  pas  répondu  à  nôtre  attente.  Cette  expérience  a  pour  té¬ 
moin ,  la  Cour  &;  la  Ville,  &  les  atteftations  de  tous  les  Méde¬ 
cins  &  Chirurgiens  de  cette  même  Cour ,  &  de  cette  même  Vil¬ 
le.  Il  y  a  déjà  environ  dix  mois  que  cette  fiftule  lacrimale  eft  fi 
bien  guerie ,  quoiqu’elle  fût  déjà  ancienne  ,  lorfque  j’entrepris 
d’en  faire  la  cure,  qu’il  eft  impoffible  à  preient  de  pouvoir  di- 
ftinguer  l’endroit  où  elle  avoit  fon  fiege. 

Vous  fçavez  auffi,  que  Mr.  l’Abbé  Fiefchi,  Neveu  de  Mon- 
feigneur  le  Cardinal  Fiefchi  ,  Archevêque  de  Gennes  ,  étoit 
attaqué  de  deux  Fiftules  lacrimales  borgnes  ,  lorfqu’il  me  fit 
appelier  la  première  fois,  pour  me  confulter,  dont  l’une  étoit 
ancienne  depuis  plus  de  trois  ans,  &  l’autre  depuis  plus  d’une 
année;  d’où  il  fortoit  par  les  points  Iacrimaux  de  la  matière  pu¬ 
rulente  &  jaunâtre  en  grande  quantité ,  à  toutes  les  heures  du 
jour,  par  l’effet  de  la  moindre  oompreflion  ;  ce  que  j’ai  déjà  rap¬ 
porté  dans  mes  Imprimez  precedens.  Vous  jugerez  auffi  bien 
que  moi,  Monfieur,  que  dans  un  cas  femblable  iltalloit ,  qu’il 
y  eût  obftruélion  en  l’orifice  inferieur  du  conduit  lacrimal ,  que 
je  nomme  Point  excrétoire  de  ce  même  conduit,  lequel  s’ouvre 
intérieurement  dans  le  nez,  puifque  les  matières regorgeoient 
en  fi  grande  quantité,  &  auffi  fréquemment  par  les  points  iacri- 
maux  ,  &  que  ces  mêmes  matières  ne  pouvoient  pas  être  auffi 
abondantes,  fans  qu’il  fe  rencontrât  dans  l’étendue  de  ce  con¬ 
duit,  des  ulcérations  confiderables ,  qui  les  produifoient  aéiuei- 
lement ,  &  qu’il  falloit  bien  auffi  que  le  fac  lacrimal  fût  confi- 
derablement  dilaté,  pour  contenir  une  auffi  grande  quantité  de 
matière ,  puifque  fon  diamètre  naturel  n’auroit  pas  été  fuffiffant. 
Il  eft  encore  tres-naturel  de  penfer  qu’il  s’étoit  forme  en  la  furface 
intérieure  de  ce  fac  fiftuleux ,  quelque  calofitè  occafionee  par  le 
long  fejour  des  matières ,  &c. 

En  fondant  plufieurs  fois  avec  mes  petites  Sondes ,  ces  con¬ 
duits  fiftuleux,  &  en  inje&ant  auffi  plufieurs  fois  des  differentes 
liqueurs  avec  mes  petits  tuiaux  adaptez  à  mes  petites  Seringues, 
j’ai  débouché  ce  conduit  du  côté  du  nez;  puifque  nous  avons  vu 

fortir  après  mes  operations  dans  l’interieur  du  nez  *  quelquefois 
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un  peu  de  féng  >  quel  q uciois  les  tnstieres  ,  meme  bien  fouvent 
les  liqueurs  injectées.  ]  bi  i  relous  les  c.'i î i ofi tcz ,  &c  coniolidc  les 
ulcérations.  Enfin  ,  j’ai  rétabli  par  le  rnoien  de  ma  nouvelle 
Méthode,  l’un  &  l’autre  de  ces  conduits  dans  leur  état  naturel; 
puifque  la  matière  cefla  entièrement  de  paraître  ,  &  que  Mr. 
l’Abbé  fe  trouva  radicalement  guéri  de  l’une  de  lés  filtulesen 
quinze  jours  de  tems,  &  de  l’autre  en  fix  femaines ,  au  grand 
étonnement  de  Meffieurs  les  Médecins  qui  l’avoient  examiné 
avec  moi ,  &  qui  m’avoient  vu  pratiquer  en  cette  occafion  l’une 
&1’  autre  de  mes  operations  ;  ce  qui  eft  plus  amplement  rapporte 
dans  mon  obfervation  finguliere  ou  nouvelle  Méthode  de  guérir 
les  Fiftules  lacrimales ,  &  vérifié  par  Fatteftation  du  malade ,  par 
l’autorité  des  Médecins ,  par  la  Foi  du  Chirurgien  ,  &  par  Faveu 
du  Public.  Ce  qu’il  y  a  de  plus  fingulier  dans  ce  fait ,  c’eft  que 
ces  heureufes  expériences  ont  été  les  effets  des  premiers  effais  de 
ma  nouvelle  Méthode ,  que  je  venois  d’inventer  pour  lors ,  tout 
nouvellement;  puifque  je  netef ai  inventé  qu’à  l’occafion  de  ces 
mêmes  fiftules  de  Monfieur  l’Abbé  Fiefchi , 

A  peu  près  dans  ce  même  tems  ,  un  certain  Jean  A  ndrè  Blanc, 
François  de  nation,  &  natifde  la  Ville  de  Lyon  ,  Pelletier,  & 
à  prefent  mendiant  de  profeffion ,  lequel  aiant  mal  fait  fes  affai¬ 
res  ,  fe  trouve  réduit  dans  cet  état ,  depuis  quelque  tems  qu’il  re- 
fide  à  Gennes ,  vint  chez  moi  me  prier  de  vifiter  fes  yeux  mala¬ 
des.  Aiant  examiné  fon  œil  gauche,  je  découvris  une  Fiftule 
lacrimale  de  la  même  efpece ,  &  du  même  cara&ere  de  celle, 
dont  je  viens  de  parler,  ancienne  de  plus  de  quatorze  ans.  Je 
lui  fit  en  diffèrent  tems ,  trois  fois  l’operation  de  la  fonde ,  & 
autant  celle  de  l’inje&ion;  enfuite  il  négligea  de  revenir ,  &je 
partis  pour  Turin ,  fans  favoir  ce  qu’il  ètoit  devenu.  Après  le 
retour  de  mon  voiage ,  qui  fût  d’environ  quatre  mois ,  cet  hom¬ 
me- là  rèvint  chez  moi  me  faire  voir  qu’il  ètoit  entièrement  guéri, 
&  me  rendre  grâces  de  lui  avoir  fait  cette  charité.  Ce  fait  eft  très- 
veritable.Plufieurs  perfonnes  ont  déjà  eu  la  curiofitè  de  s’en  infor¬ 
mer  du  malade  même 

Son  Excellence,  Madame  la  Marquife de  Bagnafque,  Veuve 
de  fon  Excellence  Mr.  le  Marquis  de  Bagnafque,  Chevalier  du 
Grand  Ordre  de  FAnnonciade,  &  Grand  Maître  d’Artillerie, 

Dame 
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Dame  d’une  Maifon  des  plusIlluftresdelaCourdeSavoye,  de 
laquelle  j’ai  parlé  dans  les  Critiques  de  la  Critique ,  à  la  page  96. 
ètoit  attaquée  d’une  Fiftule  lacrimale  depuis  plus  de  douze  ans. 
Cette  Dame  me  fit  l’honneur  de  me  faire  appeller  dans  le  tems 
que  j’ctois  à  Turin,  fort  occupé  du  foin  de  guérir  Madame  Ro¬ 
yale.  Je  la  trouvai  pour  lors  dans  un  très-mauvais  état .  Et 
quoiqu’elle  foit  non  feulement  tres-fenfibie&  tres-delicate ,  mais 
encore  plus  craintive,  je  ne  laiffai  pas  de  fonder  fa  Fiftule  par  le 
Point  lacrimal,  &  de  promener  la  tête  de  ma  Sonde  dans  toute 
fon  étendue.  Et  par  le  moien  des  inje&ions  que  je  lui  fis  des  Eaux 
minérales,  elle  fe  trouva  fi  fort  foulagêe  en  peu  de  jours  ,  que 
j’aurois  eu  une  grande  efperance  de  la  guérir  pour  lors ,  fi  elle 
eut  continué  affez  fréquemment  fufagedcs  injedions ,  nonob- 
ftant  même  l'ancienneté  de  fa  Fiftule  :  mais  cette  Dame  fe  con¬ 
tentant  d’être  mieux,  ne  voulant  pas  s’aifujettir  à  faire  réguliè¬ 
rement  tout  ce  que  je  lui  ordonnois  de  faire ,  me  rebuta  de  pour- 
fuivre  la  Cure;  &  je  partis  de  Turin,  fans  favoir  des  nouvelles 
pofitives  de  l’état  de  fa  fanté. 

Lorfque  environ  neuf  mois  après,  je  fus  de  retour  à  la  Cour 
de  Savoye,  Madame  Royale  eût  la  bonté  de  m’apprendre  que 
Madame  la  Marquife  de  Bagnafque  étoit  entièrement  guerie» 
Quelques  jours  après  feus  l’honneur  delà  voir  &  de  l’examiner 
de  bien  près;  &  je  trouvai  qu’on  avoit  bien  informé  Madame 
Royale;  puifque  je  reconnus  que  la  Fiftule  de  Madame  la  Mar¬ 
quife  étoit  entièrement  guerie. 

Vous  me  confeillez,  Monfieur,  de  ne  rien  repondreà  mon 
Adverfaire ,  de  lui  faire  voir  feulement  les  heureufes  Cures  des 
Fiftules  lacrimalesgueries  par  les  bons  effets  de  ma  nouvelle  Mé¬ 
thode.  En  voilà,  Monfieur,  quelques-unes  des  plus  confidera- 
bles.  Vous  verrez  encore  dans  une  Relation  de  Mr.  Nottedes 
effets  de  ma  nouvelle  Méthode  quine  vous  paroitront  pas  moins 
finguliers  ni  moins  furprenans.  Et  vous  verrez  qu’en  dépit  de 
mes  envieux,  elle  fait  déplus  en  plus  des  grands  progrez.  Lorf¬ 
que  je  me  fuis  donné  l’honneur  de  répondre,  il  yadejaîong- 
tems ,  à  vôtre  lettre ,  à  laquelle  je  réponds  de  nouveau  une  fé¬ 
condé  fois,  qui  précédera  immédiatement  celle-ci  dans  l’Impri- 
où  je  me  propofe  de  les  in  ferer  tou  tes  les  deux;  je  me  fuis 
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engagé  à  fatisfaire  à  vôtre  demande.  Vous  êtes  trop  ze!é  pour 
l’interet  du  Public.  Je  ne  faurois  vous  rien  refufer  là  ddïlis.  J’ef- 
pere  même  de  vous  faire  voir,  qu’à  vôtre  exemple  je  ne  le  ferai 
pas  moins  que  vous.  Quoi  qu’il  s’agiffe  de  donner  mon  bien,  vous 
ne  laifferez  pas  que  d’avoir  part  à  la  generofieé  que  vous  me  folli- 
citez  de  faire;  mais.  Moniteur,  il  n’eft  pas  encore  tems  de  pu¬ 
blier  tous  les  remedes,  dont  je  me  fuis  fervi  en  differens  cas  pour 
la  guerifon  des  Fifluîes  lacrimales.  En  voici  les  raifons. 

Il  faut  avoir  égard  à  tant  des  ci  rco  a  lia  n  ces ,  &  s’en  fer  vit*  avec 
tant  de  circonfpe&ion  ,  que  plufieurs  perfonnes  en  pourroient 
faire  un  mauvais  ufage.  Au  lieu  de  faire  un  bien,  je  donneras 
occafion  de  faire  un  mal,  fi  auparavant,  je  ne  donnois  pas  les 
inftrudions  neceffaires  &  fuffifantes  pour  le  regler  dans  la  con¬ 
duite  qu’on  doit  tenir ,  pendant  la  Cure  des  filiales  lacri males ,  en 
les  traitant ,  fiai  va  nt  ma  nouvelle  Méthode.  Je  parle  feulement 
de  ceux  qui  font  peu  expérimentez  dans  l’Art,  &  qui  le  plus 
fouvent ,  font  les  plus  entreprenans  &  les  plus  téméraires.  A  l’é¬ 
gard  des  Sçavans  &  des  bons  Praticiens ,  il  n’y  a  rien  à  craindre. 
Il  fera  même  très-  facile  à  ces  derniers ,  fi  une  fois  ils  font  déjà  par¬ 
venus  à  l’execution  de  l’une  &  l’autre  de  mes  operations ,  de  trou¬ 
ver  les  remedes  convenables  pour  la  guerifon  des  Fi  finies  lacri¬ 
males;  puifque  je  leur  ai  déjà  indiqué  les  eaux  minérales  artifi¬ 
cielles  ou  naturelles  ;  &  que  ceux-là  en  connoiffeut  la  qualité  & 
l’ufage,  auffî  bien  que  moi.  Je  crois,  Moniteur,  qu’il  fiera  plus 
à  propos  d’attendre  que  j’aie  multiplié  mes  expériences  ,  afin  de 
pouvoir  mieux  executer  un  projet ,  que  j’ai  formé  de  donner  une 
fois  au  Public ,  un  traité  de  la  Fiffuîe  lacrimale ,  &  de  m’ètendre 
plus  amplement  fur  la  nouvelle  Méthode ,  que  j’ai  déjà  enfeigné 
de  les  guérir,  fans  avoir  récours  au  fer ,  au  feu,  aucaufhque,  ni 
au  bandage  compreffif.  Pour  lors ,  je  donnerai  aufîl  la  figure  de 
mes  nouveaux  Inftrumens,  celle  du  conduit  lacrimal ,  qui  fera 
conforme  à  l’idée  que  j  en  donne  dans  ma  nouvelle  Defcription. 
J’ajoûterai  encore  toutes  les  circonftances  qu’il  me  fera  poffible 
de  ramaffer,  touchant  le  Manuel  de  mes  nouvelles  operations; 
afin  qu’on  puiflè  les  executer  avec  plus  de  facilité  &  de  prompti¬ 
tude.  Et  je  m’étendrai  auffi,  fur  tout  ce  qui  concernera  l’ufage 
des  remedes  ,  dont  je  donnerai  la  defcription  exaéte.  Vous 
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voiez,  Monfieur,  que  pour  parvenir  à  cette  fin,  il  me  faut  en- 
core  du  tcms  &  des  occafions.  Le  voiageque  je  me  propofede 
faire  b ien-tôt  à  Paris,  &  en  Angleterre,  pourra  m’en  fournir, 
s’il  plaît  à  Dieu,  &  me  mettre  en  état  de  fatisfaire à  votre  de¬ 
mande  avec  ufure.  Avec  le  tems  &  la  patience ,  on  vient  à  bout 
de  tout  ;  patient  ta  omnia  vincit .  En  attendant ,  Monfieur ,  je 
vous  donnerai  ici  la  recepte d’un  remede , qui  ma  tres-bien  réüfli 
en  femblable  occafion  ,  lequel  ne  fauroit  produire  que  du  bien» 
fans  faire  aucun  mal.  Il  faut  prendre  une  dragme  du  Sel  mine¬ 
rai  des  bains  d’Aqui ,  dans  trois  onces  d’un  mélange  de  quelques 
eauxopthalmiques,  &  injecter  de  cette  liqueur  dans  le  conduit 
lacrimal  fiftuleux.  Ce  remede  ma  produit  des  très-bons  effets, 
&  je  crois  qu’il  a  contribué  plus ,  qu  aucun  autre  à  la  guerifon  de 
Mr.  l’Abbé  Fiefchi. 

Le  voiage  que  j’ai  fait  à  Alexandrie,  &  à  Turin  ,  &  plufieurs 
autres  affaires  qui  me  font  furvenuës,  joint  aux  foins  qu’il  faut 
que  je  me  donne  pour  le  livre,  que  je  fais  imprimer  à  prefent, 
dont  l’Imprimeur  eftàlaporte  de  mon  Cabinet,  qui  attend  la 
fin  de  cette  Lettre,  pour  la  mettre  fous  la  Preffe,  m’ont  empê¬ 
ché  de  répondre  plutôt  à  votre  derniere ,  que  vous  m’avez  fait 
l’honneur  de  m’écrire  ;  &  dans  laquelle  vous  me  donnez  avis,  que 
Meilleurs  les  Journaliftes  m’ont  fait  l’honneur  défaire  mention 
de  ma  nouvelle  Méthode.  Je  vous  prie,  Monfieur,  de  me  faire 
la  grâce  de  les  en  remercier  de  ma  part ,  &  de  leur  témoigner  que 
je  m’eftimerois  fort  heureux,  fi  je  pouvois  jamais  trouver  une 
fois  l’occafion  de  donner  au  Public  quelque  autre  nouvel  Ou¬ 
vrage  ,  qui  fût  en  quelque  maniéré  digne  de  leur  attention.  Mef¬ 
fieurs  les  Journaliftes  de  Paris ,  m’ont  fait  auflî  l’honneur  de  par¬ 
ler  de  ma  nouvelle  Méthode ,  touchant  le  premier  Livre  que  j’ai 
fait  imprimer  à  ce  fujet ,  &  d’en  faire  un  extrait  même  allez 
étendu. 

J’ai  commencé  cette  Lettre,  Monfieur,  en  vous  témoignant 
le  grand  defir,  quej’aidefuivre  vosconfeils;  je  la  finis,  en  vous 
priant  de  confiderer ,  qu’il  ne  m’eft  pas  poffible  pour  cette  fois  de 
les  fuivre  entièrement.  Vous  meconfeillez  de  ne  point  répondre. 
Vous  voulez  m’engager  à  garder  le  filence,  par  l’illuftre  exemple 
de  la  fage  conduite  d’Harvée.  Son  cas  étoit  bien  different  du 
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mien.  Harvée  vouloit  faire  connoître  une  chofe,  qui  a  été  de 
tout  tems ,  ou  pour  mieux  dire  ,  depuis  qu  il  y  a  des  animaux  fur 
la  Terre;  &  moi  je  veux  établir  une  nouvelle  Méthode  ,  qui 
n’a  point  d’autre  origine,  que  ma  nouvelle  Découverte.  D’ail¬ 
leurs,  confiderez,  je  vous  prie,  les  deux  Critiques  de  mon  Âd- 
verfaire,  le  mauvais  effet  qu’elles  pourroient  produire  fur  les 
efprits  foibles,  &  les  raifons  que  je  ra porte  dans  mon  difcours 
apologétique;  &  vous  verrez,  Monfieur,  qu’il  faut  indifpenfa- 
bîement,  que  je  pourfuive  l’engagement  ,  dans  lequel  je  me 
trouve  à  prefent.  Si  vous  vous  donnez  la  peine  de  réfléchir  fe- 
rieufement  à  tout  ce  que  je  vous  expofe  ,  vous  me  donnerez 
un  plein  pouvoir  d’agir  deffenfivement  ;  ce  qui  ne  fera  jamais 
capable  de  me  détourner  d’un  moment  de  l’attention,  que j  ai 
toujours  à  rechercher  quelque  occafion  pour  pouvoir  vous  témoi¬ 
gner,  combien  je  fuis  avec  la  plus  parfaite  confédération , 

Monfieur,  Vôtre  >;&c.  AneL 

De  Turin  le  2.  de  May  1 7 14. 


LETTRE  DE  MONSIEUR  MICHE  L’A  N  G  E 

MO  LL  IN  ET  TI» 

Premier  Profefleur  d’AnatomiedanslTIniverfité  de  Padoüe&c. 

A  MONSIEUR  ANEL,  &c 

Signer  mio  Riveritiffimo , 

IL  placer  e ,  che  hb  goduto  tri  leggendo  il  fuo  ïibro  interna 
la  cura  [ua  partïcolar  délia  Fiftola  lacrimale  ,  mifièae- 
crefciuto  quando  feppi ,  che  mio  figlio  Antonio  ft  fofj'e  accom¬ 
pagnât  0  feco  per  Genova  con  la  certe^a,  cV  e  lia  lo  avereb - 
be  volontiers  veduto ,  ed  egli  non  farebbe  mancato  d  proprij 
doveri .  Mi  r  allegro  dunque  >  che  la  fua  virtù  fi  fia  fat  ta  co- 
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nofcere  in  un  a  Carte ,  e  con  una  Principejjd  >  che  toccô  a 
me  con  m;o  Padre  d'incbinare  a  fai  giovane  ;  E  mi  confolo , 
ch'  e  lia  abbia  trovato  il  modo  di  prevenire  la  corruttela  de  U' 
ojjo  incontrat  a  da  molti  per  paura  dell'ufo  antico  di  ferro , 
e  di  fuoco  .  Intendo  benifjimo  la  forga  del  fuo  oper are ,  perche 
so  il  giro  di  quefio  fonte ,  mà  non  s-o  in  que  fi  noftri  paefi  chi 
face  (je  uno  fila ,  e  uno  fchigzetto  cost  gentile  >  corne  fît  fatto 
à  lei  in  cotefta  Città .  Queflo  per  noi  impofjihile  fit ,  che  io 
le  avanft  le  mie  preghiere  yaccib  fi compiacefje  col  mandar ne 
una  megpga  domina  à  fuo  modo  per  me ,  &  un  fchi^ettino  fimi - 
le  al  fuo ,  avifandomi  la  fpefa ,  perche  pojj'a  fubito  rïmborfarla , 
confervando  il  débit o  di  retribuirla  in  ogni  fu a  maggiore  oc - 
cafione  .  Se  avefj'e  qualche  Mer cat ante  in  Venefta >  o  purefe 
voleffe  ricapitar  tutto  al  Sig.  Rejîdente ,  bafla  che  fappia  il  rie  a* 
pito  per  poterlo  ricevere  ;  mi  fono  prefo  quefa  licen^a  con  lei * 
corne  virtuofo  ,  ed  in  confequenga  ,  corne  cortefe  y  e  bene* 
pco .  S  è  ella  dichïarat a  cost  nel  fuo  libre  >  per  il  quale  hb  co¬ 
min  data  à  conofcerla ,  ed  à  flimarla  ;  me  ne  h  à  favorito  il 
Signor  Valifnieri ,  e  ïho  letto  con  gufla ,  e  confiderato  con  di° 
finftone  .  Continui  nel  fuo  bel  genio  di  giovare  al  fuo  projjî* 
mo  y  e  mi  numeri  tra  quelli  che  jono  con  fincero  affetto. 

Di  V.S.  Molto  Illuftre  >  &c. 

MICHEL’ ANGELO  MOLLINETTL 
Padova  U  2,  Décembre  1713. 

LETTRE  DE  MONSIEUR  MORGAGNI 

Tres-Celebre  Profeffeur  de  Medecine  en  Fllniverfité 

de  Podoiie  &c 

A  MONSIEUR  ANEL  &c 

J  y  B .  Morgagnm  5.  D.  Dominico  Anelo  Chirurgo  Experte  ntifs, 

QUod  meam  &  amicitiam  ,  &  tuo  fuper  libre  fente ntiam 

quœris',  primùm  fie  habeto  *  me  naturd  &  infitutione 

ità 
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ità  effe  fadum  ,  ut  honefios  ,  jblertefque  hommes  > 

^  effe  video,  ultro  &  me  a  [ponte  non  modo  provocants, 
amare  joleam .  Tumlibri  tut >  cum  du  a  potijfimæ  fmt  partes, 
altéra  in  tollendæ  lachrimalis  FiftuLe  ratione  pojita ,  altéra 
in  Duduum  lachrimalium  defcriptione  ;  ego  ver 6  ex  iis  fum , 
qui  cum  Hipocrate  primam  laudarent ,  vel  quando  fucceffu 
caruiflet  ;  ità  enim  ilia  excogitata ,  &  propofita  eft ,  ut  dum 
conatum  agnofcis  veterem  curandï  rationem  cum  ceteris  re¬ 
bus  tum  in  primis  lenïtatc  vincendi ,  &  infiitutum  probes ,  & 
prudentiam  non  defideres .  N  dm  qui  s  eum  non  probet  qui  in - 
fiituit ,  non  viam  quidem  Naturæ  ignotam,  ut  [oient,  &  no - 
vam  par  are ,  fed  ab  ipfa  natura  apertam ,  à  morbo  autem  ob- 
firudam  referare?  Quis  item  dits  prudentiam  non  comme n - 
det  qui  id  ipfum  fuadeat ,  ubi  intelUgatur ,  hure  effe  infiituto 
locum  ?  Sunt  enim  pr aster  eos  quos  excipis ,  cafus ,  interdum  eæ 
viœ  ità  oc clufee ,  ut  ego  in  mulïere  olïm  viderim  alterum  ex 
duobus  meatibus ,  in  quos  panda  lachrimalia  pre  duc  tint  ur ,  & 
ilium  prastereà ,  in  quem  ambo  Mi  méat  us  definunt ,  maiorem 
tubum  conglutinatis  à  [ummo  ad  imum  parietibus  penitùs 
claufos ,  ut  non  jam  dudus ,  fed  folida  ligament  a  effe  vide - 
rentur .  Igitur  tuam  curandæ  lachrimalis  Fiftulas  rationem 
laudo .  Defcriptionem  etiam  lachrimalium  duduum  lauda - 
rem  tuam ,  ni  fi  cum  te  laudarcm  ,  me  ipfum  laudare  credi 
pojjem  ,  qui  ante  ho  s  feptem  annos  in  adverfarijs  Anatomicis 
eandem ,  a  ut  certè  (  quando  omnia  rursùs  perquirere  ,  &  con~ 
ferre  non  vacat  )  ferè  eandem  propofui .  Imo  quas  in  datis  ad 
te  litteris  non  nemo  fcripfit  :  Dudtus  lachrimales  in  homine, 
eommque  ufus,  &  operandi  moclum,  vel  ipfi  pridem  Galeno 
perfpedtos,  &  à  prifeis  pridem  Italiæ  Anotomicis  deferiptos , 
&  à  recentioribus  elucidatos  fuifle  — Galenum  huiufmodi  ca* 
naîes ,  &  pundta  minime  latuiffe  —  Fuiffe ,  qui  poft  Galenum 
longo  tempore  puncta  ift a,  &  canales  îachrimalcs  non  obier- 
varint ,  ut  crediderint  à  Stenonio  primùm  inventa  —  In  hifee  ca- 
nalibus  nullam  effe  valvuiam  >  nuliqm  impedimentum  ;  effe  ità 
liberos  in  toto  decurfu  fuo  >  ut  colliria  ab  oculis  in  nares  * 
imô  &  in  oris  cavitatem  percotafle ,  Galenus  obfervaverit  (  li- 
cèt  exiguo,  vel  nuilo  id  foret  ad  lachrimalium  ulcéra  interna 
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emôlurnento)  fumurnque  ab  oriscavit'ate  ,  comprefîîs  naribus 
\ad  canales  lachrimdes  compelli ,  indeque  per  pundla  lachri- 
palia  emirri,  præfertim  à  Tabadfugis,  obfervent  nonnulii— 
DD-iSum  ad  nares  patentiorem ,  efle  anguftiorem  duintaxat  in 
iplo  iuo  extremo  fine,  &  orificio j  Hæc  nimirùm ,  pleraque 
omnia  funt  ex  mets  Adverfariis  defumpta ,  in  qui  bu s  pofiquam 
adfcriptis  G  aient,  &  F alloppij  verbis  oflenderam ,  ne  que  ilium 
punfta  lachrimalia ,  &  horum  ujitm ,  eumque  aditum ,  qui  ab 
p llis  eft  ad  nares  ufque  perpetuus ,  latuifje  ,  &  hune  præte- 
rea  meatus  ab  illis  punclis  in  communem  finum  convenientes, 
apertè ,  &  nominatim  propofuijje ,  atque  ideo  non  oportuijje  , 
Stenonem ,  vix  plura  tradentem ,  &  eos  qui  ilium  Ce quuntur9 
hæc  inter  noviter  inventa  connumerare  ;  T um  ,  quoniam  ne * 
que  hæc  pie  ri j que  Anatomicis  fatis  vifa ,  &  ab  iis  omnibus , 
quos  memoravimus ,  potiùs  indicata ,  quam  deligenter  deferipta 
ejj'e  animadverteram ;  his  de  caufis  non  verbis  tantum  y  fed  & 
iconifmo  (  quod  ante  me,  quod  feiam ,  fecerat  nemo)  itàeo * 
\rum  dejeriptionem  inftitui ,  ut  figillatim  quæ  de  lacrimalibus 
punFlis ,  quæ  de  duobus  meatibus ,  in  quos  ea  producuntur 
(  quos  tu  videlicet  limacis  cornua  appellas  )  quæ  de  ampliore 
tubo  in  quemambo  definunt  ,  &  quæ  demum  de  tubi  eiufdem 
contraEïo  fine  y  atque  orificio  (  quod  tu  duFîüs  lacrimalis  pun* 
Fl  um  excretorium  vocas  )  inplurimis  cadaveribus  obfervavcram> 
fa  quæ  fumma  potui  brevitate ,  perfpicuitatey  &fide  exhibuerim » 
Prçterea  cum  non  modo  errorem  coarguiffem  eorum  qui  pun~ 
Fia  lacrimalia  omnino  in  cadaveribus  fenfum  effigere  doc  ne  - 
runt ,  verum  etiam  tradidiffem >  præter  extremorum  angufiias 
nullam  valvulam  effe  quæ  per  banc  omnem  quæ  à  punFlis  la - 
crimalibus  adnafium  efl,  viam  furfum ,  deorfumve  permeantia  im - 
pediantur >  quamobrem  videlicet  obfiervationem  G  ale  ni  de  çolly- 
riis  emonFlis,  aut  exfereatis ,  aliamque  de  tabadfugis  explicavi  y 
hoc  flatim  adjeci  monitum  :  quaruni  rerum  meminiffe,  aut  omni- 
nô  inutile  fortaffe  erit  his ,  qui  earü  viarum  affe&ionibus  media- 
nam  facere  ftuduerint.  Igitur  vides  ,me  tuarn  laudare  nonpoffe 
deferiptionem ,  quin  laudem  meam .  T ollendæ  vero  Fifiulæ 
rationem  laudo  >  ut  quam  tuam  verè  totam  agnofco .  lllud ego 
quidem  exeadem  anatome  erueram  monitum  ex  qua  tu  ratio* 

nem 


64 

nem  tuam  eruifti.  Sed  præterquamquod  libens  fat  cor ,  me  de 
efpecillis ,  de  que  fifunculis  curât  ionis  gratta  immittendis ,  nïhil 
amquam  cogitajj'e  ;  neminis  admonitione  egeo*  ut  intelligam , 
ntfi  tu  folertia ,  6*  dexteritatc  fingulari ,  exemplo  prlmuspræ- 
iuijjes ,  morittï  ittïus  met  exiguum ,  î#/  nullum  hatdenus  futu - 
r//w  fuiffe .  ltaquè  ûbï  grattas  ago  ?  £##2  nomme  , 
f//  monitum  non  undequaque  fuiJJe  inutile ,  oftendifti, 
tum  eorurn  quoque  omnium  >  tenuifftmarum  particularum 
Anatomen  ,  6*  y?  nonnulli  recentiortbus  Medicis  (  wro 

^  celeberrimis  inter  veteres  Medicis ,  6*  nominatim ,  utfuprà 
indicatum  eft ,  ^  Galeno  ,  6*  à  Fallopeo  excuit  a  ilia  non fui f 
Jet )  ce  à  inutilem  obïtciunt ,  6*  ,7?  Dits  placet ,  exprobrant >  me - 
tamen  cenfsnt ,  vel  ad  opem  ægris  prçftandam  non  modï - 
£■<2/72  utilitatem  afferre.  Qj^od  reliquum  eji ,  velim  tibi  perf  ita - 
fignificationem  benevolentiæ ,  6*  opinionis  de  me  tuæ  mibi 
fuiJJ'e  jucundi/Jimam ,  intelligas  ,me  operam  omni  tem* 

pore  daturum  . 
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REPONSE  DE  MONSIEUR  ANEL,&c 

A  MONSIEUR  MORGAGNI  &c. 

» 

Monsieur. 

IL  y  avoit  déjà  deux  mois,  que  je  vous  a  vois  écrit  une  lettre. 

Mon  impatience  étoit  à  bout .  Lorfque  je  n’attendois  plus  la 
réponfe ,  vous  m’avez  fait  l’honneur  de  m  écrire.  Sans  doute  que 
fi  vous  aviez  été  bien  perfuadédu  cas  ,que  je  fais  de  vôtre  ami¬ 
tié  &  de  votre  eftime  vous  n’auriez  jamais  différé  filong-tems  à 
m’ôter  finquietude  qu’un  femblable  délai  m’a  caufé .  Je  ne  fuis 
pas  encore  tout-à-fait  fatisfait.  Vous  me  faites  par  vôtre  lettre  fort 
adroitement  comprendre  que  vous  avez  quelque  pretenfion  fur  la 

nouvel- 


nouvelle  &  tres-exacte  defcription ,  que  j’ai  donné,  du  conduit 
lacrimal  dans  le  Recueil  des  differentes  pièces  .  Le  fcrupule  qui 
vous  arrête ,  m’engage  à  entrer  dans  ce  detail* 

Vous  m’apprenez  >  Monfieur ,  que  vous  avez  écrit  à  peu  prés  de 
même  fur  cette  matière;  vôtre  defcription  &  la  mienne  font  donc 
egalement  expofées  aux  yeux  du  Public.  Les  célébrés  A natomi- 
ftes  &  les  bons  Praticiens  nous  rendront  à  chacun  la  juftice  qui 
nous  appartient .  En  attendant ,  Monfieur ,  je  puis  vous  protefter 
que  j’ignore  encore  aujourd’hui  quel  eft  le  rapport  qu’il  y  peut 
avoir  de  vôtre  defcription  à  la  mienne,  que  je  nen  fçai  autre 
chofe ,  &  que  je  n’en  ai  jamais  rien  lçu  que  ce  que  vous  m’en 
apprenez  par  vôtre  lettre .  Je  vous  dirai  même  ingeniiement  ce 
qui  m'adonné  occafion  de  faire  imprimer  ma  nouvelle  defcrL 
ption  du  Conduit  lacrimah 

Deux  célébrés  Médecins  trouvèrent  quelque  difficulté  à  com¬ 
prendre  comment  une  Fiftule  lacrimale  pouvoit  être  Fiftule 
lacrimale  indépendamment  de  ce  qu’on  appelle  Sac  lacrimal ,  & 
que  j’appelle  Y  Entonnoir  du  conduit  lacrimal.  Leur  difpute  na¬ 
quit  fur  cette  propofition  que  javois  avancé  quelques  jours  au¬ 
paravant. 

Ces  Meffieurs  me  firent  Thonneur  de  venir  chez  moi  pour  rece¬ 
voir  quelque  êclaircififement  là  deffus,  dans  le  terns  que  j1  a  vois 
l’honneur  d  être  heureufement  emploié  à  la  guerifon  de  la  fiftule 
lacrimale  de  Madame  Roiale  de  Savoie,  Reine  deCipre,Mere 
du  Roi  de  Sicile  &c.>  &  que  j’étois  occupé  à  faire  imprimer  le  Re- 
ciieil  des  differentes  Pièces .  Je  les  fis  d’abord  tomber  d’accord , 
qu’une  des  branches  du  conduit  lacrimal  pouvoit  être  rompue , 
dilatée ,  ou  ulcerée  en  confequence  d’une  fiftule  lacrimale,  tandis 
que  l’entonnoir  du  conduit  lacrimal  refteroit  dans  fon  état  natu¬ 
rel,  &  qu’ainfiilyavoitfouventdes  fiftules  lacrimalesindepen* 
dantes  d’aucune  altération  de  l’Entonnoir  du  conduit  lacrimah 

Le  lendemain  ,  Mr.  le  Médecin  Bianchi ,  vôtre  bon  ami ,  en 
difeourant  fur  cette  matiere,me  prefta  beaucoup  de  compofer ,  & 
défaire  imprimer  une  nouvelle  defcription  du  conduit  lacrimah 
Ce  fût  donc  à  fon  inftance ,  &  pour  profiter  de  fon  judicieux  avis* 
que  je  me  déterminai  à  écrire  fur  cette  matière  le  plus  exactement 
qulilmefût  poflible,fans  rien  oublier  de  ce  que  les  recherches 

J .  '  réite- 


6  6,,  ■  , 

réitérées  d’Anâtomié  ,  que  favoîs  faites  à  ce  fujet,  m’ avoîetit 
appris  « 

J  a  vois  encore  la  mémoire  bien  recente  de  la  ftruéiure,  de  la  fi- 
tuatk)n,ôcdela  connexion  dececonduit,&  des  parties  qui  l  en¬ 
vironnent  ;  car  j  en  avois  fait  la  diifcétion  quelques  jours  aupa¬ 
ravant  chez  Mr.  Verne  à  Foccafiondes  expériences  de  ma  nou¬ 
velle  Méthode  ,  en  prefence  deplufieurs  des  plus  célébrés  Méde¬ 
cins  &  Chirurgiens  de  Turin ,  comme  j'ai  rapporté  dans  la  même 
defcription . 

Après  que  feus  compofé  ma  nouvelle  defcription  du  conduit 
lacrimal,  je  la  fis  voir,  avant  que  de  la  faire  imprimer,  à  plu- 
fieurs  Médecins  très  célébrés  Anatomiftes ,  qui  ne  la  trouvèrent 
pas  moins  utile  que  nouvelle ,  &  qui  me  confeillerent  de  la  faire 
abiolument  imprimer .  Apparemment  que  ces  Meffieurs  igno- 
rôient  aufll  bien  que  moi  le  rapport  3  qu’il  y  peut  avoir ,  de  vôtre 
defcription  à  la  mienne.  Je  puis  même  vous  afleurer ,  Monfieur  % 
que  la  nouvelle  defcription ,  que  j*ai  donné  du  conduit  lacrimal , 
de  fa  fituation ,  &  de  fa  connexion  ,  a  donné  lieu  de  dire  à  un  des 
plus  célébrés  &  des  plus  excellons  Anatomiftes  de  ce  tems,  que 
Fon  a  voit  beaucoup  négligé  auparavant  moi  F  Anatomie  du  con* 
düit  lacrimal. 

Je  voudrois,  Monfieur,  par  deux  principales  raifons,  avoir 
îeu  la  defcription  que  vous  avez  donné  du  conduit  lacrimal ,  au¬ 
paravant  d’avoir  fait  imprimer  la  mienne;  La  première,  parce 
quen  fuivant  vos  traces,  il  mauroit  été  moins  facile  de  m’éga¬ 
rer  ,  &  par  confequent.  plus  facile  de  mieux  réuflir  dans  mon 
entreprife.  Et  la  deuxième,  ceftquejen’auroispaslaiffépafter 
Fôccafion  fans  rendre  juftice  à  votre  grand  mérité,  &  fans  faire 
apperçevoif  le  Public  de  l’obligation  qu’il  vous  a  de  lui  avoir 
donné  à  ce  fujet  des  connoiflances  plus  étendues  ,  que  celles 
des  Auteurs  Anatomiftes,  qui  vous  ont  devancé. 

Soiez  bien  perfuadé,  Monfieur,  que  je  n  ai  jamais  eu  du  pen¬ 
chant  à  être  plaigiaire.  J  ai  trop  de  delicateffe  fur  ce  point.  Je 
n  aimé  pas  à  m  attribuer  les  Ouvrages  des  autres.  Je  fuis  trop  bien 
inftruit  de  l  avadture  de  cet  oifeau,  qui  s’étant  habillédu  plu¬ 
mage  des  autres,  lorfque  chacun  reprit  fa  plume,  lepauvreani- 
mal  fe  trouva  auffi  nud ,  que  confus.  Je  n  ai  jamais  craint  la  me* 
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me  difgrace ,  quoiqu'il  peut  m’être  arrivé  de  penfer  de  même 
quun  autre  a  penfé .  Si  le  même  cas  m’eft  arrivé  à  vôtre  égard  ; 
il  eft  fort  glorieux  pour  moi  de  m’être  rencontré  avec  un  auffi 
célébré  Anatomifte ,  que  vous  Têtes. 

Si  vous  avez  acquis ,  Monfieur ,  par  l’ufage  de  l’Anatomie,  une 
parfaite  connoiflance  du  conduit  lacrimal ,  par  Tufage  de  la  mê¬ 
me  Anatomie,  je  fuis  parvenu  auffi  à  la  même  connoiflance. 


Vous  avez  publié  le  fruit  de  vos  fatigues  &  de  vos  fpeculations; 
j’ai  donne  au  Public,  celui  des  miennes;  je  fouhaite qu’il  joiiifle 
tranquillement  du  bien ,  qu’il  en  peut  retirer ,  &  que  les  avan¬ 
tages  qu’il  en  recevra ,  repondent  à  la  fin ,  que  nous  nous  fom- 
mes  propofez  tous  les  deux. 

Au  refte ,  Monfieur ,  il  ne  s’agit  pas  ici ,  ni  pour  vous ,  ni  pour 
moi  ,  d’une  nouvelle  decouverte  ,  puifqu’il  eft  aflez  évident  » 
comme  l’on  voit  dans  plufieurs  traitez  d’ Anatomie  imprimez* 
que  les  Anatomiftes  ont  reconnu,  que  le  conduit  lacrimal  se- 
tendoit  depuis  les  paupières  jufques  dans  Tinterieur  du  nez;  qu'il 
fe  dilatoit  dans  fon  milieu ,  apres  la  réunion  de  ces  branches ,  & 
qu’il  avoir  trois  orifices ,  deux  fuperieurs  &  un  inferieur.  Il  eft 
vrai  que  ces  Auteurs  en  ont  parlé  fort  fuccintement ,  &  d’une 
maniéré  aflez obfcure. 

Monfieur  St.  Hilaire  dans  fon  traité  d' Anatomie  du  corps  hu¬ 
main  imprimé  en  Tannée  1698.  dit  à  la  page  301. parlant  du  bord 
des  paupières  &  des  points  lacrimaux;  Le  bord  des  paupières  eft 
percé  de  deux  petits  trous  que  l'on  appelle  points  lacrimaux ,  qui 
font  les  ouvertures  d'un  petit  jac  membraneux  ,  qu'on  appelle 
Sac  lacrimal .  Il  fe  réunirent  tous  en  un  jeul  conduit  auprès  du 
trou  lacrimal ,  lequel  fe  portant  vers  le  devant ,  va  s'ouvrir  par* 
un  trou  manifefte  vers  V extrémité  des  narines . 

Quoique  cet  Auteur  s  explique  aflez  mal  ,  il  fait  entendre 
qu’il  a  connu  le  conduit  lacrimal  dans  toute  fon  étendue ,  depuis 
les  paupières  jufques  dans  T  intérieur  du  nez ,  hors  dans  un  en¬ 
droit  ,  où  Ton  remarque  qu’il  s’eft  trompé  ;  car  il  prétend  que  ce 
conduit  foit  percé  immédiatement  deflous  la  caroncule  lacrimale 
d’un  trou  qu’il  appelle  trou  lacrimal ;  ce  qui  eft  entièrement  faux* 
car  le  conduit  lacrimal  n’a  que  trois  ouvertures,  ou  pour  mieux 
dire ,  trois  orifices ,  deux  fuperieurs  ,  &  un  inferieur ,  comme 
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j’ai  dit  ailleurs  ;  mais  il  faut  que  cet  Auteur  ait  confondu , 
le  trou  lacrimal  offeux,  qui  contient  le  conduit  lacrimal:  car  ce 
trou  ne  fe  rencontre  pas  immédiatement  deffous  la  caroncule 
lacrimale,  puifqu  entre  lui  &  la  caroncule  lacrimale,  il  fe  ren¬ 
contre  le  Sac  lacrimal. 

Le  célébré  Monfieur  Dionis  ,  dans  fon  traité  d’Anatomie, 
imprimé  ,  en  l’année  1690.  fait  voir  à  la  page  41Z.  qu’il  a  connu 
le  conduit  des  larmes  3  quoiqu’il  n’en  ait  parlé ,  que  fcrçt  fuccin- 

remerit 

Monfieur  Cordai  >  Profeffeur  Royal  d’Ànatomieà  Tôuloufe, 
&  mon  premier  Maître  d’ Anatomie  ,  me  fit  remarquer ,  il  y  a 
environ  quinze  ans,  les  deux  branches  de  ce  conduit ,  leur  réu¬ 
nion  ,  l’endroit  le  plus  dilaté  de  ce  même  conduit ,  &  fon  ou¬ 
verture  dans  rinterieur  du  nez.  Les  Anatomiftes  de  Montpel¬ 
lier  dans  des  demonftrarions  de  mon  tems ,  ont  fait  auffi  la  même 
remarque. 

Le  célébré  Monfieur  Duverney  ,  &  plufieurs  autres  A nato- 
milles  de  Paris,  du  tems  que  je  pratiquai  les  Ecoles  d’Anatomie 
dans  cette  fuperbe  Capitale,  ont  fait  plufieurs  fois  la  dilfeélion 
du  conduit  lacrimal,  &  je  me  reffou  viens  qu’ils  ont  toujours  fait 
obferver  les  deux  ouvertures  fuperieures  de  ce  conduit,  fa  bifur- 
cation  ,  fa  dilatation  dans  le  lieu  que  l’on  appelle  vulgairement 
le  Sac  lacrimal,  &  fon  ouverture  inferieure  dans  l’interieur  du 
nez;  ce  qui  me  fait  penfer  qu'il  y  a  un  très- grand  nombre  d'À- 
natomiftes  qui  connoiffent  depuis  long-tems  ce  conduit  ;  mais  je 
ne  faurois,  Mr.  m’imaginer,  pourquoi  les  Anatomiftes  qui  en  ont 
dit  quelque  chofe  en  paflant  auparavant  vôtre  defcription  & 
la  mienne ,  ne  fe  font  pas  donne  la  peine  de  le  décrire  d’une  ma¬ 
niéré  exaéte ,  claire  ,  &  intelligible ,  même  à  ceux-là  qui  n  en 
ont  jamais  vû  faire ,  ni  fait  ladifledion.  Ceft  qu’apparamment 
ces  Auteurs  fe  font  contentez  de  faire  entendre  quel  étoitfon 
ufage,  &  fa  fonélion,  fans  penferniàlamaladiequiraffiigefi 
ordinairement ,  ni  aux  operations  que  l’on  fait  journellement , 
&  que  Ion  peut  faire  en  cette  partiel  Pour  moi  qui  venois  d’in¬ 
venter  une  nouvelle  Méthode  de  guérir  les  Fiftules  lacrimales , 
écrivant  fur  cette  matière ,  je  devois  avoir  des  vues  beaucoup  plus 
étendues.  Audi  me  femble*t’il  n'avoir  rien  oublié,  non  feule¬ 
ment  \ 
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ment  dans  fa  defcription  ,  mais  encore  dans  fa  fituat  ion  &  con- 
nexion  ;  &  pour  me  rendre  plus  clair ,  j’en  ai  parlé  d’une  maniéré 
analitique  très  exade  .  J’ai  fait  connoître  à  fonds  les  parties  qui 
l’environnent  ,  foit  mufculeufes  ,  cartilaginçufes  >  ofléulés  ou 
membraneufes .  J’ai  fait  remarquer  dans  quel  endroit  il  étoit 
environné  de  tegumens;  dans  quel  autre,  il  l’étoit  des  os  ou  des 
membranes ,  &c.  ce  qui  importoit  de  beaucoup ,  tant  pour  la 
connoiffance  de  la  Fiftule  lacrimale ,  &  des  accidens  qui  l’accom¬ 
pagnent  dans  fon  commencement,  dans  fon  progrez  &dan$ 
Ion  état ,  que  par  les  differentes  maniérés  d’operer ,  qu’il  faut  pra¬ 
tiquer  en  differentes  rencontres ,  &  en  differens  cas  dans  la  Cure 
des  Fiftules  lacrimales.  Je  pourrais  m’étendre  davantage  fur  i es 
differentes  fins,  que  je  me  fuis  propofé  ;  mais  comme  vous  me 
dites ,  Monfieur ,  que  vous  avez  travaillé  fur  la  même  matière ,  & 
fans  doute  beaucoup  mieux  réuffi  que  moi,  il  n’eft  pasnecef- 
faire,  que  je  vous  explique  davantage  le  deffein,  quejemefuis 
propofé. 

Il  eft  tems ,  que  je  vous  remercie,  Monfieur,  de  l’honneur 
que  vous  me  faites  de  donner  vôtre  entière  approbation  a  ma 
nouvelle  Méthode.  Je  voudrois,  afin  qu’elle  fût  mieux  reçue, 
dans  le  monde,  vous  en  pouvoir  attribuer  1  invention.  Si  elle 
venoit  de  la  part  d’un  Auteur ,  aufïi  célébré  que  vous  !  êtes ,  elle 
ne  manqueroit  pas  d’être  bien  reçue  >  &  fans  doute  que  i  autorité 
de  vôtre  illuftre  Nom ,  fauroit  mile  à  1  abri  du  tort  qu  on  a  voulu 
lui  faire.  Je  vous  prie  >  Monfieur ,  de  me  continuer  I  honneur 
de  vôtre  bien*veillance ,  &  d’être  bien  perfuade  que  je  me  ferai 
toujours  beaucoup  d’honneur  de  fuivre  à  l’avenir  vos  illuftres  tra¬ 
ces  ,  &  de  pouvoir  vous  témoigner ,  combien  je  fuis  avec  une  très** 
parfaite  confideration , 

Monfieur,  Vôtre Anel,  &c 

A  Gennes  le  10  Février  1714» 


LETTRE  DE  MONSIEUR  AUGUSTIN  FANTINI 

Profeflfeur  de  Philofbpfoie,  de  Medecine,  &  d’ Anatomie  >  & 
un  des  Membres  de  T  Academie  de  l’Inftitution  des 

Sciences  de  Bologne ,  &c. 

A  MONSIEUR  ANEL&c 
Mio  S  ignore*)  e  Tadrone  T^iveritijftmo* 

IL  libre  fopra  la  maniera  facile ,  e  nuova  diguarire  le  Fi* 
fiole  lacrimali ,  di  eut  hammi  V »  S.  favorite ,  mérita  non 
folo  ïapprovafione  de' Letterati  et  Italia ,  ma  pub  hen  anche 
fperare  di  là  ddMonti  applaufo  proprio  di  un  a  si  bella ,  utile  , 
ed  ingegnofa  invenfione  .Com elta faviamente  i feni  delle  fiftole  * 
cost  io  i  tumori  delle  Gangole  precifamentehb  penfato  ycheperlo 
più  fiformino  per  la  f  da  chiuf ura  de *  loro  meati  eferetori ,  e  quin - 
di fono ftato folito  praticare  con  bmn fuccejjo  neltinfiazjoni  delle 
Parotidi ,  che  mettonfoce  nella  hoc c agit  Apoflegmatij miy  b  quai - 
che  altrofimile ,  che  ferva  di  ftimolo ,  per  dar  moto  à  que  fiuidi9 
che  per  ragione  di  loro  lentezxa  s'auviticchiano  fovente  ne' canali 
più  angufti .  Onde  accrefciuto  nella  Gangolamedema ,  il  momen- 
to ,  o  fia  lafor^a  di  fua  contrafione ,  aguifa  di  ftrettorio  fpreme 
Vumore  fequeftrato ,  e  fi  f  car  rie  a  cost  dalpefo ,  ond'effa  ne  riceve 
nella  fua  naiurale  te ffitura  quella  viftofa  diftraftone  di  fibre , 
fer  cm  fi  forma  il  timoré  nella  ifiejj a  maniera  appunto  >  che  per 
Tufodi  catartici  fi  fcarricano  confollievamento  le  Gangole  degl* 
inteftini  y  e  fi  fpurga  il  corpo  dalle  fecciofe  dannevoli  conge  fiions 9 
che  lo  aggravano.  Hàper  quant  omauvifo  fopra  di  un  taie  fon - 
damento  V.  S.  intorno  aile  Fiftole  lacrimali  lavorata  una  si 
bella  idea ,  che  à  dir  veroâo  non  ho  mai  intefa  altra  fimile  con 
maggiore  mio  pi  a  cimenta ,  e  con  più  d’erudizjone>e  fie  corne  ha  ella 
çon  tqnta  defire^a  faputo  addattare  idoneo  infiromento  aile 
Fiftolç  degli  occhi  per  unaperfetta  loro  radicale guarigione ,  cost 
è  defiaerabile  lapratica  di  cotefio  nuovo  Methodo  9  anche  né '  tu¬ 
mori  di  quelle  Gangole  ;  che  per  ragion  di  chiuf  ura  neftioi  condot - 
ti  benfpejjo  simputridifeono  yeforman  nel  collogonfie^e  di ftra - 
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ndinaria  >  ed  abominevcle  cond'rfione .  Dalla  di  lei  périma ,  e 
dallo  intendimento  perfpicacey  di  cui  ella  è  dot  ata ,  pojfo  io  fpera- 
»e  ancbe  cofc  maggiori ,  onde  la  fupplico  à  non  lafciare  o^iofe  le 
hrame  che  ho  di  profit  tare  nella  lettura  di  qualche  altra  fua  glo* 
r'iofafatica;  mentre  ïajjicuro ,  che  ne  riceverà  da  que  fi  a  noftra 
\ntiera  Accademia  de  II  in  fit  ut  o  de  lie  Science ,  e  da  qualunque 
altro  noftro  Prof  effare  di  Me  die  ma  quegli  encomij ,  di  cui  rie  ben 
degna ,  e  rajjegnandole  lumiliffma  mia  dïvofione  mifoferivo . 

Di  V.S.  mio  Signore  &c* 

AGOSTINO  PANTIN L 

Bologna  li  12.  di  Febraro  1714. 

Umi.ii—innfi'ir.»— r 'i«nniin«  n  m  flif  b  i  L-wn-m  iTf.» .  ■miii*.  m  i  i  i  0I  ■  ■  .  in.  r,Mm,  .  „  ,  ,  iw..,  1 1  .1 1.  1 1  .j- 
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Approbation  de  Mr.  MATHIEU  BAZZANX* 

Doëleur  y  &  Vrofeffeur  de  Tbilofopbie  s 
de  Medecine  y  &  LeHeur  public  de  Mé¬ 
decine  y  e  d  Anatomie  dans  FU niver * 
fité  de  Bologne  y  &c» 

B  O1  ricevuta  taie  contera  délia  nuova  maniera  di  cu<* 
rar  le  Fiflole  lacrimali  invent  ata  dal  célébré  Cerufico  Sig 
nico  Anel ,  e  da  effo  dïvolgata  colle  Stampe ,  che  non  tant & 
oer  compiacere  aile  altrui  inc  bief  e ,  quant o  per  aderire  ad  una 
ma  giufl  a  voglia  di  faperne  grado  ail Invent  or  e  mer  ce  del  ri- 
\uardevol f rut  t  o ,  che  dovrà  riufcirne  aï  comune ,  ho  fat  ta  la- 
^re fente  mia  dichiaragione  5  colla  quale  giudico  il  nuovo  Metho* 
b  degno  di  fomma  Iode  3  e  del  comune  aggradimento  ♦ 

MATTEO  B  A  Z  Z  A  N  L 

Bologna  H  il,  di  Febraro  ij  n. 


approbation  de  iïAonfieur  JEAN  LOUIS  D0- 
NELLI ,  DoFleur ,  e Vrofeffeur  de  Fi/ofopbie , 
çfcf  Médecine j  en  FU  niverfité  de  Bologne ?  & e • 

Ssendpmt  ftato  comunicato  un  Trattato  del  Signer  Dôme* 
\j  nicoAnel ,  célébré  Profefjore  diCirurgia  in  Torino  y  nel 
quale  ilmedefmo  efpone  un  nuovo  modo  da  lui  concepito  »  e  prat - 
ticatoin  curar  le  Fiflole  lacrimali  ?  ho  non  folamente  ammi - 
rato  il  di  lui  invent o ,  ma  ancora  ftimatolo  profit  te  vole  per  rifa • 
nar  le  dette  Fiflole  5  corne  confacente  à  ridurc  al fuo  ftato  natu¬ 
relle  ,  la  (bruttura  per  altro  viciât  a  nella  parte  affetta ,  an%t  da 
Profeffori  migliori  di  Cirurgia ,  quali  hanno  avuto  la  forte  dï 
vedere  *e  conftder  are  t  al  opéra  yho  uditomeritar  un  tal  Metho * 
do  ogni  approvaTjone ,  e  per  cio  dico  effer  degno  dogni  Iode  un  tal 
Invent  q  . 

G 10.  LUIGI  DONELLI. 

Bologna  a'n.di  Fehraro  1714, 


Approbation  de  Monfteur  JACQUET  SAUDRI 
de  F  Accademie  de  Finfiïtuùon  des  Sciences  de 
Bologne  5  &  Trofefjeur  d  Anatomie  5  & 
de  Chirurgie  dans  FU  niverfité  de 
cette  meme  Ville  5  <&c- 

IL  Signore  Tromhelli  P.  Profeffore  di  quefla  noftraUniverfi* 
ta  di  Bologna  mi  ha  fait  0  un  favore  ben  diftinto  in  darmi  da 
leggere  il  dottïjfmo  libro  del  Signore  Domenico  Anel  Dottore  in 
Cirurgia  >  il  quale  infegna  un  nuovo  Methodo  di  gu arir  le  Fiflole 
lacrimali  >  il  megliore ,  ed  il più  facile ,  che  abbia  ancora  veduto , 
perche con  Infiniment i  d ' argent  0 adattati al  cavo  dell'Ulcere 
ftftolofoy  disfà  y?  leva  quelfondocalofo ,  il  quale  fuole  refiftere 

ancora 
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tin  cor  a  ai  rimedi)  più  e fficaci, corne  gli  è  riufcito  âi  f mare  un  firéile 
wale  in  Perfonaggi  di  grandijfima  qualità .  La  virtu  del  Signor 
Anel  è  fempre  ftata  da  me  flimatijfima ,  avendo  intefo  da  melti  le 
rue  belle  cure  invarij  cafifeguiti  qui  inltalia ,  mentre  efjo  affi - 
Heva  aile  A)  mate  de  U9 Imper  atore,mà  nel  Trattato ,  che  or  a  egli 
b  à  ftampato ,  vi  trovo  un  fondo  difapere  prima  ne  H'  Anatomia  » 
dejcrivendo  le  parti  cosibene ,  corne  qualfivoglia  bravo  Profeffo - 
re  ;  fecondo  ne  lia  T  eoria  ,  e  P  rat  ica  del  male ,  cbe  non  vi  rimane 
v be  defiderare ,  onde  io  devo  fupplicarlofrguitare  le  fue  virtuofe 
^a  fiche ,  e  farci  goder  e  altre  parti  del  di  lui  nobile  ingegno ,  il 
quale  fino  ad oggi Ji  è  méritât o  F  applaufo ,  e  F approva^ione  di  tan - 
ti  Uomini  Illuflri ,  che  fi  f  mo  dato  l'onore  di  fottofcriverfi  nel  fuo 
érudit ijfimo  libro  delgloriofo  Invento>  corne  ancor  io  mipregiarei . 

GIACOMO  SAÜD  RI. 

Bologna li  iz.di Febraro  1714* 
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LETTRE  DE  MONSIEUR  ANTOINE  SEBASTIEN 

TROMBELLI 

*•  .  .  .  y  • .  ••  '*  %  ■>  v  -  k 

Dodeur  de  Philofophie,  de  Medecine,  &  de  Chirurgie,  & 
Profeffeur  d’ Anatomie  dans  fUnîverfitéde 

Bologne,  &c. 

A  MONSIEUR  ANEL  &c. 

Mio  Signor  è ,  e  Padrone  OJfervandiJJtmo . 

Ti  Jf  1  profejfo  à  V .  S.  fommamente  tenuto  del  dottiffimo  fuo 
libro  tranfmefjomi per  Foccafione  che  in  quello  mi  dà  di 
fempre  più  confirmarmi  ne  lia  ben  difiinta  ftima  che  di  lei  mi  par- 
t  or  ira  no  tanti  fuoi  dotti  ragionamentî ,  e  tante  gravi ,  e  fegnala - 
te  cure  da'mietpropri  occhi  vedute^da  lei  felicemente  condottè  :  t 
ajfai  più  me  le  confejfo  obligaîo  per  l'onore  che  in  apprejjo  mi  dona» 

K  ri  chie- 


richïedendomi  del mio parère .  lo  l ajjicuro  >  che  1  ho  leîto  con  in* 
âicihile  placer  e ,  e  ho  ammirato  la  di  In  nobile ,  e  ben  fondât a  In- 
venfione  >  la  di  eut  non  men  facile  >  che  felice  exeuftone  gia  ap * 
plaudita  da  tantï  llluflri  Profejfori  rende  qui  fuperfluo  quel  tan • 
to  y  che  in  di  lei  approvaftone  mi  fentirei  ingenio ,  e  in  débit o  di 
foggiungere.  Dirofolo ,  che  avendolafatta  vedere  à  diverfî  P  ro~ 
feffori  di  quefla  noflra  Univerfîtà ,  fono  per  verità  tutti  concorfi 
in  un  commun  fentimento  d' approvafione ,  e  di  Iode  ,  e  à  loro  in~ 
fiança  mi  convie  ne  pregarla  à  far  ce  ne  aver  qualche  altra  copia  : 
quella  y  che  Monfieur  Rinvich  doveva  (  corne  ella  fcrive  )  recapi- 
tare  al  Signor  Dot  tore  Paolo  Pielligià  morto  net  fcorjo  Luglio  % 
non  qui  lafeiata ,  quale  farebbe  ftata  confignata  al  Signor  Dot  to¬ 
re  Lodovico  di  luifiglio  Giovine  di  acuto  >  e  retto  intendimento% 
e  d' afpett  afione  non  minore  del grido  del  tanto  rinomato ,  e  da 
lei  (îimatijjimo  di  lui  Signor  Padre  * 

lo  me  ne  r allegro  ben  vivamente  con  lei ,  //  per  T onore  che  qui 
d  lei  ne  rifulta ,  û  per  Futile ,  che  à  tutti  indi  ne  viene,e  maggior - 
mente  perché  abbiamo  di  qui  novo  argomento  per  abbattere  quel 
Neoterici  >  che  oftinatamente  contraftano  Fufo  delta  Notomia 
fottile ,  e  impugnano  la  di  lei  ut  Hit  à  nella  Medicina >  e  Cirur • 
gia.  '  .  .  .  .  .  .  . 

Continui  ella  adunque  a  farci  goder  i  flimatijjimifrutti  del  di 
lei  raro  t  aient  o  ,  e  dia  a  me  altra  più  opportuna  congiuntura  di 
rafsegnarmele .  Mio  S  ignore 

llmillifïimo ,  &  Obf.  &c. 

ANTONIO  SEBASTIAN  TROMBELL1. 

Bologna  liiz.  Febraro  1714. 

t* ~  *-■  - -.1  r.  ni— Il I*- ■  f—  .  n Il ■  --  , 

LETTRE  DE  MONSIEUR  JOSEPH  ZAMBECCARI 
Profefleur  très- Célébré  de  Medecine  à  Pife ,  &c. 

('•  ‘  '  *  ’  __  ;  I 

A  Mr.  ÂNEL,  &c. 

Signor  e  ,  mio  S  ignore ,  e  Padrone . 

Rîcevo  col gentiliffimofoglio  di  V.S.  unitamente  il  fuo  libre. 
Mon  ho  perè  avuto  la piena  çonfolaÿone  di  leggerlo ,  per 

non 
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mn  aver  délia  lingua  fronce fe  la  defiderata  intellïgenga ,  ne  bè 
pero  capitotanto ,  che  mi  è  baftato  per  la  notifia  délie  fue  belle 
vperagioni  >le  quali ficcome  la  rendono  gloriofe  le  riguardevoli 
qualità  de  lie  Perfone  me  die  aïe ,  cosi  le  giuftificano  in  modo  da 
non  temere  Paltrui  cenfura,le  approva^ioni  di  cotants  accrédita « 
ti  Profefsori ,  e  fingolarmente  quelle  del  Dottfifimo  ,  e  mio  Rive - 
rentijjimo  Signore  Gio .  Fanton  .  A  quefti  rendo  dévot ijjîme  gra- 
$ye ,  che  mi  abbiaprocurato  î onore  di  conofcere  con  fuo  pari ,  J 
| cui  dedico  tut  ta  ta  mia  ofiervanga  :  Si  compiaccia  aunque  V .  S „ 
di  efercitarla  coni  fuoi  commandamenti  »  ove  io  fia  cap  ace  di 
palefarmi. 


Di  V .  S.  mio  Signore ,  &c. 

GIUSEPPE  ZAMBECCARL 


P  if  a  li  10.  Décembre  1713. 

jr-  -  -,  I  ■<!  mi-  IT  r  >1  I  ■■  1  iff  >11.11  ■  ■  f-  ■  "  — —  - 

LETTRE  DE  Mr.  BERNARDIN  CIARPAGLINI 
Célébré  Médecin  de  Cortone  en  Tofcane,&c. 

Au  très -Reverend  Pere 


i 


NICOLAS  TOMAS  RAGGI,  &c 

Molto  Rever endo  Signore ,  Padrone  ColendiJJimo . 

{~\OnfefsocheV.  S.mhà  cosi  ait  ornent  e  obbligato  nel  farm 
\^j  pofsedereillibrodel  Signor  Domenico  Ancl ,  che  trotta 
del  nuovo  meccanico  Infiniment 0  per  guarire  le  Fifiole  lacrima - 
li  y  che  ne  faro  debitoreper  tutta  la  mia  vit  a.  Nèso  in  quali  ter*> 
mini  devo  ringrafiare  il  Padre  Raggi  fratello  di  VS.  per  il gran  \ 
favore  >  che  s'è  compiaciuto  colmarmi ,  nel  farmi  libero  donativo  ; 
del fudetto  libro  :  Lïhro  inver 0  che  per  l'Autore  fervirà  per  ren-  ■ 
lere  cterno  il  fuo  nome  >  ed all'umanità  daiuto  fingolare  per  li 
'erarfidaunmale ,  quanto  più  fafiidiofo ,  molto  più  difficile ,  e 
ormentofo  per  guarirfi  ,fe  /’ Autore  delmedemononfifofi'e  com - 
tiaciuto  di  dare  al  Mondo  quefto  fuo  fingolare  ritrovato  facile. r 

K  z  ficuro% 
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ficuro ,  e fenga  imprimer?  dolore  nel  pratticarfi.  Que  fit  non  fo. 
no  compliment i  ;  ilmio  obligato  intendlmento  detta  allapenna 
tutto  quello ,  chegli fcrivo  .  Supplice  dunque  V.  S.  di  content  ar fi 
délia  mia  impôt  enga ,  afficurandola  di  ricercare  à  forga  di  ddh 
genga ,  e  d'ingegno  l'occafione  di  tefiimoniarli  corne  ben  fono. 

Di  V.  S.  Molto  Reverenda 

t  , 

Umilliflimo  Servitore  » 

BERNARDINO  CIARPAGLINL 

Cortona  U  y.  Mar%o  17^4» 
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LETTRE  DE  MONSIEUR  WOOLHOUSE 

Gentilhomme  Angloîs,  &  Médecin  du  Roy  d’Angleterre 
tres-experimenté,  &  très  célébré  pour  les  maladies 

des  yeux  *  &c* 

Â  MONSIEUR  ANEL,&c. 
Monsieur^ 

MOnfieur  Defnouës,  cy-devantProfeffeurd  Anatomie,  & 
de  Chirurgie  de  Gennes ,  m’a  prefenté  tout  noviflimè  vô¬ 
tre  petit  Livre  impriméàGennestouchantvosheureufesdecou- 
vertes  de  fonder ,  &  de  feringuer  le  fac  lacrimaî  fiftuteux,  par 
les  points  lacrimaux.  Comme fay  été  abfent  d’ici  pîufieurs  mois 
auprès  du  Roy  mon  Maître,  je  n’ay  pas  jufqu  à  prefent  entendu 
parler  de  cette  admirable  Invention  qui  vous  a  attendu  depuis 
que  Stenon  a  le  premier  mis  au  grand  jour  les  trymata  G  aient 
dont  nos  Anceftres  n’ont  aucunement  profité. 

Vous  reparez  Monfieur  tres-ingenîeulëment  les  deffauts  de  la 
nature  dépravée  dans Tes  plus  étroitsa&  fes  plus  fecrets  recez* 

le 


Je  fçay  aufli  bien  que  qui  que  ce  foit  futilité  de  vôtre  trouvade* 
puifque  j’ay  traité  toute  ma  vie  les  FillulesLacrimales ,  naiffan- 
tes,&  formées;  &  dans  les  naiïfantes  (où  vôtre  découverte  a 
lieu)  j’ay  été  obligé  fort  fouventde  faire  une  petite  ouverture 
fur  le  fac  lacrimal  feulement  pour  pouvoir  fonderie  mal>&  le 
nettoyer  en  y  feringant  (  par  fincifion  )  mes  liqueurs  pour  guérir 
radicalement  l’alteration  du  fac  ,  &  même  pour  déboucher  les 
points  lacrimaux  obftruits ,  &  ulcérez. 

Comme  je  fuis  au  fait  de  vos  remedes>&fenfiblement  pene* 
tré  de  l’utilité  de  vôtre  recherche  >  je  fuis  indifpenfablement  obli¬ 
gé  de  me  procurer  l’honneur  de  vous  écrire  celle-ci  pour  vous 
témoigner  la  part  que  je  prens  à  cette  excellente  invention.  Elle 
me  fera  tres-uti!e,  &mes  malades  vous  feront  tres-redevables 
de  la  facilité,  &  promptitude  de  leur  guerifon  radicale  ;  nous 
ne  fommes  icy  que  deux  ou  trois  Meilleurs,  qui  fe  melent  des 
maux  des  yeux,  Mr.  NN.  <5cc.  &  Mr.NN.  &c.  On  maifure, 
que  le  premier  tâche  à  turlupiner,  &  tourner  en  ridicule  votre 
decouverte.  Il  en  eft  chagrin  feulement  parce  qu  il  n  en  eft  pas 
fauteur.  Depuis  ces  deux  derniers  fiecles  on  n’a  rien  inventé  de 
plus  induftrieux ,  &  de  plus  utile  au  Genre-humain. 

Comme  je  n’ay  aucune  correfpondance  ,  Moniteur ,  ni  à  Gen- 
nés,  ni  en  Savoye  (  où  Mr.  Defnouës  me  dit  que  vous  etes  refi- 
dent  )  &  qu’il  m’eft  impoftible  d’avoir  un  de  vos  livres  qui  eft 
(dit-on.)  réimprimé  à  Turin, &  fort  grofll  de  plufieurs  belles 
chofes.  Je  vous  ferois  fort  redevable  >  Moniteur ,.  fi  vous  aviez  la 
bonté  par  quelque  occafion  de  m’en  faire  tenir  un;  &Ia  per- 
fonne  qui  s’en  voudra  bien  charger  aura  lieu  detre  contente  de 
vôtre  ferviteur.  Si  Monfieur  avoit  auffi  celle  de  m’envoyer  en 
même  tems  une  feringue ,  &une  fonde  de  ia  façon,  je  lui  au- 
rois  la  plus  grande  obligation  du  monde;  joint  à  cela  Mr.  c eft 
que  je  ne  regretterai  aucun  argent  pour  cela ,  &  jai  une  envie 
extrême  de  pratiquer  cette  operation  à  votre  maniéré:  on  ne  peut 
réuflir  ici  à  leur  façon,  &delicateife,  Ceft  pourquoi  tant  que 
vous  jugerez  à  propos  de  m’en  envoyer  ,  faites-le ,  Monfieur ,  je 
vous  réponds  que  vous  n’obligerez  pas  un  ingrat. 

J’ay  l’honneur  de  vous  envoyer  un  de  mes  imprimez  pour 

vous  infinuer  qui  je  fuis  *éunt  très  fâche  de  n  avoir  pas  été  cou- 
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nu  jufquaprefentd’uneperfonne  démérité  comme  vous;  jau- 
rois  fait  valoir  vôtre  découverte  à  vôtre  fatisfaélion  entière. 

Autrefois  on  me  pratiqua  pour  me  faire  aller  à  Gennes ,  pour 
les  yeux  de  Madame  la  Duchefle  de  Spinola ,  mais  nous  ne  iom- 
mes  pas  couvenu  pour  le  prix.  J’ay  eu  l’honneur  ici  de  traiter 
Moniteur  le  Duc ,  &  Madame  la  Duchefle  du  Maine  &cv  félon 
l’exigence  des  cas ,  nous  étionsappeilez  Monfieur  Gendron,& 
moi,quafi  toujours  en  femblables  :  je  vous  fupplie ,  Monfieur  * 
de  me  faire  fçavoir  fi  vous  avez  eu  quelques  demêlez  avec  quel¬ 
qu’un  de  ces  Meilleurs ,  ou  quelqu’un  à  vôtre  fujet  ,  car  vérita¬ 
blement  iis  ne  fçauroientdifconvenirque  vous  êtes  l’heureux,& 
ingénieux  Inventeur  dune  découverte ,  qui  auroit  mis  Stenon  au 
comble  de  fa  gloire;  &  quoiqu’on  avoit  toujours  fondé  (avec  la 
foye  de  porcs)  Içs  points  lacrimaux ,  cela  n’a  été  que  pour  les 
demonftrer,  &  perfonnen’a  penfé  avant  vous  qu’il  étoit  pofli- 
bie  de  pouvoir  pratiquer  une  telle  expérience;  j’aurois  donné 
mille  écus  pour  cette  découverte  ,&c. 

Il  y  a  plus  de  15.  années ,  Monfieur  ,  que  je  travaille  à  une 
Bibliothèque  Anatomique ,  où  je  fais  mettre  toutes  les  nouvelles 
Recouvertes  des  deux  derniers  fiée  les ,  avec  un  traité des  195. 
differents  maux  des  yeux ,  dont  3  3 .  font  gueriflables  pour  autant 
d  operations ,  que  je  pratique  heureufement  fur  cette  partie.  Les 
Journaux  des  Sçavansde  Paris  m’ont  fait  le  plaifir  de  parler  de 
moi  aflez  fouvent  tant  à  loccafion  de  ma  découverte  de  lafai- 
gnée  du  globe  de  l’œil  même ,  (que  j’ay  trouvée  il  y  a  environ  18. 
années  )&  de  la  guerifon  du  Staphisloma  (ou  de  la  hernie  de 
l’œil  avec  confervation  de  la  vfië  )  que  j’ai  trouvée  il  y  a  fix  an¬ 
nées  &c, 

J’ay  Thonneur  d’être  fort  connu  des  Meflieurs  de  fÀccademie, 
&  fur  tout  de  Monfieur  l’Abbé  Bignon  ,  qui  eneft  le  Prefident. 
î’ay  eu  depuis  quelques  années  bien  des  difficultez  à  débroüiller 
devant  ces  Meflieurs  touchant  lacatara&e,  &la  prétendue  de- 
couverte  de  Meflieurs  Antoine,  &  Brifleau ,  fur  ce  fujet  :  jay 
même  imprimé  mes  Difcours  fur  cette  affaire.  Je  fouhaitterois 
tort  ,  Monfieur ,  d’avoir  l’avantage  de  vôtre  correfpondance ,  je 
ferai  très  exaél  à  vous  répondre  fur  tout  ce  qui  vous  touche ,  & 
vous  procurer ,  s’il  ni ’eft  poflibJe  >  toute  la  fatisfaélion  que  vous 

pouvez 
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pouvez  demander  d’ici ,  où  je  refide  actuellement.  jTefpere,  Mon- 
fieur ,  que  vous  m’honorerez  d’une  réponie,  &  me  croirez  par¬ 
faitement  , 

Monsieur. 

Vôtre  &c.  WOOLHOUSE. 

A  Paris  ce  28.  Février  1714. 

Je  prétends ,  Monfïeur ,  dédommager  le  port  de  votre  Lettre ,  le 
prix  de  votre  Livre  >  &  de  vos  Injirumens  par  la  per  forme  que 
vous  en  chargerez  On  ma  affuré ,  Monfïeur ,  de  vôtre  gene- 
rofitèy  de  vôtre  francbife ,  O*  vos  autres  belles  qualité z  : 
fans  cela  je  naurois  pas  entrepris  de  vous  donner  cette  peine* 
&  cet  embarras.  Mon  addrefe  ef  fur  l'imprimé. 


Extrait  dune  Lettre  de  Monfïeur  de  Vvoolhoufe  5 
Gentilhomme  Anglois  5  &  Médecin  Oculifte  du 
] \oy  dé  Angleterre  5  écrite  à  Monfteur  Ane  J  5  Doc¬ 
teur  en  Chirurgie  5  &  Chirurgien  de  Madame 
Royale  ,  2 \eyne  de  Cypre  5  Mere  du  l{oy  de  S i- 
cile  5 

Monsieur» 

TE  fuis  fort  furpris  d’apprendre  parcelle,  dont  vous  mhon- 
norez ,  dattée  de  Gennes  du  1 7.  du  mois  parte ,  qu’on  a  du 
m  avoir  confulté  pour  la  Fiftule  lacrimale  de  Madame  Royale. 
Je  vous  protefte,  Monfïeur,  en  honnête  homme,  fi  cela  eft,  que 
Ion  ma  deguifé  le  nom  de  cette  Princerte ,  avec  grand  tort  ;  car 
vous  n’ignorez  point  que  Ton  prend  toujours  plus  de  peine  &de 
précaution  pour  des  perfonnes  d'un  rang  aufli  illuftre,  comm^ 
l’eft  celui  de  cette  A ugufte  Princefle ,  que  pour  un  Public  impor^ 
tun,  à  qui  un  feul  homme  ne  fauroit  fuffire ,  s’il  falloitordinai 
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rement  coucher  par  écrit  des  con luxations  formelles ,  &c.  rif- 
quer  même  fa  réputation  par  les  fauffes  interprétations  &gloies, 
de  ceux  qui  peuvent  s  y  trouver  choquez;  jointàcela,  la  perte 
du  teins  confiderabie ,  mal  emploie,  qui eft une chofe irrépara¬ 
ble.  Ces  fortes  de  raifons,  dis-je,  m’ont  fait  prendre  le  parti  de 
n’en  plus  faire  du  tout.  En  effet  depuis  quatre  ans,  je  ne  trouve 
parmi  mes  papiers  3  que  trois  consultations  ,  ou  deux  d  entre 
elles  font  fur  le  même  fujet,  que  je  fis  aux  inftances  de  M,  *** 
qui  m’affura  que  c’étoit  pour  une  Dame  de  Province  >  qu’on  lui 
avoit  fort  recommandé. 

D'ailleurs  les  expofez  font  ordinairement  fi  mal  détaillez  ,  & 
circonftantiez,  qu’en  vingt,  trente  &  quarante  même,  à  peine 
s  en  rencontre-t’il  un  feul  précis  &  jufte ,  tant  la  parfaite  connoifa 
fance  des  maux  de  cet  organe  eft  difficile.  Deforte  qu’au  lieu 
d’une  cataraéle  >  on  rencontre  un  albugo;  pour  une  Fiftule  la- 
crimale,  unepiphore;  pour  une  catara&e  gueriflabîe ,  un  Glau¬ 
come  incurable;  pour  une  fimple  inflammation ,  uneOpthai- 
mie  avec  ulcération.  Àinfi  quand  on  fe  guide  fur  les  expofez 
précifement,  on  eft  fujet  à  ordonner  un  qutd pour  un  quo.  Gela 
ma  rebuté  de  telle  forte ,  que  pour  vous  dire  la  vérité  >  je  n’en 
écris  que  par  force  à  prefent,  pour  obliger  un  bon  Ami;  cari! 
eft  confiant  qu’un  feul  moment  d’infpeàion  oculaire  ,  donne 
cent  fois  plus  d’éclairciffement  fur  les  maux,  dont  il  s'agit»  que 
trente  &  quarante  pages  d’écriture ,  quoique  conçues  en  termes 
fa  vans,  comme  étoit,  par  exemple  la  longue  confultation  de 
Madame  laDucheffe  de  Spinola.  Ainfi,  Monfieur,  fi  l’on  n’a 
pas  été  tout  à  fait  fatisfait  des  réponfes  que  j’ai  fait  aux  confulta- 
tions  en  queftion  ,  il  faut  s’en  prendre  à  ceux  qui  en  ont  été 
chargez,  puifque  d’homme  d’honneur,  j’ignorois  encore  K  voir 
été  jamais  consulté  pour  cette  Augufte  Princefle ,  avant  la  récep¬ 
tion  de  vôtre  première  lettre  ;  je  ne  fai  pas  pourquoi  onm’aca- 
ché  fa  qualité. 

Au  refte,  Monfieur,  on  ne  m’a  jamais  propofé non  plus,  ni 
verbalement,  ni  par  écrit,  qubn  voulut  fonder,  ni  feringuer  les 
Fiftules  lacdmales,  comme  vous  lavez  fait  le  premier-  Et  fi 
l’on  m’en  eût  fait  mention  en  quelque  maniéré ,  faurois  loué  d’a¬ 
bord  »  &  adopté  cetjte  heureufe  invention  9  comme  l’unique 
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moicn  >  qui  nous  reftoit  pour  fortir  drun  labirynthe  fi  intrigant 
&  fi  difficile  :  oui  certes,  je  lui  aurois  donné  mon  entière  appro¬ 
bation  ,  quand  bien  même  fon  Auteur  auroitétémonennemî 
déclaré.  Ainfi  ,  Monfieur ,  vôtre  lettre ,  &  celle  de  Mr.  Fanton, 
font  tres-inutiles  &  fuperfluës  à  mon  égard.  Ileft  certain,  quel! 
je  me  fuis  attiré  des  fi  braves  Adverfaires  à  dos ,  il  faut  que  ce  foie 
en  rêvant,  ou  à  mon  infçû,  par  quelques  expreffions  fortuites 
qui  peuvent  m’être  échapées  en  didant  mes  réponfes  avec  préci¬ 
pitation,  &  non  pas  dans  le  deffein de  méprifer  quelque  Mede-  * 
cins  ou  Chirurgiens,  intereffez  dans  cette  affaire.  Cependant, 
Monfieur,  vous  infinuez  ,  ce  me  fembie  ,  fort  honnêtement, 
que  c’eft  à  moi  qu’on  en  veut  dans  cette  critique,puifque  vous  dites 
qu’on  m’avoit  confulté  plufieurs  fois  fur  ce  fujet,  &  que  vous 
avez  même  les  Originaux  en  main,  &qu’enfin  vous  n’avez  ja¬ 
mais  eu  à  faire  avec  Monfieur.  N.  N.  que  tout  le  monde  croioit 
être  ici  la  perfonne,  dont  il  s’agit,  dans  le  vif  &  énergique  dis¬ 
cours  de  Monfieur  Fanton,  &  dans  le  vôtre.  Je  vous  fupplic 
très-  inftamment  ,  Monfieur,  de  me  tirer  du  doute,  où  je  fuis 
là-deffus  ,  favoir,  fi  je  fuis  la  Perfonne  à  qui  s’adreffent  ces  dis¬ 
cours  Critiques ,  ou  quel  autre  ce  peut  être.  Eclaircifiez  moi 
de  grâce  fur  ce  fait .  C’eft  une  chofe  tout*à-fait  neeeffaire  pour 
l’intelligence  d’une  excellente  partie  de  vôtre  Livre  de  l’Impref* 
fion  de  Turin. 

Pour  ce  qui  eft  du  troifiéme  livre,  que  vous  allez  faire  imprimer 
fur  vôtre  nouvelle  Méthode  ,  je  vous  prie,  Monfieur,  de  vous  y 
fervir  de  mon  atteftation  &  approbation  ,  comme  je  l’ai  écrite 
dans  ma  première  Lettre ,  tant  pour  me  juftifier  &  difculper  fur 
l’équivoque  que  Ton  trouve  par  tout  dans  les  termes  de  Médecin 
oculifte  de  Paris  ,  dont  Monfieur  Fanton  fait  mention  ;  que 
pour  vous  rendre  toute  la  juftice  qui  vous  eft  due  pour  une  fi  heu- 
reufe  entreprife  &  recherche ,  que  vous  feul  avez  inventé ,  & 
mis  en  pratique  réelle  &  formelle,  &  quoique  tout  Oculifte  & 
Chirurgien ,  qui  pratique  les  Fiftules ,  doit  favoir  que  toujours 
les  Fiftules  lacrimales  naiffantes  ,  &  borgnes,  ceft-à-dire,  qui 
ne  font  pas  encore  ouvertes ,  regorgent  des  matières  glaireufes 
&  purulentes  par  les  points  lacrimaux  ,  cependant  perfonne* 
avant  vous  ne  s  eft  fervi  de  leur  connoiffance  pour  perfeétion* 
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fier  avec  tant  de  facilité  &  de  fubrilîté  que  vous  faites  ,  la  guéri- 
ibn  d’un  mal  fi  defagreabie.  Vôtre  nouvelle  Méthode  en  eft 
doutant  plus  belle,  qu  un  chacun  peut  fe  chagriner  avec  raifon, 
de  n’en  pas  avoir  été  l’Inventeur.  C’eft  fans  doute  la  providence 
divine  qui  a  refervé  cette  decouverte  dans  l’abyme  de  fes  mifteres 
impénétrables  pour  vôtre  iagaaté,  diligence,  droiture  d’inten- 
don  ,&  charité  uni verfelle  ,  &c. 

J’ai,  Monfièür ,  une  grande  grâce  Avons  rendre,  touchantle 
Livre,  que  je  dois  recevoir  de  vôtre  part,  parles  mains  de  Mr. 
Defnouës,  mon  bon  ami.  Je  vous  prie  de  me  faire  avoir  encore 
un  exemplaire  de  celui,  que  vous  compofèz  prefentement.  Si  en 
échange,  je  puis  vous  être  utile  à  quelque  chofe  >  je  vous  prie  de 
ne  m’épargner  en  rien.  Je  vous  prie  encore  de  vous  i nformer ,  s’il 
y  a  quelque  Oculi (te  à  Florence  ,  qui  pratique  l’invention  de  feu 
Roche  M  vthioü ,  Chirurgien  du  feu  Grand  Duc  Ferdinand  ,  qui 
droit  ,  dit-on  »  la  Citara&e  hors  de  l’œil  par  le  moien  d’un 
infiniment  délicat,  de  fa  propre  invention,  que  ion  dit  même 
être  gardé ,  parmi  les  curiofoez  du  Cabinet  du  Grand  Duc.  Si  la 
chofe  eft  véritable,  je  vous  prie  d’emploier  tous  vos  foins  pour 
réuffir  à  en  faire  faire  un  fembfable  à  Florence  par  les  Eieves  de 
l’Ouvrier ,  qui  les  faifoit»  Je  tâcherai  de  reconnaître  vos  peines 
en  homme  d’honneur ,  &  en  bon  Anglais. 

Je  ne  lçaî  fi  l’Academie  Royale  des  Sciences  à  fait  l’attention 
&  la  répbnfe  ,  que  vôtre  recherche  mérité ,  à  vôtre  Epitre  De- 
di catoire.  Si  Moniteur  fontendlc ,  ibn  Secrétaire  Perpétuel  >  ne 
vous  à  pas  écrit  encore  de  la  part  de  cette  Aflembléè ,  adrdlcz- 
voüs  à  Monfieur  1  Abbé  Bignon  même ,  c’eft  l’homme  du  monde 
te  plus  gratieux ,  &  le  plus  iincere ,  mais  je  me  perfuade  que  l’on 
vous  aura  déjà  rendu  bonne  juftice  lut*  cet  article,  apres  un  ri¬ 
goureux  examen ,  &  une  meure  deliberation. 

J  attends  ,  Moniteur ,  votre  arrivée  en  ce  pais  avec  grande  im¬ 
patience,  vous  -priant  inftamment  de  me  faire  avertir  quelques 
mors  auparavant ,  pour  que  je  me  difpofe  de  maniéré  à  vous 
recevoir  ,  &  que  je  puifie  ménager  pour  vous  faire  voir  quelques 
Fiftutes  .lacrymales  traiffatîtes  ;  car  il  me  femfcte  que  dans  vôtre 
imprimé  precedent  vous  laüTcz  la  guerifon  des  autres  Fit u les 
mx  operations  f’wors  ouMié  de  vous  dire ,  Mon- 
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fieur,  qu’à  1  egard  des  obftru&ions  du  conduit  lacrimal,  ondes 
Fi  du  les  naifl'antes,  je  me  fers  fouvent  avec  fuccez  d’un  collyre 
de  Groccus  Metallorum  ,  &  d’un  emplâtre  magnétique ,  &  que 
toutes  les  fois  que  ces  deux  remedes  n’ont  point  réuflî ,  je  me  luis 
trouvé  obligé  d’ouvrir  la  partie  pour  feringuer  ;  mais  le  feu!  mot 
d’inciiion  &  d’ouverture ,  fait  tant  de  peur  à  la  plus  part  du  mon¬ 
de  :  &  vous  remédiez  avec  adreife ,  feureté  &  promptitude ,  & 
la  derniere  perfection  à  tous  ces  incon  veniens ,  &c. 

Ma  Lettre  devient  longue  infenfiblement;  cependant,  je  ne 
puis  me  difpenfer  de  vous  dire ,  que  plufieurs  perfonnes  qui  ne 
font  pas  au  fait  delà  Langue  Italienne,  comme  j’y  fuis  ,  trou¬ 
vent  à  redire  que  vous  n’aiez  pas  fait  traduire  en  François  la 
Critique  du  Chirurgien  Génois,  qui  vous  a  attaqué.  Les  uns 
fouhaitent  de  la  lire  par  unefpritde  pure  cun'ofitè  ;  les  autres  veu¬ 
lent  favoir  le  pour  &  le  contre.  Puifque  vous  avez  tant  fait  que 
d’inferer  cette  Critique  Italienne  dans  l’édition  ^de  Turin  ,  cro¬ 
yez-moi  ,  Monfieur ,  faites-la  réimprimer  dans  vôtre  nouvel  Ou¬ 
vrage,  avec  la  tradudion  Françoife  ;  ce  qui  contribuera  à  con¬ 
fondre  ceux  qui  envient  les  juftesloüanges  aux  Auteurs  des  bel¬ 
les  choies.  Le  raifonnement  jufte ,  &  fuivi ,  la  pénétration  fine, 
la  vraie  connoiflânce  des  caufes,  fe  trouvent  toutes  réunies  en 
vous,  comme  il  paroit  par  la  maniéré ,  dont  vous  vous  êtes  pris 
à  exécuter  ce  que  vous  vous  étiez  propofé  ;  mais ,  Monfieur,  il 
eft  tems  de  finir  lepanoüiflèment  naturel  de  mon  cœur ,  caufè 
par  le  grand  bien,  que  le  public  recevra  de  vôtre  decouverte,  & 
de  vous  faire  remarquer  ,  que  Monfieur  Fanton  aurait  grand 
tort,  s’il  entendait  parler  de  moi  dans  fesdifeours,  de  m’impu¬ 
ter  de  l’envie  &  de  la  jaloufie  à  vôtre  égard ,  pui  fque  aifeurement 
les  paroles  qu'il  cite  dans  fa  Lettre ,  ne  font  aucunement  de  moi. 
l'ai  l’honneur  d’être ,  Monfieur ,  avec  un  zele  parfait, 

Vôtre »  &c.  De  V voolhoufe ,  Anglois. 

-  -  •  »  *i*  ■’  V 

De  Paris  le  5-  Avril  1714. 
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LETTRE  DE  MONSIEUR  ANE  L ,  &c* 

A  MONSIEUR  DE  WOOLHOUSE,  &c. 

Monsieur, 

IL  a  étéenvoÿé  a  la  Cour  de  Savoy e  trois  de  vos  confultations 
par  écrit  au  fujet  de  la  Fiftule  Lacrimalede  Madame  Royalec 
Eiles  mont  été  remifes  après  la  guerifonde  cette  Augufte  Prin- 
ceffe  ;  &  dans  le  moment  que  je  vous  écris  ces  lignes ,  je  les  con¬ 
fronte  avec  lecaraélerede  vôtre  Secrétaire,  &  vôtre  fignature , 
&  je  m’apperçois quelles  vous  appartiennent  entièrement.  La 
première  de  ces  pièces  commence  en  ces  termes  :  je  fuppofe  que 
la  maladie  en  queftion  &c.  en  date  de  Paris  du  12.  Décembre 
1711.  La  fécondé  commence  de  même  qu’il  fuit  :  quelque  parole 
du premier  mémoire  ,&c*  celle-cycft  fans  date,  mais  elle  elt  li¬ 
gnée  de  vôtre  propre  main.  La  troiiième  commence  de  cette 
façon: La  precijîon>  lajuftëffe  du  dernier  mémoire >&c.  en  date  de 
Paris,  29.  Février  1712.  Dans  ces  confultations  vous  avez  propo¬ 
sé  differens  remedes  tant  univerfaux ,  que  particuliers.  Vous  avez 
parle  des  purgatifs  .  Vous  avez  propofé  la  faignée  du  pied  > celle 
de  la  jugulaire ,  &  même  TArteriotomie  &c.  Vous  avez  propofé 
amTi  Pouverturedu  fac  lacFimal  par  le  moyen  du  fer,  ondes 
cauftiques;  &  vous  avez  fait  remarquer  que  ces  cures  ètoient 
longues ,  &  qu’il  falloir  pour  le  moins  trois  mois  pour  faire  celle- 
ey.  Àinfi,  Monfieur,  vous  voyez  à  prefent  que  javois  raifonde 
vous  dire  par  ma  lettre ,  que  j’avois  l’honneur  de  vous  connoître 
par  réputation  ,  que  je  fçavois ,  que  vous  aviez  été  confulté  plu- 
iieurs  fois  pour  la  Fiftule  Lacrimale  de  Madame  Royale  ,  &  que 
javois  en  main  les  originaux  de  vos  Confultations  :  mais  vous 
ne  deviez  pas  pour  cela  conclurre  que  la  derniere  lettre  impri¬ 
mée  de  Monfieur  Fanton  dans  les  Critiques  de  la  Critique  ,  ni  la  • 
mienne  qui  la  précédé  s’addrdfalfent  à  vous  en  aucune  maniéré, 
fur  tout  il  vous  aviez  fait  un  peu-  d’attention-  à  ce  paffage  dans 
lequel  Je  m’exprime  de  même  dans  ma  lettre  imprimée  parlant 
de  nôtre  Antagonifte  de  Paris  :  Von  dit  quil  efi  de  cette  grande 
Province  qui  eji  arrofée  par  ce  fameux  Fleuve  qu'on  appelle  la 
Garonne  :  à  moins  que  la  Tarpife,  ou  quelque  autre  Fleuve 
ci’Anglçterre  n’ayent  changé  de  nom ,  ou  que  vous  n’ayez  oublié 
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pour  lorsque  vous  êtes  Anglois ,  vous  ne  pouviez  pas  manquer 
de  rèconnoître  que  ce  n  eft  pas  à  vous  à  qui  l’on  s’addrelfe.  Dites  - 
moi,  Moniteur ,  je  vous  prie ,  (1  vous  avez  bien  fait  attention  au 
contenu  des  deux  lettres  en  queftion  ,  aux  paffages  rapportez 
dans  ces  mêmes  lettres  imprimez  en  caractère  Italien ,  à  ce  que 
contiennent  vos  confultations,  à  la  première  Lettre  que  vous 
m’avez  fait  l'honneur  de  m’écrire ,  à  la  réponie  que  je  me  fuis 
donné  l’honneur  de  vous  faire,  vous  m’accorderez  aifeurement 
que  non.  Car  fi  vous  aviez  pris  foin  de  ramaifer  tant  de  circon- 
ftances ,  qui  font  renfermées  dans  ces  pièces,  il  vous  auroit  été 
facile  de  comprendre, que  ce  n’eft  point  de  vous  de  qui  nous  avons 
fujet  de  nous  plaindre.  Nous  nousdeffendons,comme  vous  voyez 
dans  ces  lettres,  de  ceux  qui  nous  infultent,&  particulièrement 
de  celui-là  qui  improuve,  &  qui  décrié  la  nouvelle  Méthode; 
vous  ne  l’avez  jamais  meprifée ,  vous  en  êtes  au  contraire  lePar- 
tifan.  Vous  lui  avez  donné  vôtre  entière  approbation.  Il  eft  donc 
impoffible  que  l’une  ni  l’autre  de  ces  lettres  s’addrelfent  à  vous. 
N’ayez  donc  plus  à  l’avenir  aucun  foubçon  là  déifias.  Vous  êtes 
juftifiè,&  nous  le fommes aufli.  Je  n’av  jamais  eu,  Monfieur  , 
aucun  fujet  de  me  plaindre  de  vous,  au  contraire  vous  m’avez 
engagé  par  vos  obligeantes  Lettres  à  vous  aimer ,  &  à  vous  con- 
fiderer  toujours  .-faites  voir  celle  que  j’ay  l’honneur  devous  écri¬ 
re  à  prefent  :  faites  la  imprimer  s’il  eft  necelfaire,  j’en  fuis  content; 
ce  qui  doit  fuffire  pour  dilfiper  l’erreur  dans  laquelle  l’on  pourrait 
êcre  contre  vous.  D’ailleurs  l’on  verra  imprimée  vôtre  première 
Lettre  fuivant  la  permiflion  que  vous  m’en  donnez,  &  encore 
un  extrait  de  vôtre  fécondé  dans  un  troifième  ouvrage  au  fujet 
de  ma  nouvelle  Méthode  de  guérir  les  Fiftules  Lacrimales  qui  eft 
actuellement  fous  la  Preife. 

-  Enfin, Monfieur,  je  vous  déclaré  autentiquement  que  vous 
,n ’êtes  pas  le  Médecin  Oculifte  dont  il  eft  parlé  dans  la  Lettre 
de  Monfieur  Fanton ,  &  dans  la  mienne  ;  que  nous  parlons  d’un 
homme  qui  n’eft  pas  auffi  fincere ,  ni  auffi  porté  à  rendre  juftice 
à  un  chacun  que  vous  l’êtes ,  Monfieur ,  &  qui  d’ailleurs  ne  pof- 
fede  pas  aifeurement  les  mêmes  connoiflances  que  vous  polfedez 
dans  les  maladies  des  yeux:  dilfipez  donc  tous  vos  foubçons  ,  & 
continuez  de me  vouloir  du  bien.  Soiez  bien  perfuadè  que  l’hon* 
-,  ,  neur 
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neur  de  votre  eftime  &  de  vôtre  amitié  nie  fera  toujours  fort  cher, 
&  que  je  ferai  tout  mon  poffibie  pour  en -mériter  la  continuation, 

Difpenfez-nioi ,  Monfieur  ,de  vous  déclarer  le  nom  de  celui 
auquel  Monfieur  Fanton  >  &  moi  avons  répondu  par  nos  let- 
très  :  rengagement  que  j’ai  pris  lorfqu  on  m’a  remis  fes  confulta- 
dons ,  fes  lettres ,  &  fes  écrits  particuliers ,  dans  lefquelsil  nous 
outrage,  &  dont  je  garde  encore  aujourd’hui  les  originaux  avec 
grand  foin  pour  m’en  fervir  dans  l’occafion  ,  m’engage  à  taire  fon 
nom  ,  &  m’empêchent  de  fatisfaireà  vôtre  curiolitê.  Quand  bien 
meme  vous  me  demanderiez  fi  e’eft  un  tel ,  &  que  vous  devine¬ 
riez  fon  nom  ,  il  me  ferost  bien  permis,  pour  pourfuivre  mon  en-, 
gagement,  de  faire  tout  mon  poffibie  pour  continuer  à  vous  le  ce¬ 
ler.  Celui-là  n’aura  pas  manqué  defereconnoître.  C’eft  à  lui 
même  à  fe  déclarer  >  s’il  le  trouve  à  propos ..  S’il  lui  convient >  il 
n’a  qu’à  repondre.  Il  nous  fera  facile  de  le  convaincre.  Nous 
fommes  tous  prêts  à  reprendre  les  armes ,  s’il  eft  neceffiaire  :  mais 
fi  fa  politique  l’engage  à  ne  pas  paroître  en  public ,  laiflons-le  en 
repos  ;  peut  être  a  t‘i!  changé  de  fentinient .  Peut-être  a  t’il  envie 
de  devenir  nôtre  ami .  En  ce  cas  nous  fommes  tous  prêts  à  le 
paier  d’une  bonne  correfpondance  ;  car  nous  ne  cherchons  pas  à 
chagriner  perfonne  ,  mais  feulement  à  nous  defléndre  du  tort, 
qu’on  nous  veut  faire  fans  aucun  fùjet. 

Vous  ne  contez  que  trois  Médecins  Oculiftes  à  Paris,  je  ne  fçal 
pas  combien  vous  êtes  ;  mais  je  fçai  bien ,  que  je  trouve  parmi  les 
papiers  qu’on  ma  remis,  des  originaux  des  conlukations  écrites 
à  la  main  de  cinq  différé  ns  Authturs  >  tous  les  cinq  refidens  à 
Paris  ;  &  que  parmi  ceux-là  il  s’en  eft  trouvé  un  qui  a  fait  tout 
fon  poffibie  pour  dégoûter  la  Cour  de  Savoie  deina  nouvelle  Mé¬ 
thode.  De  celui-ci  j’  ai  en  main  fept  originaux  manufcritsdu 
même  caraétere ,  de  la  même  â gnature,  dont  plufieurs  font  datez 
de  Paris  ,  &  d’autres  fans  aucune  date. 

Vous  voiez  bien  clairement ,  Monfieur ,  à  prefent ,  que  ce  n'eft 
pas  de  vous  dont  ü  s’agit  dans  la  lettre  de  Mr.  Fanton  ,  ni  dans  la 
mienne  :  puii que  je  n’ai  en  main  de  .vos  confulta tions  que  trois 
originaux  ,  &  que  d  ailleurs  dans  ce  tems- là,  vous  n’aviez  jamais 
entendu  parler  de  ma  nouvelle  Méthode ,  que  par  coofequenc 
on  ne  vous  avoir  jamais  confuké  pour  fa  voir  ûelle  pourrok  être 
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laîutaire  &  fuffifante,  pour  guérir  la  Fiftule  lacrimale  de  Mada¬ 
me  Royale ,  fans  danger.  Il  n’en  eft  pas  de  meme  a  l’égard  de 
cet  autre  Médecin  Oculifte  de  Paris.  On  lavoit  non  feulement 
confulté  long  tems  auparavant  ma  nouvelle  Méthode ,  mais  on 
continua  encore  à  le  confulter  après  ma  nouvelle  Decouverte. 
Lorfquon  lui  communiqua  mon  obfervat ton  (inguliereyou  nou¬ 
velle  Méthode  de  guérir  le$  Fiflules  lacrlmale s ,  il  la  meprifa. 

II  tourna  en  ridicule  l’Obfervation  >  &  l’Auteur.  Et  ceftàcc 
fujet ,  que  je  dis  dans  les  Critiques  de  la  Critique ,  à  la  page  1 17. 
Ma  nouvelle  Méthode  l'a  ail  armé.  Il  !  a  aujjî  attaquée  par  des 
faux  pronoflics .  Il  a  prétendu  qu  elle  feroit  Inutile  pour  la  ma¬ 
ladie  en  que  filon.  Il  s9 eft  heurté  contre  elle  y  &  contre  T  expé¬ 
rience  ;  &  cependant  en  dépit  de  toutes  fes  fentences  >  /<*  Dame 
qui  étolt  affligée  de  cette  maladie  »  n  a  pas  laiffé  que  d'en  être 
délivrée  entièrement ,  grâces  au  Seigneur  >  par  les  bons  effets  de 
ma  nouvelle  Méthode .  lly  avoit  mime  déjà  un  mon  >  que  fa  Fi- 
jiule  étolt  entièrement  guéri  e ,  lorfque  les  aphorifmes  de  ce  petit 
Maître  font  venus  dans  cette  Ville  y  &c . 

En  effet ,  ce  Meiecin  Oculifte  s  etoit  entièrement  déchaîné 
contre  ma  nouvelle  Méthode.  Son  air  &  fes  maniérés  reffem- 
blent  plutôt  à  celles  dun  petit  Maître ,  qu  a  celles  d’un  Hippo¬ 
crate.  Cependant ,  Monfieur  »  nonobstant  tous  les  faux  prono- 
ftics  de  cet  Efculape  moderne  >  Madame  Royale ,  grâces  au  Sei¬ 
gneur,  eft  fi  bien  guerie  de  fa  Filiale  lacrimale  par  l’effet  de  mes 
nouvelles  operations,que  j’ai  eu  l’honeur  de  pratiquer  fur  lesyeux 
de  cette  Augufte  Princetfe,  il  y  a  déjà  environ  dix  mois,qu  a  prê¬ 
tent  il  ne  paroît  pas  qu  elle  ait  jamais  eu  aucune  fiftule  lacrimale. 
I)  feroit  même  impoflible  de  pouvoir  diftinguer  avec  le  meilleur 
Microfcope  l’endroit,  où  cette  Fiftule  lacrimale  avoit  fon  fiege. 

Je  me  trouve  à  prefent  de  nouveau  à  la  Cour  de  Savoye . 
[Madame  Royale  m ’arant  fait  l'honneur  de  me  faire  appelJer 
derechef  ,  pour  confulter  au  fujet  de  fa  vue  pour  une  legere  indif- 
pofition,  qui  neft  pourtant  pas  nouvelle;  puifque  cette  Pria- 
ceffe  s’en  eft  deia  apperçu  depuis  quelques  années  ,  laquelle  len> 
rmie ,  plus  qu’elle  ne  l’incommode.  Il  fernble  à  Madame  Royale 
qu  alternativement  fa  vue  s  obscurcit  un  peu,  par  un  efpece  de 
nuage  qui  offufque  fa  vûë  par  intervalle  ;  ce  qui  fe  diflipe  en  cer 
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taines  heures  du  jour ,  &reparoît  de  nouveau  en  d’autres.  Nous 
avons  fait  ces  jours  paffez  une  confuitation  à  ce  fujet ,  avec  Mon- 
fieur  Anglefio  fon  premier  Médecin  ,  Monfieur  Pizelli  Méde¬ 
cin  Ordinaire  du  Roy  de  Sicile,  Monfieur  Fanton  Médecin  de 
Son  Alteffe  Screniflime,  Monfeigneur  le  Prince  deCarignan, 
Monfieur  Bellofte ,  mon  tres-honorè  Confrère ,  &  moi.  Je  vous 
affeure,  Monfieur,  que  je  n’ai  pas  ètè  moins  agréablement  fur- 
pris,  que  content  &  fatisfait  des  difcours  de  tous  ces  Meilleurs. 
Ils  ont  fait  éclater  dans  tout  ce  qu’ils  ont  dit,  un  grand  fonds  de 
favoir ,  une  tres-fubtile  pénétration  dans  la  fpeculation  desma-> 
ladies  des  yeux ,  le  tout  fondé  fur  des  exemples  .&  des  expérien¬ 
ces  certaines.  Il  faudroit  que  j’entraffe  dans  un  trop  grand  detail, 
pour  vous  rapporter  tout  ce  qui  fût  tresdegamment  exposé. 
Je  vous  dirai  feulement,  quelle  fût  mon  opinion  fur  ce  fait. 

„  Mon  fentiment  a  été,  que  la  caufe  de  ce  nuage  périodique 
„dependoit  principalement  de  la  qualité  de  la  lymphe ,  qui  ar* 
„  rôle  la  furface  extérieure  du  globe  de  l’œil ,  fe  filtrant  fans 
„ceffe  dans  la  glande  lacrimale,  fe  déchargeant  enfuite  par  les 
,, conduits  excrétoires,  dont  les  orifices  fe  rencontrent  auprès 
„  des  tarfes ,  fur  le  globe  de  l’œil.  Dans  l’état  naturel  cette  lym* 
„phe  doit  contenir  un  fel  deterfif ,  lequel  avec  cette  même 
„  lymphe,  qui  eft  fon  véhiculé ,  fert  à  dcterger  l’œil ,  &  à  mainte- 
„nir  la  cornée  tranfparente,  r.fette,  &  polie,  afin  que  les  rayons 
„de  la  lumière  puiffent  fans  aucun  obftacle  ,  penetrer  à  travers 
„  cette  tunique' tranfparen  te,  pour  produire  leur  effet,  jufquesà 
„  la  retine  ,  là  où  fe  fait  Timpreflion  des  objets.  Lorfquecet- 
»,  te  limphe  eft  dépourvûë  de  ce  Sel  deterfif,  elle  produit  des  effets 
„  tout  contraires;  &  fuivant  qu’elle  s’en  trouve  plus  ou  moins 
„  chargée ,  ou  plus  ou  moins  dépourvue ,  les  raions  de  la  lumière 
„'produifent  differens  effets  fur  l'organe  de  la  veuë.  De  là  vient 
s, que  dans  un  cas  femblable,  l’on  voit  dans  certaines  heures  da 
„  jour  les  objets  plus  diftindement,  &  dans  d’autres  plus  confu* 
„  fement.  •  4 

,,  "Lorfque  la  lymphe  fe  déchargé  en  une  quantité  plus  abon- 
„  dante  qu  a  l’ordinaire ,  quelle  eft  d’ailleurs  un  peu  viîqueufe  & 
„  dépourvue  de  ce  Sèl  deterfif,  elle  ternit  la  cornée  tranfparente 
»  au  lieu  de  la  nettoier }  &  pour  lors  il  fe  forme  ces  nuages  qu’on 
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,,  ap perçoit  enfuite;  mais  îorfque  cette  même  humeur  vient  à  fe 
„  liquifier ,  foit  par  le  mouvement  du  globe  de  l’œil ,  ou  par  celui 
„  de  la  paupière  fupericure ,  &  par  la  collifion  &froiffement  quif 
„fe  fait  entre  l’une  &  l’autre  de  ces  parties,  où  quelle  vient  à 
,,  changer  de  qualité  par  la  nouvelle  depofition  d’une  filtration 
„  continuée ,  d’une  lymphe  d’un  different  caraétere,  ou  parceque 
„  d’ailleurs  elle  tranfpire  en  s’évaporant  fans  cefife  ,  pour  lors 
„  la  furface  extérieure  de  la  cornée  tranfparente ,  foit  par  l’un  ou 
;,par  l’autre  de  fes  effets,  ou  par  tous  enfemble ,  venant  à  être 
„  delivre  de  cet  humeur  vifqueufe  qui  l’offufquoit,  ce  nuage  dif- 
,,  paraît ,  en  fe  diffipant  de  même.  D'où  il  s  enfuit  que  dans  ce 
„tems-là,  l’on  apperçoit  plus  diftinclement  les  objets.  L’expe- 
„  rience  favorife  mon  hypothefe  ,  puifque  ,  Iorfque  Madame 
„  Royale  lave  fon  œil,  fon  nuage  diparoît  bien  tôt  après. 

Voilà,  Monfieur,  à  peu  près  de  quelle  maniéré  j’ai  expliqué 
la  caufe  de  ces  nuages  périodiques,  qui  bleffentde  temsàautre 
la  vue  de  Madame  Royale,  dont  l’œil,  auquel  cette  Princeffe 
avoit  la  Fiftule  lacrimale,  en  eft  le  moins  offenfé.  D  ailleurs , 
cette  AuguftePrinceffejoiiit d'une fanté la  plus  parfaite,  &  mê¬ 
me  nonobftant  cette  legere  indifpofition  ,  elle  peut  encore  lire  & 
écrire  fans  aucun  fecoursartificiei,  quoi  qu  âgée  de  70. ans.  A  voir 
fa  vivacité,  &  fon  en  bon  point ,  fon  air  dégagé  &  majeftueux, 
on  ne  jugerait  jamais  qu’elle  en  eut  davantage  de  quarante  cinq. 
Je  vois  par  vôtre  Lettre,  Monfieur,  que  vous  êtes  curieux  defa- 
voir ,  fi  je  n’ai  rien  ajoûtè  de  nouveau  à  ma  nouvelle  Méthode, 
depuis  rimpreflion  de  mon  dernier  Livre.  Pour  vous  fatisfaire 
là-deffus,  je  vous  envoie  une  Copie  d’une  partie  d’une  Lettre, 
que  j’ai  écrite  à  Monfieur  Notte ,  ci  devant  Médecin  des  Hôpi¬ 
taux  de  l’Armée  du  Roy ,  &  actuellement  de  celui  d’Alexandrie, 
que  je  lui  ai  écrite  â  l’occafion  d’une  Dame  de  qualité ,  attaquée 
de  la  Fiftule  lacrimale.  Vous  verrez,  Monfieur,  dans  cette  let¬ 
tre  qu’il  eft  poflible  par  ma  nouvelle  Méthode  de  guérir  les  an¬ 
ciennes  Fiftules,  quoiqu’elles  foient  ouvertes  dans  le  coin  de  l’œil, 
&  même  accompagnées  de  calofité  &  de  carie  d’os.  Monfieur 
fi  la  Fiftule ,  dont  vous  ni  ave %  mandé  deux  fois  la  relation  &  e. 
Voiez  à  la  page  24.  où  cette  Lettre  eft  inferée. 

Dans  le  Livre  que  je  fais  imprimer  à  prefent  vous  verrez.  Mon- 

M  fieur  » 


dîeur ,  que  je  m’étends  beaucoup  plus  fur  le  même  fujet.  Vous  me 
donnez  avis  que  l’on  fouhaiterok  en  France  que  la  première  criti¬ 
que  de  mon  Adverfaire  fut  traduite  de  l’italien' en  françois.  Je  l’ai 
fouhaité,&  je  le  fouhaite  encore.  Lorfque  je  l’ai  fait  imprimer, j’ai  . 
fait  tout  mon  poffihle  pour  faire  enforte  quelle  le  fut  ;  mais  je  n’ai 
pas  pû  trouver  un  Traducteur  qui  ait  pu  réuflïr  à  la  traduire  fidel- 
lement.  Plufieurs  font  entrepris  ;  mais  ils  n’en  ont  pas  pu  venir 
à  bout.  Monfieur  Fanton  ,  &  Monfieur  Rianqui  en  peuvent  ren¬ 
dre  témoignage.  C’eft  un  ftile  extraordinaire  &  des  plus  ridicu¬ 
les  en  même  tems.  Ceux  qui  n’entendent  pas  la  langue  Italienne 
doivent  s’en  rapporter  à  tout  ce  que  tant  de  célébrés  Médecins  & 
Chirurgiens,  qui  ont  une  parfaite  intelligence  de  l’Idiome  Ita¬ 
lien,  difent  de  cette  Critique.  Lorfqu  on  réfuté  un  Adverfaire* 
l’on  n’eft  pas  obligé  abfolument  de  faire  reimprimer,  ni  de  faire 
traduire  les  Pièces  qu’il  a  écrit  contre  nous  ;  &lorfqu’on  fait  in¬ 
férer  les  originaux  avec  les  réponfes ,  l’on  fait  encore  plus  qu’on 
n’eft  obligé  de  faire.  Mon  Adverfaire  n’en  a  pas  tant  fait  à  mon 
égard.  Lorfqu’il  a  fait  imprimer  fa  première  &  fa  fécondé  Cri¬ 
tique;  il  n’a  jamais  fait  reimprimer  enfemble  aucune  des  Pièces 
qu’il  a  critiqué.  Et  je  vous  afleure  que  j’en  ferai  de  même  à  fon 
égard  cette  derniere  fois,  car  fa  fecondeCritiquenevautpasla 
peine  d  eta*e  reimprimée  non  plus  que  fa  première .  Ceux  qui  ne 
f auront  pas  vue,  &  qui  auront  la  curiofitédela  voir fe donne¬ 
ront  la  peine ,  s’il  leur  plaît ,  de  fe  la  procurer.  Il  faut  que  ceux 
qui  font  les  difficultez,  dont  vous  me  parlez ,  foient  des  perfonnes 
bien  novices  en  fait  de  Critique.  Rien  n’eft  plus  ordinaire  que 
de  voir  tous  les  jours  des  Auteurs  fe  critiquer  &fe  combattre* 
fans  que  îesuns  ni  les  autres  faffent  réimprimer,  ni  traduire  les 
Ouvrages  de  leurs  Adverfaires  avec  les  réponfes  qu’ils  font  fur  ce 
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lujet. 

J’ai  fait  déjà  imprimer  deux  fois  à  mes  dépens  ,  &  j  ai  pris 
grand  foin  qu’aucun  exemplaire  ne  fût  vendu.  Je  les  ai  tous  don¬ 
nez.  Je  fais  reimprimer  une  troifiéme  fois ,  &  j’en  ferai  de  même. 
Voilà  tout  ce  qu’on  peut  attendre  de  moi  à  ce  fujet. Ceux  qui  vou¬ 
dront  des  traductions  n’ont  qu’à  fe  les  faire  faire  .  On  n’a  jamais 
prétendu  d  un  Auteur  ce  que  vous  dites,qu*on  prétend  de  moi.  Si 
les  Allemands,  les  Efpagnols  &  les Anglois,&c  avoient  des 

fem- 
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femblables  prétentions ,  en  combien  de  langue  ne  faudroit-il  pas 
que  je  fi  (Te  traduire  mes  Ouvrages?  Il  me  femble  que  ceft  plu¬ 
tôt  le  foin  des  Libraires  que  celui  d'un  Auteur.  Vous  me  ferez 
plaifir,  Monfieur,  de  faire  remarquer  ce  partage  à  ceux  qui  ont 
glofé  affez  mal  à  propos  fur  ce  point  là. 

J  ai  déjà  écrit  à  Florence  à  un  de  mes  bons  correfpondans  qui  efl 
actuellement  à  la  Cour  du  Grand  Duc, &  qui  ne  manquera  pas 
d’executer  ponctuellement  lacommiflion  que  vous  me  donnez. 
Jefpere  que  nous  aurons  bien-tôt  cet  inftrument  de  l’Invention  de 
feu  Monfieur  Roche  Mathioli,  Chirurgien  du  Grand  Duc  Fer* 
dinand,  avec  lequel  dites- vous ,  il  tiroit  hors  de  i’œil  les  catarac¬ 
tes  ,  fuppofé  que  cet  inftrument  fe  trouve  encore  parmi  les  cu- 
riofitez  du  Cabinet  du  Grand  Duc  ,  ou  entre  les  mains  de  quel¬ 
que  autre  curieux  de  Florence.  Jemefouviensquedu  temsque 
j  etois  à  Paris  ,  le  très*  célébré  Monfieur  Jean  Louis  Petit,  Maître 
Chirurgien  de  St.  Cofme ,  duquel  j’ai  eu  l’honneur  detre difciple 
pendant  quelques  années ,  inventa  un  inftrument  qui  produifoit 
un  effet  femblable.  Il  en  fit  même  inexpérience  en  nôtre  prefence. 
Cet  inftrument  étoit  uneéguilleà  deux  branches  pointués,qui  fe 
Joignoient  enfemble  par  le  moien  d’un  reflort  à  peu  près  de  même 
que  les  Pincettes  des  Chirurgiens.  Donnez-vous  la  peine  de  voir 
Monfieur  Petit ,  il  aura  fans  doute  encore  cet  inftrument.  Et 
vous  pourrez  en  faire  faire  un  femblable.  Faites-moi  la  grâce  de 
Tafteurer  de  mes  refpeds ,  &  de  lui  apprendre  que  je  retournerai 
bien-tôt  à  Paris,  où  jefpere  d’arriver  vers  le  commencement  du 
mois  de  Juin ,  &  d’avoir  le  plaifir  de  vous  embrafter.  Je  vous  prie 
de  croire  en  attendant ,  que  je  fuis  véritablement* 

Monfieur»  Votre»  &c.  Âneî. 

w 

À  Turin  îe  19.  Avril  17 14. 
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LETTRE  DE  MONSIEUR  MER  Y, 

Gy*devant  Chirurgien  de  la  Reine,  à  prefetit  premier  Chirurgien 
de  l’Hôtel  Dieu  de  Paris ,  &  Membre  de  l'Academie 
Royale  des  Sciences  de  Paris ,  &c. 

A  MONSIEUR  ANEL,  &c. 

Monsieur. 


Ous  ferez  fans  doute  furpris  de  recevoir  fi  tard  mon  re¬ 


merciement  :  mes  occupations  journalières ,  &  l’applica- 


tion,  qu’il  m’a  fallu  donner  à  vôtre  excellent  ouvrage  pour  en 
reconnoître  toute  fa  beauté,  m’ont  empêché  de  vous  le  faire 
plûtôt.  La  gloire  de  l’invention  de  guérir  radicalement  les  Filia¬ 
les  Lacrimales  en  introduifant  un  petit  ftilet  par  les  points  lacri- 
maux,  afin  de  rompre  la  digue  qui  retient  le  matières  dans  le 
canal  qui  répond  au  nez  >  vous  croit  refervée.  Perfonne  avant 
vous  ne  seit  avisé  de  les  traitter  par  ce  moyen. 

Vôtre  adreffe  à  in jeéler  une  liqueur  par  ces  mêmes  endroits 
dans  le  nez,  nefl:  pas  moins  furprenante,  quoique  vous  ayez 
inftruit  le  public  de  la  maniéré  dont  vous  vous  y  prenez  ;  je  fuis 
perfuadé,  qu’il  ne  fe  trouvera  aucun  Chirurgien ,  qui  puifle  vous 
imiter.  Ainfi  toutes  les  perfonnes  affligées  de  cette  fortede  ma¬ 
ladie  ,  auront  recours  à  vous  pour  éviter  le  feu,  &  le  fer,  qui 
épouvantent  les  plus  fermes  ;  ce  qui  me  donnera  le  plaifir  de  voir 
croître  de  plus  en  plus  vôtre  réputation.  le  fuis  avec  beaucoup  de 
xeconnoiflance ,  &  d’eftime  * 

Monsieur, 


Vôtre  &c.  M  E  R  Y» 


A  Paris  le  20.  Septembre ^  171  $. 


LET 
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LETTRE  DE  MONSIEUR  PACINO 

ANGELO  QÜERCY, 

Premier  Chirurgien  de  L’Hôpital  de  Sainte  Marie  Nove 

de  Florence. 

A  Mr.  A  N  E  L ,  &c. 

Vir  Præclari/fime . 

J  Am  dm  efi  >  ex  quo  haud fine  admirations  audiveram  novum 
tnnm  de  lacrimalis fifiuLe  curât ione  invent  umT  aurinenfi- 
bus  T  y  pi  s  excujjum ,  Gallico  tamen  idiomate  exaratum .  Sed 
non  leviter  meum  torquebat  anïmum  buiufmodi  idiomatis  impe - 
rit  ta  ;  quamobrem  anxiè  cupiebam  [cire  ,  quomodo  admïrabïlem 
hanc  operationemin  ufumrevocares  :  mihi  etenim  >  ut  verum 
fat  car ,  dubius  hærebat  animus  y  an  dtdia  fadlis  refponderent . 
Cumque  in  bac  immorarer  bœfitatione ,  en  human{(fmas  tuas 
lit er as  y  quœ  profebïo  Utitiajimul  5  ac  mœrore  me  affecerunt  : 
lœtitïà  y  dumper  inter  prêt  em  audivi ,  te  per  Hyacintum  Ceftoni  > 
no  fl  ri  amant  i ffimumjuum  de  prçdicïo  inventojamigeratum  opuf- 
culum  y  quod  tant  opéré  expetebamy  mihi  dono  mififfe  :  mœrore  » 
eoquoâ  non  acceperim  ipfum  ;  non  enimfuiffem  tam  inurbanus» 
ut  de  accepto  tamgrato  munere  certiorem  te  non;  fecijjem  s  una 
cum  débit  a  grati  arum  adiione .  Qgod  fi  ab  Antonio  Francifco 
Bertini  noftra  in  bac  Urbe  Medicinamprœclaramfacienti ,  met- 
que  benevolenti/Jimoy  fiatim  ac  intéllexiy  apudeum  extare  librum 
vix  fcifitatus  accepiffem ,  dubio  procul  non  levi  animi  angore  fui/- 
fempræbenfus  ;nammeæ  y  nequè  curiofitatiy  nec  bénignes  tua? 
petitioni potuifiem  indulgere.  Librum  itaq ;  vix  acceptum  evolvi, 
ineoque  doFtijfimam  Excellentijfimi  D.  Laurent ij  Terranei 
epiftolam  latine  confcriptam  obfervans ,  hanc  illico  attento  ani - 
moperlegiy  me  if  que  votis  fatisfeci ,  ex  ea  enim  deprehendi  tuum 
novum  pro  ægilopis  curât  ione  operandi  modum  elegantijfimè  fuifi 
fe  defcriptum ,  nec  fine  maximo  (  veritati  fit  locus  )  animi  fiupore 5 
adeo  ut  fiatim  decreverim  ,  me  impoflerum  totis  viribus  incum - 
bere ,  ut  quotiefcunquè  occafio  dabitur>  tam  laudabïlem  y  tamque 


ingeniofum  lacrimaU  Fiflulæ  medendi  rnodum  adhiberem ,  il\um 
ftria  tua f edi  attiras  veftigia .  Quapropter  te  enixè  rogo  ,  obtefler- 
que  ,  utquampnrmim  ad  me  mît  ter  e  non  de  digne  ris  tu  am  de  hoc 
invento  clarijfimo  traBationem  >  aut  Vernaculo  noftro ,  aut  lati - 
no  idiomate  infer  iptam,  ad  hoc  ut  pojfim  exaBiàs  .>  accuratiùfque 
buiufi modï  opérât ionem  exercere .  Intérim  temperare  mïhï  metip « 
fi  nonpofum ,  quin  tibi  gratuler  de  acri  ilia  in  recent em  hanc 
tuam  ægilopen  curandi  Met  hodum  cenft ura ,  ea  enim  de  cor  i  >  ho~ 
norïque  tuo  minime  obeft  >  nec  unquam  obfutura  erit  >  tum  quia 
inani  verborum  affluit  ferie ,  tum  quia  experienîiæ  rerum  omni¬ 
um  magtftræ  adverfatur  .  Gaudeat  proind'e  inclita  tua ,  nohilif 
que  Parifienfis  Academia  alumno  tam  celebris  nominis  ?  tam 
perfpicacis  ingenii  5  tampromptæ  manûs  dext  évitât  is  >  tam  foler* 
tk  do  Br  inæq  antique  erga  humamm  genus  humanitaîis ,  &  of - 
ficky  dum  blandioribus  remedijs  inntxus ferro >  muftko  >  é?  igtff 
vakrejuffit ,  t  am  facile  ytantoque  cumfruBu  œgritudim  fuccur- 
ritq  difficïUimæ  àfqûe  ad  hue ,  6*  labo ro  fijfimæ  curatïonis  ,  J ure 
igitur  ac  me  rit  vite  rùm  *at  que  iterum tibi  gratulor ,  mi  vir  do - 
Bijfime ,  amïcorumque  humanijjime ,  tantum  de  celeberrimo 
Invento  trn  >  quantum  de  ge ne rofijfmo  munere ,  de  locuplete  an» 
nuo  fiipendio ,  de  que  infigni  honoris  gradu  tibi  à  Celfijfima  Sa » 
baudide  Du  ci  s  >  Siculorumq\  Regis  Augu/ia  Parente  regali  anima 
collât is  ;fed quodmagis  refert  tibi  fupramo dum  gratulor  de  tui 
nominis  celehrit  ate  y  eo  quod  ut  ex  Eccle fia  f  41,  Cura  habenda 
debono  nomme,  hoc  enim  magis  permanebit  tibi>quàm  the« 
fauri  pretiofi ,  &  magni. 

Quod  aut  em  fpeBat  adrariores  me  as  obfervationes  tam  béni - 
gnè  à  te  pofuldt as  binas  quide  moquas  præ  manibus  habui  >  quam* 
primîim  exarabo ,  ut  ad  te  mit  tam  ;  quarum  altéra  de  cerebri 
v-ulnere  indextra  anteriori  parte  per  enfem  infiiBo ,  ex  quo  cova* 
luit  quide-m  patiens  ,  vixitque  indè  annos  quatuor ,  &  quinque 
menjesy  fe d  par um  féliciter  quemadmodum  audies  :  altéra  de 
duobus  t  umoribus  mue  oc  ar  net  s  J  ub  temporalihus  mufeulisy  ac  loti - 
dem  ijfdemrefpondentibus  duram  inter  y  &  piam  mat  rem  y  una 
cum  magnis  du  abus  cerebri  depreffionibus  «  De  Me  die  0  autemillo 
mathrieolato ,  quid tibi  nuntiem  ignoroy  eum  vix  nofco  yfed  ut  a 
multis  accept  a  exquohue  advenue  cujufdam  opufeuli  exempta - 

via 


ri  a  ïllufortjjimi ,  ac  PrçtiàriJJimi  Demi  ni  Mattel  Giorgi  impen- 
fi)  yGenuq  typis  excuffa ,  Me  fe  habet  infar  Pueruli  j eut  ica  de  er- 
roribus  in  diffato  commijfs  à  Prqceptore  verberati  fuprà  modum 
lugentis .  Et  tamen  (  proh  infanam  hominis  pétulant  iam)  fifamte 
fides  habenda  efl ,  novam  feriptitavit  legendam ,  qua  noftros 
Pbarmacopolas  art  h  infimulat  imperitiae  >  eofque  haedere  au - 
dadler  reprehendit . 

Hqcfunt ,  currentl  calamo  tibï  plaçait  refpondere  ,  ut 
meam  er gâte  obfervant  iam fignif car  em .  Plura  adijeerem  qui - 
£///  laudes  profequerer  >  ob  tanti  inventi  claritatem  , 

quatui  nominis  gloria  vires  ac  quire  t  eundo,  fed  quoniam  curis 
undique  dïfridlusfum  yfinem  feribendi  impono  \  à  Deo  Op.  Max » 
longqvam  tïbi  falutem  deprecans.adhoc  fcilicet  ut  humano  generi 
mugis ,  malif  que  præfto  efjepqffïs .  Vale ,  ô*  amare  perge  Cia - 
rijf  mi  nominis  tui  cultoremobfequentif$imum>&  amicum  Bene » 
volent  ifsimum 

Pacînum  Angelum  Quercy»  Florentin  iz.  J  an  1714. 

JT-  H  ■!  "  JM  J  mrnyf  .»■  .  ff.  n  ■  >-,  -»<  ■  »ji  w  i  j  i  â  ■  ■**.  sin'«  .il1  1  ,  r,  ■  ti  m  m  «r  r  tr.  '  ,i  Tiffu.*  mism , 

REPONSE  DE  MONSIEUR  ANEL.&c 
A  MONSIEUR  QUERCY  &c. 

Monsieur. 

IL  y  avoît  déjà  long  tetns  que  favois  chargé  Mr.  Hiadnte 
Ceftoni,  nôtre  bon  ami,  de  vous  faire  tenir  mon  livre  ;  il  ma- 
voit  promis  de  lefaire,&  je  croiois,  que  vous  laviez  reçu.  Vous 
voiez  ,  Monfieur ,  que  je  fuis  excufable;  qui!  n’y  a  pas  de  ma 
faute,  &  que  je  ne  vous  ai  pas  refer vè  pour  le  dernier  ;  je  vous  con- 
fidere  trop  pour  m’oublier  à  un  tel  point ,  &  vous  ne  devez  pas 
douter ,  Monfieur ,  du  cas  que  je  fais  de  vôtre  fentiment ,  &  de  la 
grande  impatience  que  j’avois  de  fa  voir  celui  que  vous  aviez  de 
ma  nouvelle  Méthode.  J’ai  tout  lieu  de  me  glorifier  beaucoup  de 
l’eftime  que  vous  en  faites ,  puifque  perfonne  ne  peut  juger  plus 
fainement  d’un  fait  d’experience  foutenu  parla  raifon^qu  un  Pra¬ 
ticien 
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tîcien  auffi  célébré ,  &  auffi  confommè  dans  fexperience  de  la 
Chirurgie  que  vous  Têtes ,  &  qui  d’ailleurs  n  eft  pas  moins  éclairé 
dans  les  fdences  qui  appartiennent  à  ce  grand  Art  de  guérir  les 
maladies . 

Ma  nouvelle  Méthode  vous  plaît .  Vous  voulez  la  mettre  en 
pratique.  Je  vous  confeille  plûtôt  de  vous  pourvoir  des  inftm- 
mens  convenables  &  bien  conditionnez .  Pour  cet  effet  vous 
n’avez  pasdemoien  plus  affeuré  que  de  les  faire  faire  au  même 
Ouvrier ,  auquel  je  les  ai  fait  faire  ;  c'eft  un  Orphevre  françois  de¬ 
meurant  à  Gennes;  je  lai  nommé  dans  mon  Imprimé.  Donnez- 
moi  feulement  la  commiffion  ,  je  vous  envoierai  ces  inftrumens 
en  peu  de  tems .  # 

Vous  fouhaitez  que  je  traduife  ma  nouvelle  Méthode ,  je  n  aï 
point  le  talent  des  langues  ,  encore  moins  celui  de  la  traduction  ; 
je  ne  puis  donc  pas  vousfatisfairelàdeffus .  Si  je  poffedois  la  lan¬ 
gue  latine  auffi  bien  que  vous  la  poffedez ,  je  me  donnerois  volon¬ 
tiers  le  foin  de  vous  fatisfaire.  J’ai  un  defaut  commun  avec  la  plus 
part  de  nos  plus  célébrés  Chirurgiens  françois,  qui  ne  font  pas 
fort  verfez  dans  la  latinité  non  plus  que  moi.  La  multitude  des 
bons  Auteurs ,  tant  anciens  que  modernes ,  foit  originaux  ou  tra¬ 
duits  que  nous  avons  en  nôtre  langue ,  eft  la  caufe  que  nous  né¬ 
gligeons  de  nous  perfectionner  dans  la  langue  Latine ,  fans  con¬ 
ter,  que  dans  les  Amphithéâtres  Royaux  ,  dans  les  Ecoles,  & 
même  dans  nos  Academies  Royales,  les  difcoursôc  les  leçons» 
foit  d*  Anatomie ,  foit  de  Chirurgie ,  ou  de  pîufieurs  autres  Scien¬ 
ces  &  Arts,  fe  font  en  langue  françoife.  Le  grand  ufage que 
nous  faifons  de  nôtre  Langue ,  nous  fait  un  peu  négliger  celui  des 
autres;  &  il  nous  femble que  nous  pouvons  apprendre  dans  cel¬ 
le  ci  ,  ce  que  l’on  pourroitnousenfeigner  dans  un  autre.  Nous 
confierons  d’ailleurs  que  l’incomparable  Hipocrate ,  &  le  célé¬ 
bré  Ambroife  Paré ,  &  pîufieurs  autres ,  font  devenus  fi  célébrés 
&  fi  recommandables  fans  avoir  jamais  parlé  Latin  ;  que  le  Grec 
eft  une  langue  ;  que  le  Latin  en  eft  une  autre  ;  &  que  la  langue 
françoife  en  eft  un  autre  de  même,  laquelle  eft  à  prefent  aufti 
univerfelle,  &  auffi  répandue,  que  la  Latine,  Sc  même  beau¬ 
coup  plus  en  ufage,  &c. 

Je  ne  fçai  pas.  Moniteur,  fi  vous  recevrez  ces  excu  fes;  mais 
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voilà  du  moins  celle  qu  un  François  (  qui  a  le  defavantage  de  ne 
pas  polTeder  en  perfection  la  langue  Latine ,  comme  vous  la  pof- 
î’edez  )  peut  vous  donner .  Recevez  les  donc ,  Monfieur ,  &  dif~ 
penfez-moi,  je  vous  prie  d’aucune  traduction.  Etant  aufli  ha¬ 
bile  Chirurgien  que  vous  l’êtes,  &  d’ailleurs  aufli  verfé  dans  la 
langue  Latine  &  Italienne;  fi  vous  vous  donnez  la  peine  de  lire 
deux  ou  trois  fois  mon  Ouvrage ,  je  fuis  bien  feur  que  vous  entre¬ 
rez  entièrement  dans  le  fens  de  tout  mon  Livre ,  d’autant  plus 
que  le  ftyle  en  eft  clair,  fimple  &  naturel.  Si  quelqu’un  veut  fe 
donner  la  peine  de  traduire  mes  Ouvrages,  j’en  fuis  content  & 
fatisfait.  je  leur  ferai  même  bien  obligé,  pourveu  qu'on  le  tra¬ 
duite  bien  fidèlement. 

J’attends  Mr.  vos  fingulieres&  judicieufes  obfervations  avec 
impatience  ;  j’en  ai  recueilli  plufieurs  des  miennes  que  je  dois  faire 
imprimer.  Vous  me  permettrez  de  joindre  les  vôtres  dans  ce 
Reciieil ,  afin  que  je  puifle  l’illuftrer  par  cet  endroit  ;  lorfque  je 
vous  les  ai  demandées ,  c’eft  la  fin  que  je  me  fuis  propofé  .  Vous 
me  les  avez  promifes  avec  cette  maniéré  obligeante  qui  vous  eft 
ii  naturelle;  voilà  l’ufage  que  j’en  veux  faire.  La  tres-favante 
ettre  latine,  que  vous  m’avez  fait  l'honneur  de  m’écrire,  court 
grand  rifque  de  fuivre  le  même  fort.  Vous  êtes  un  très  habile 
nomme,  je  veux  que  tout  le  monde  le  fâche.  Monfieur  le  Me» 
ftecin  Giorgi  a  été  charmé  de  vôtre  ftile  ;  il  eftauffi  de  mon  fenti- 
ment  là-deflus.  Si  je  fais  imprimer  vôtre  Lettre,  je  l’accompa¬ 
gnerai  de  plufieurs  autres,  dont  les  Auteurs  font  des  plus  célé¬ 
brés  d’Italie  ,  &  de  France ,  &c.  Vous  ne  fçauriez ,  Monfieur , 
efufer  de  paroître  dans  une  aufli  illuftre  Aflemblée,  dans  laquelle 
rous  ne  manquerez  pas  de  remplir  dignement  vôtre  place. 

Je  vous  prie,  Monfieur,  d’âflurer  de  mes refpecis ,  letres-ce- 
ebre  Monfieur  Bertini,  &  de  lui  témoigner  que  je  lui  fuis  bien 
obligé  de  vous  avoir  prêté  mon  Livre ,  &  que  je  ne  me  repens  pas 
L’en  avoir  fait  prefent  à  celui  qui  les  lui  a  envoié ,  puifqu’il  en  a 
ait  un  fi  bonufage,  Taiant  mis  en  fi  bonnes  mains  ;  jemeftime 
prt  honoré  qu’un  fi  grand  homme  lui  veuille  donner  place  dans 
in  coin  de  fa  Bibliothèque. 

Honorez-moi  toujours,  Monfieur ,  de  vôtre  bien  veillance ,  con- 
nuez  de  me  vouloir  du  bien ,  ne  faites  aucune  difficulté  de  vous 
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SaifTer  entièrement  perfuader  de  !a  parfaite  amitié ,  eftime&con- 
fideration  que  j  ai  pour  vous ,  étant  tres»veritablement 


Monfieur, 


Votre,  &c. 


Aneî ,  &c. 


A  Gennes  îe  20.  Janvier  1714, 


U’a  t’il  fervi  à  mon  Adverfaîre  den  vouloir  impofer  par 
l’une  &  par  l’autre  de  fes  Libelles ,  de  leur  donner  un  titre 
ipetieux  ,  de  promettre  beaucoup ,  &  de  ne  rien  tenir ,  de 
fuppofer  les  Critiques  de  fa  Critique  convaincus  ,  &  la  fauffe  in¬ 
formation  juftifiée,  qu  il  donna  de  fon  chef  à  un  des  membres  de 
l’Academie  Royale  des  Sciences  de  Paris,  contre  ma  nouvelle 
Méthode,  comme  il  eft  vérifié  par  la  troifiéme  lettre  de  Mr. 
Fontenelle.  Quel  eft-il  à  prelent  le  fruit  qu’il  en  peut  retirer  ?  je 
voudrois  pouvoir  tourner  quelque  chofe  à  fon  avantage ,  mais 
je  n’en  trouve  pas  le  moien  ;  fes  propres  ouvrages  lui  font  contrai¬ 
res;  les  autoritez  de  tant  de  célébrés  Auteurs  qui  ont  approuvé 
ma  nouvelle  Méthode ,  le  condamnent  ;  mes  raifons  &  mes  ex¬ 
périences  doivent  le  convaincre  &  le  confondre  en  même  tems. 
Comment  a-t'il  pu  prétendre  d’avoir  juftifié  par  fon  dernier  Li¬ 
belle  fa  fauffe  information  .  Pour  la  juftifier  il  faudroit  quelle 
eut  été  véritable,  qu’il  eut  foutenu  ,&  prouvé  tout  ce  qu’il  avoit 
fauffement  avancé  dans  cette  même  information ,  &  qu’il  eut 
combattu  par  des  fortes  &  puiffantes  raifons,  tout  ce  que  lui 
avoient  oppofé  les  Critiques  de  fa  Critique.  Il  ne  falloit  donc  pas 
qu’il  eut  recours  a  des  fauffes  indudions ,  à  des  citations  de  tex¬ 
tes  qu’il  a  altéré ,  dont  il  a  enfuite  fans  façon  tiré  des  confequen- 
ces  à  fa  mode,  apres  avoir  fait  là  deflus  des  faux  raifonnemens. 
Il  falloit  donc  pour  combattre  les  Critiques  de  fa  Critique ,  com¬ 
battre  &  détruire  les  heureufes  expériences  de  ma  nouvelle  Mé¬ 
thode  qu’on  lui  avoit  fi  fouvent  oppofé  ;  ce  qui  ètoit  impoffible 
à  lui,  &  à  tout  autre;  c’eft  pourquoi  il  a  pafifé fous  filence  cer¬ 
tains  points  qu’il  avoit  avancé ,  &  plufieurs  autres  qui  ne  font  pas 
moins  efifentiels,  qu’il  n’a  fait  feulement  que  citer  fimpiement, 
comme  s’il  les  avoit  prouvez  dans  fa  fauffe  information ,  mais 
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comme  fes  preuves  étoient  fauffes,  &  qu’elles  ont  été  détruites 
non  feulement  par  i’experience  >  mais  encore  par  des  raifons  clai¬ 
res  &  convaincantes  qui  fubfirtent  fans  qu’il  les  aie  combattues, il 
ne  fauroit  prétendre  d’avoir  juftifié  cette  même  information. 

Mes  expériences  étoient  des  plus  autentiques;  on  les  lui  avoit 
notifié;  il  ne  pouvoit  pas  les  ignorer.  Pourquoi  n’en  a  t’il  pas 
parlé?  pourquoi  ne  les  a  t’il  pas  combattues?  Parceque  ces  mê¬ 
mes  expériences  l’ont  confondu ,  &  qu’elles  le  confondront  tou¬ 
jours.  Il  pouvoit  auffi  bien  attaquer  celles-ci  que  les  premières» 
Elles  ont  le  même  rapport  à  ma  nouvelle  Méthode.  Sansdoute 
qu’il  ne  les  a  pas  ofé  attaquer ,  parcequ’il  s’efl  apperçû  que  s’il  en 
parloit ,  il  feroit  obligé  malgré  lui-même  d’approuver  &  dé  louer 
ma  nouvelle  Méthode.  Ce  qui  étoit  tout-à-fait  contraire  au  def- 
fein  qu’il  setoit  propofé  de  l’improuver ,  &:  de  la  rendre  odieufe 
aux  yeux  de  tout  le  monde. 

Toute  l’Europe  eft  informée  que  dans  fa  première  critique» 
comme  je  l’ai  déjà  fait  remarquer  plufieurs  fois  ,  il  a  voulu  fans 
aucun  fondement  faire  paffer  mes  nouvelles  operations  pour  im¬ 
praticables  ,  douloureufes ,  violentes  &  très  perilleufes.  Il  a  fait 
des  efforts  pour  en  prouver  l’impoffibilité  par  plufieurs  endroits ,  il 
a  exagéré  plufieurs  fois  ,  la  delicateffe  &  la  fenfibilité  de  la  partie* 
la  petiteffe  des  points  lacrimaux,  la  groffeur  delateftede  mes 
fondes ,  &  la  tortuofité  du  conduit  lacrimal;&  pour  en  mieux  im~ 
pofer  au  public,  il  en  a  démontré  l’impoffibilité  par  des  préten¬ 
dues  réglés  de  Mathématique.  Je  ne  pouvois  pas ,  difoit-il ,  fon¬ 
deries  points  lacrimauxfansrompre,  fans  déchirer  la  partie  ,  ni 
fans  opprimer  la  nature.  Il  pretendoit  que  les  points  lacrimaux 
étoient  ft  imperceptibles ,  que  pour  les  bien  diftinguer ,  il  faudroit 
avoir  la  veüe  auffi  fine  que  celle  de  cet  animal  que  les  Grecs  appel¬ 
lent  Linx  >  &  la  main  auffi  ferme  que  celle  d’Hercule  ;  mais  il  ne 
sert  pas  apperçeu ,  qu’en  voulant  détruire  ma  nouvelle  méthode  il 
a  fait  mon  éloge;  puifque  nonobftant  les  grandes  difficultés,  quil 
ma  oppofé ,  j’ai  fondé  fi  fouvent  avec  mes  petites  fondes  &  en 
prefence  d’un  bon  nombre  des  plus  célébrés  Médecins  &  Chirur¬ 
giens  &  de  plufieurs  autres  fçavans  Phificiens,  Anatomiftes ,  Ma¬ 
thématiciens ,  &c.  le  conduit  lacrimal  par  les  points  lacrimaux 
jufques  dans  l’interieur  du  nez  >  &  inje&é  auffi  de  même  avec  mes 
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petits tuiaux ,  &  mes  petites feringues,  (ans  avoir  par  lune  ni 

par  l’autre  de  ces  operations, rompu  ni  déchiré  les  points  lacrimaux 
ni  le  conduit  lacrimal ,  caufé  de  la  douleur ,  violenté  le  malade , 
opprimé  la  nature  >  ni  exposé  non  plus  le  malade  à  aucun  danger. 
Suivant  lui  il  faut  qu’à  prefent  je  poifede  la  vertu  vifuelle  du  LLkx, 
&  que  ma  main  foit  auffi  ferme  que  celle  d'Hercule.  Pourquoi 
donc  fe  met-il  de  fi  mauvaife  humeur  contre  ceux  qui  me  font 
l’honneur  de  m’applaudir.  Il  devroit  plutôt  tourner  toute  fa  colere 
contre  lui-même ,  puifqu’il  a  efté  le  premier  à  me  loiier  indirec¬ 
tement  &  fans  y  penfer ,  lors  qu’il  a  propofé  des  difficultez  infur- 
montables  touchant  mes  deux  nouvelles  operations, que  j’ai  prati- 
quées  cependant  fifouventavecunetrès-grandefacilité,  &c. 

Je  ne  crains  pas  que  Meilleurs  les  MedecinsdeGenes,  qui  ont 
efté  les  premiers  à  écrire  en  faveur  de  ma  nouvelle  méthode ,  non 
plus  que  Meilleurs  les  Médecins  de  Turin, qui  en  ont  fait  de  même 
enfuite ,  ni  aucun  de  tous  ces  grands  hommes,  dont  le  nom  illus¬ 
tre  orne  ce  Recueil ,  aient  jamais  lieu  de  fe  retrader  de  ce  qu’ils 
ont  avancé  en  faveur  de  ma  nouvelle  méthode  ;  qu’ils  aient  ja¬ 
mais  lieu  de  fe  repentir  de  l’engagement  qu’ils  ont  pris,  ni  qu’ils 
deviennent  les  Partifans  de  la  conduite  irreguliere  de  mon  Cen- 
feur ,  tandis  que  mes  nouvelles  operations  produiront  des  bons  ef¬ 
fets  ,  &  que  les  malades  auront  lieu  de  s’en  loüer.  I!  n’y  a  que  mon 
Adverfaire  capable  d’improuver  une  méthode  fi  falutaire  au 
public  :  mais  par  quel  étrange  caprice  voudroit-il  toujours  que  ce 
public  fut  la  vidime  d’une  querelle  qu'il  a  fi  mal  fondée  lui-  même 
contre  moi  fansaucune  neceflïté,  &  fans  que  je  lui  en  aïe  jamais 
donné  par  aucun  endroit  la  moindre  occafion  ? 

Je  ne  fais  aucune  attention  à  toutes  les  ruées  de  mon  adverfaire: 
fi  quelques  uns  s’y  font  laiffez  feduirefoit  contre  moi ,  ou  contre 
ma  nouvelle  méthode, ils  fe  détromperont  une  fois  quand  ils  péné¬ 
treront  le  deffem  particulier  qui  a  porté  mon  ad  verfaire  à  me  faire 
au  lu  ouvertement  que  miferablement  la  guerre  ;  fon  peu  de  con¬ 
duite  l'a  déjà  découvert.  Plufieurs  s’en  font  apperçeu ,  &  ceux-là 
en  avertiront  les  autres.  Il  aura  beau  épuifer  fa  Mufe ,  faire  des 
Sonets  &  des  Chanfons  fabriques  contre  moi ,  &  les  chanter  pu¬ 
bliquement,  reveiller  mes  ennemis ,  fi  j’en  ai  qui  foient  endormis» 
publier  des  lettres  feintes  fans  fignature  dont  la  datte  eft  imparfai¬ 
te» 
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te,  &  dont  1a  main  de  TAiitheur  de  ces  lettres  te  cache,  tandis 
que  fbn  vifage  eft  peut-être  encore  couvert  d’un  mafque  d’amitiés 
Qui  1  faflfe  derechef  imprimer  de  ces  fortes  de  lettres,  comme  il  a 
déjà  fait,  il  n’arrivera  jamais  à  la  fin  qu’il  sert  propofé.  S’il  veut 
perfeverer  dans  le  deftein  de  me  nuire ,  il  faudra  qu’il  ait  recours  à 
d’autres  expediens. 

Quel  eft  donc  cet  Autheur  inconnu  ?  Il  devroît  paroître ,  il  de- 
vroit  fe  nommer ,  on  lui  repondroit,  &  s’il  ne  le  fait  pas ,  c’eft  qu’il 
voit  qu’il  marche  dans  les  tenebres  de  là  calomnie  &  de  l’erreur  » 
&  qu’il  craint  d’être  blâmé  &  detefté  du  public.  Que  mon  adver- 
faire&fesadherans,s’ilenaencorequetqu’un  ,  fe  fatiguent  tant 
qu’ils  voudront,  qu’ils  s’inquiètent ,  qu’ils  fe  tourmentent  tant 
qu’il  leur  plaira ,  il  ne  leur  fera  jamais  poflible  d’empêcher  qu’une 
chofequieft,  n’ait  jamais  efté;  à  moins  qu’ils  n’aïent  une  telle 
puiifance ,  ils  ne  pourront  jamais  détruire  ni  combattre  ma  nou¬ 
velle  méthode  ;puifque  les  expériences,  que  j’en  ai  déjà  fait,  font 
fuffifantes  pour  l’établir  pour  toujours.  Mon  Adverfairenepour- 
ra  jamais  faper  les  fondemens  de  ma  nouvelle  Méthode.  Son  fa- 
bre  &  fa  cuirafte ,  ni  tous  fes  autres  atirails  de  guerre  ne  fuffïfent 


pas.  Il  faut  charger  à  baie  pour  faire  brèche;  il  ne  s’agit  pas  de 
faire  des  rejouïflances  ;  pour  chanter  la  vi&oire  >  il  faut  avoir 
vaincu. 

Mon  Ad  verfaire  apres  avoir  paru  fur  la  Scene  dans  fa  première 
Critique  avec  un  air  martial  accompagné  de  toutes  les  aptitudes 
d  ’un  Héros  combattant  &  redoutable  ,  paroit  dans  cette  fé¬ 
condé  comme  un  homme  ,  qui ,  pour  êchaper  le  naufrage  , 
fe  jette  dans  les  ondes  dans  le  deftein  de  fe  fauver  à  la  nage,crainte 
de  fe  noïer ,  il  cherche  à  s’acrocher  à  tout  ce  qu’il  rencontre.  Dez 
qu’il  femble  à  mon  adverfaire  d’avoir  échapé  le  danger  ,  quoique 
bien  éloigné  du  rivage,  il  s’érige  en  Juge  &  ne  veut  plus  parler  en 
homme  de  guerre,  mais  en  Jurifconfulte;  &  par-là  il  nous  fait 
voir  qu’il  aime  à  fe  traveftir ,  &  qu’il  eft  bon  à  jouer  plus  d’un  rôle, 
ï’auroisplulîeursremarquesàfairetouchant  la  diverfité  du  ftile, 
&  l’extravagance  des  raifonnemens,  qui  paroit  dans  cesdifferens 
libelles  ;  mais  le  célébré  Monfieur  Fanton  m’a  prévenu  là-deflqs. 
Voionscequ’ilenditdansfaLcttre,  dans  laquelle  il  entreprend 
de  répondre  &  de  réfuter  mon  adverfaire  fur  differens  articles  de 
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ion  dernier  Libelle ,  &  de  foutenir  les  propôfitioris  qu’il  avoir 
avancées  en  écrivant  dans  fa  première  lettre  ,  en  faveur  de  ma 
nouvelle  Méthode. 


LETTRE  DE  MONSIEUR  F  A  N  TON 
Médecin  de  Son  Alteffe  Serenifïime  Monleigneur 
le  Prince  de  Carignan,  &c. 

A  MONSIEUR  ANEL  &c 

Monsieur. 

J  E  viens  d’achever  la  ledure  du  nouveau  Livre  de  Mr.  Signo- 
rotti,  qui  m’a  été  rendu  de  votre  part.  L’Auteur  defabufé  à 
a  fin  &  dégoûté  lui- même  de  l’étrange  caradere  de  fon  ftile  or¬ 
dinaire  a  changé  de  Méthode  en  celui-ci.  Il  ne  parle  plus,  ni 
d’Hercule,  ni  d’Achille,  ni  desfauftes  Deités,  ni  d’enfilades  de 
Perles.  Je  ne  trouve  point  ce  mélange  confus  d’ Allégories  ,  de 
Phrafes ,  &  d’expreflion s  baffes  &  vulgaires.  Son  écrit  n’eft  pas 
poli,  mais  le  ftyle  en  eft  plus  clair ,  &  plus  fuivi.  Il  paroît,que 
nôtre  Adverfaire  n  a  plus  envie  de  fe  battre  éternellement.  Je  fuis 
bien  aife  qu’il  ait  profité  de  nos  confeils.  Il  feroit  à  fouhaiter,  qu  il 
fçeut'un  peu  mieux  emploïerîa  Critique  &  la  Poëfie.  L’une  & 
l’autre  doit  être  maniée  avec  delicateffe  &  avec  prudence.  La 
Critique  de  Mr.  Signorotti  eft  une  Satyre  trop  découverte ,  une 
Satyre  trop  materielle,  &  trop  infultante.  Les  Vers  font  fans 
doute  d5un  grand  ornement  dans  la  Profe  ;  mais  il  faut  du  bon 
goût  &  dudifcernement  pour  les  bien  choifir ,  &  les  appliquer  à 
propos.  L’Auteur  de  la  nouvelle  Critique  ne  cherche  que  la  rîme 
&  il  veut ,  fi  j’ofe  me  fervir  de  ce  terme,  il  veut  poetifer  à  quel  prix 
que  cefoit.  Quelques-unsde  mes  Collègues ,  qui  ont  lû  par  eu- 
fiofité  ce  dernier  ouvrage ,  &  quiavoient  été  extrêmement  cho¬ 
quez  de  la  maniéré  extraordinaire,  dont  le  premier  étoit  compofé, 
ont  crû  d’abord  que  celui-ci  n’eft  point  de  fa  façon.  Si  quelqu’un 
y  a  mis  la  main ,  &  a  voulu  fe  cacher  fous  le  nom  de  Mr.  Signo¬ 
rotti 


rotti,  il  fera  à  la  fuite  du  tems ,  félon  la  jolie  penféede  Terence# 
il  fera  dis* je, comme  la  Souris,  il  fe découvrira  par  fon  babib 
Mais  à  mon  avis  les  deux  Libelles  font  du  même  Auteur.  II  peut 
avoir  emprunte  cette  multitude  départagés  latins,  dont  il  a  crû 
orner  fon  difcours.  Il  y  en  a  à  la  vérité  quelques-uns  de  ces  paca¬ 
ges  ,  dont  il  auroit  pu  fe  partfer ,  fans  crainte  de  paroître  moins 
fçavant.  Je  voudrois  ,  difoit  un  grand  Homme  à  un  Ecri¬ 
vain  ,  qui  lui  demandoit  fon  avis ,  je  voudrois  dans  vôtre  Livre 
un  peu  moins  de  Grec,&  un  peu  plus  de  jugement.  Ne  poürrions- 
nous  pas  dire  de  même  à  Mr.  Signorotti  :  un  peu  moins  de  Latin 
&un  peu  plus  de  bon  fens.  Je  dis  encore  une  fois,  que  le  corps 
du  difcours  eft  de  fa  façon  ;  je  le  crois  ainfi,  parce  qu’il  me  femble 
de  reconnoître  par  tout  le  véritable  caraéterede  Mr.Signorotti.  Il 
s’eft  appliqué  dans  celui-ci  à  mieux  choifir  les  mots,  à  renger  fes 
penfées  &  fes  mauvaifes  raifons ,  &  à  s  exprimer  d’une  manière 
plus  naturelle.  Au  refte  malgré  toute  fon  attention,  fon  difcours 
eft  tout  rempli  de  contrariété  de  fentimens ,  &  de  Paralogifmcs  * 
&  fon  ftyle  a  fes  grands  défauts  ;  mais  ce  font  des  défauts  moins 
infuportables,  que  ceux ,  dont  il  a  tout  défiguré  fon  premier  livre* 
&  fon  Traité  des  Songes.  On  peut  dire  que  celui,  quil  vient  de 
donner  au  public,  eft  fon  chef-d’œuvre.  Ne  parlons  plus  du  ftyle 
de  fon  ouvrage ,  &  attachons-nousàcequ’ily  adepluseflfentiel. 

Tout  le  monde  a  fait  la  même  remarque  au  fujet  de  cette  que¬ 
relle.  Il  n’y  a  jamais  eu ,  dit-on,  de  fi  mauvaife  caufe,  quelle  n  ait 
trouvé  fes  deffenfeurs.  Mr.  Signorotti  eft  contraint  de  plaider  lut 
feul  fon  Procez ,  il  ne  peut  trouver  perfonne  parmi  fes  amis  les 
plus  intimes ,  qui  fe  déclaré  en  fa  faveur ,  &  qui  ofe  montrer  fon 
nez.  Il  n’a  pour  tout  Partifant,  qu’un  Doéleur  Anonyme,  qui 
fait  femblant  d’être  à  la  campagne ,  &  qui  au  lieu  d’entrer  en  ma¬ 
tière  pour  defendre  la  caufe  de  fon  ami,s’eft  amufé  à  moralifer.Il  y 
auroit  bien  des  remarques  à  faire  fur  fa  Morale;mais  ce  feroit  lan¬ 
cer  des  pierres  en  l’air ,  que  de  difputer  avec  un  Doéteur  Anony¬ 
me  Je  crois  même  quec’eft  une  nouvelle  fi&ion  de  Mr.Signorotti* 
comme  celle  du  Dodeur  de  l’Academie  Royale.  C’eft  envain  que 
Mr.  nôtre  Ad  verfaire,  par  une  fauflfe  oftentation  produit  ces  let¬ 
tres  fuppofées  de  Meilleurs  les  Docteurs  Anonymes.  Nefçait-on 
pas  qu’il  peut  les  faire  parler  félon  fa  paffion ,  fon  interet ,  &  fon 
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capricePCela  eft  très  bien  imaginé  pour  en  impofer  à  la  populace; 
Mais  les  perfonnes  de  bon  fens  fe  moquent  de  toutes  fes  fichons. 
Quelques  Lettres  d’Hommes  fçavans  ,  qui  propoferoient  des 
difficultez  fur  fufage  de  vôtre  nouvelle  Méthode,  conviendraient 
bien  mieux  à  fon  deffein .  Quoique  ces  lettres  ri  amodieraient 
jamais  fon  entêtement ,  ni  la  fureur ,  avec  laquelle  il  s’eft  emporté 
contre  cette  nouveauté ,  elles  feroient  neanmoins  des  Pièces ,  qui 
pourr oient  avoir  place  dans  fon  Apologie ,  Mais  maiheureufe- 
ment  pour  lui  il  n  en  a  aucune  de  ces  lettres  >  qui  lui  foient  favo¬ 
rables.  Je  fçaâ  au  contraire  >  que  des  Medecins»&  des  Proie f* 
feurs  très  célébrés  ,  à  qui  nôtre  Cenfeur  a  écrit ,  &  envoié  fon  Li¬ 
belle  afin  de  s  attirer  leur  approbation ,  je  fçai,  dis  je,  que  ces 
Meflieurs  n'ont  pas  feulement  jugé  à  propos  de  lui  faire  la  moin¬ 
dre  reponfe,  Monfieur  Signorotti  ne  devoit-il  point  compren¬ 
dre  par  là  que  fon  procez  étoit  perdu,  &  qu’il  n'y  avoit  pour 
lui  aucune  reflburce?  Non;  tout  feul  qu’il  eft,  il  veut  foûtenir 
fon  engagement  ;&  quoiqu’il  ait  proteftê  dans  fon  dernier  Li¬ 
vre  (  pag.  9.  )  qu’il  lui  eft  glorieux  detre  vaincu  par  Meilleurs  les 
Prorefleurs  de  Turin ,  il  veut  fe  battre  encore  une  fois ,  &  il  efpere 
de  remporter  la  vi&oirc  « 

Je  n'entrerai  point,  Monfieur,  dans  tout  ce  qui  vous  regarde 
particulièrement ,  ni  dans  tout  ce  qui  peut  interefler  vos  Parti- 
fans,  &  mes  Collègues,  fi  ce  neft  dans  ces  endroits,ou  nôtre 
Cenfeur  attaque  des  fentimens  qui  nous  font  communs.  Vous 
en  uferez  avec  vôtre  Antagonifte  félon  les  lumières  de  vôtre 
eiprit,  &  de  vôtre  jugement, &  félon  les  maximes,  que  doit 
avoir  un  homme  d’honneur  :&  ces  Meilleurs  prendront  le  parti 
qui  leur  paroîtra  le  plus  convenable.  Quant  à  moi  il  me  fuffit  de 
vous  montrer ,  &  de  faire  connoitre  au  public ,  fi  vous  vous  avi- 
fez  de  faire  imprimer  ma  lettre ,  que  Mr.  Signorotti  a  avancé  des 
propofitions  extravagantes  &  infoutenables  >  lorfqu  il  a  entre¬ 
pris  de  relever  certains  endroits  de  ma  première  lettre. 

Il  me  cite  en  premier  lieu  (  pag.  17.  )  avec  mon  bon  ami  Mon- 
fieur  V erne ,  pour  qui  il  témoigne  de  feftime  &  de  la  vénération, 
&  il  loue  &  admire  fur  tout  fa  prudence.  On  ne  fauroit  vérita¬ 
blement  lui  donner  toutes  les  loüanges  qu’il  mérité.  Vous  con- 
noiflez  parfaitement,  Monfieur  ,  fon  habileté,  fon  attention  & 
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fa  fagefle.  Nous  avons ,  grâces  à  Dieu  ,  des  Chirurgiens  en  cette 
Ville  fort  recommandables  par  leur  fa  voir ,  par  leur  expérience , 
&  par  leur  fage  conduite  ;&  même  tres-capables  de  bien  juger 
des  Ouvrages  d’autrui.  Je  puis  dire  de  bonne  foi  que  je  n’en  fâche 
aucun  ,  qui  n’ait  condamne  la  mauvaife  méthode  de  rai- 
fonner,  &  l’étrange  maniéré  d’écrire  de  Mr.  Signorotti.  Mais 
pour  revenir  à  la  reflexion,  que  je  fais  ici  :  à  quel  propos  nôtre 
Cenfeur  fait-il  l’éloge  de  Mr.  Verne?  C’eft  en  parlant  de  futilité 
de  vôtre  nouvelle  Méthode,  que  Mr.  Verne  a  jugée  tres-avanta- 
geufe  dans  la  Cure  de  differentes  efpeces  de  Fiflules  lacrimales  ; 
&  c’eft  là  mon  propre  fentiment.  Ainfi  quoiqu’il  ne  me  donne 
point  de  louanges,  dont  je  ne  fuis  pas  fort emprefle ,  il  paroît 
cependant,  que  dans  ce  même  endroit ,  où  il  m’a  cite,  l’Auteur 
efl  aflez  content  de  moi,  comme  il  eft  parfaitement  fatisfait  de 
Mr.  Verne.  Et  comment  Mr.  Verne  a-t-il  pu  s’attirer  de  fi  grands 
eloges  ?  Pourquoi  avons  nous  mérité  fon  eftime  ?  pareeque  nous 
avons  avancé  tous  les  deux  la  même  propofition  contre  lui ,  en 
faveur  de  vos  nouvelles  Operations.  Or  il  femble  que  Mr.  Signo¬ 
rotti  ait  oublié  fon  engagement,  au  fujet  de  la  querelle.  Il  eft; 
bon  de  lui  en  faire  reflouvenir  :  Nous  croions  que  vôtre  nouvelle 
Méthode  eft  fort  douce  ,  &  utile  ;  &  lui  au  contraire  a  prisa  foû- 
tenir  avec  emportement,  quelle  eft  impraticable  &dangereufe. 
Car  s’il  ne  l’a  pas  oublié,  il  faut  donc  conclurre  qu’il  a  grande 
envie  de  fe  ranger  de  nôtre  parti.  Je  lui  confeille  en  bon  ami  d’i¬ 
miter  la  docilité,  &  la  prudence  de  nôtre  Mr.  Verne ,  puifque 
Ic’eft  celui  de  tous  fes  Antagoniftes,  pour  qui  il  a  une  confidera- 
rcion  plus  particulière.  Il  n’a  qu’à  l’imiter  ;  &  je  lui  promets  qu’il, 
în’y  aura  plus  de  differents  à  demêîer,  &  qu’au  lieu  de  reproches 
jil  s’attirera  l’amitié  >  &  l’eftime  de  fes  mêmes  Adverfaires. 

Il  y  a  donc  un  endroit  dans  ma  Lettre ,  qui  n'a  pas  déplu  à  Mr, 
[nôtre  Antagonifte,  &  qui  lui  femble  favorable.  Voionsceux, 
qui  n’ont  pas  été  de  fon  goût ,  &  qu’il  a  expreffement  condamné. 
Il  prétend  par  deux  raifons  principales,  que  mes  Collègues  & 
moi,  nous  fommes  tous  mépris  en  déclarant  que  vôtre  Méthode 
eft  une  Méthode  nouvelle,  i.  Rolfincius ,  &  Stenon  ,  dit-il,  ont 
fondé  les  Points  lacrimaux  dans  les  Corps  morts  ;  pourquoi  vou¬ 
dra- 1  on  que  cette  operation  foit  de  l’Invention  de  Mr,  Anel.  2, 

O  Mr, 


v 


*■  io6 

Mr.  Manger  fait  mention  de  la  Sonde  dans  la  cure  de  la  Fiftuîe 
lacrimale  de  la  Dame  de  Laufanne;  c’eft  donc  lui,  qui  en  eft: 
l’Inventeur.  Mr.  Signorotti  trouvera  de  quoi  fefatisfaire  dans  la 
lecture  de  ma  première  Lettre ,  s’il  voudra  un  peu  s  y  appliquer, 
&  la  lire  fans  pafiion.  Il  verra  aufti  dans  la  même  Lettre  que  je 
parle  des  équivoques ,  qu’il  prend  à  l’occafion  des  textes  Latins 
qu’il  rapporte.  Puifau’il  n’y  a  rien  pu  comprendre ,  il  faut  main¬ 
tenant  que  je  lui  explique  l’Enigme  ;  c’eft  que  ni  Roifincius ,  ni 
Stenon  n’ont  jamais  penfé  aux  Points  lacrimaux  dans  les  parta¬ 
ges  Latins,  citez  par  Mr.  nôtre  Antagonifte.  Roifincius  fait 
mention  de  deux  tuyaux  excrétoires  de  la  Caruncule  communé¬ 
ment  appellée  lacrimale ,  lefquels  fe  rencontrent  dans  les  Bœufs, 
&  ne  fe  trouvent  point  dans  l’Homme  ;  &  Stenon  parle  des  pe¬ 
tits  tuyaux  excrétoires  de  la  véritable  glande  lacrimale,  qui  font 
prefque  imperceptibles  dans  l’Homme ,  &  qui  font  fort  apparens 
dans  la  Brebis,  &  capables  d’être  fondez.  Or  fi  Mr.  Signorotti 
prétend  que  l’Invention  de  fonder  les  Points  lacrimaux  dans  les 
vivants  ne  peut  être  nouvelle,  parceque  ces  deux  Anatomiftes 
les  avoient  déjà  fondez  dans  les  Cadavres ,  fa  fuppofition  étant 
*  faurte ,  il  s’enfuit  que  l’Invention  fera  nouvelle.  Mais  ce  n’eft  pas 
là  le  fait.  On  peut  convenir ,  comme  j’ai  fait  remarquer  dans  ma 
première  Lettre,  que  les  Anatomiftes  aient  fondé  ces  Points 
dans  les  Corps  morts  pour  l’ufage  de  l’Anatomie  ;  &  la  méthode 
de  les  fonder  dans  les  vivants ,  pour  i’ufage  de  la  Chirurgie  n’en 
fera  pas  moins  nouvelle.  J’ai  fondé  tant  de  fois  moi-même  les 
Points  lacrimaux  dans  les  Cadavres ,  fans  (avoir  files  Anatomi¬ 
ftes  en  avoient  déjà  fait  l’épreuve.  Il  eft  trop  naturel  d’effaier  dans 
les  recherches  anatomiques  faites  avecexaétitude,  à  introduire 
des  petits  ftilets  dans  les  trous,  &  dans  les  tuyaux  que  l’on  ren¬ 
contre,  pour  ne  pas  faire  le  même  effai  dans  les  Points  lacrimaux. 
Cela  m* a  bien  réüftï ,  &  je  protefte  néanmoins  que  je  n’ai  nulle 
part  à  la  gloire  de  vôtre  Invention. 

Pour  ce  qui  regarde  le  célébré  Monfieur  Mangçt  ,  comme 
c’eftun  Auteur  vivant,  &  un  homme  très- équitable,  laiffons  lui 
le  droit  de  décider  là-dertus.  Sa  réputation  eft  déjà  fi  bien  établie 
par  fon  rare  mérité ,  par  fa  probité ,  par  fon  érudition ,  par  fes  dé¬ 
couvertes  anatomiques ,  par  fes  cures  nierveilleufes ,  &par  tous 
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les  ouvrages  qu’il  a  donné  au  public,  &  qu’il  donnera  encore, 
que  fans  fe  porter  préjudice  à  foi- même,  il  fçaura  bien  vous  ren¬ 
dre  la  juftice  qui  vous  eft  due ,  par  rapport  à  l’invention.  Pour  ce 
qui  regarde  le  fait ,  je  vous  dirai,  Monfteur ,  quil  m’a  fait  l’hon¬ 
neur  de  m  écrire  lui-même ,  quedanslacure  delà  Dame  de Lau- 
zane  on  n’a  employé  ni  la  fonde  >  ni  la  Seringue.  D’ailleurs  com¬ 
me  Mr.  Signorotti  nedevoit  pas  ignorerque  Mr.  Manget  eftin- 
conteftablement  un  des  plus  favans  &  des  plus  célébrés  Médecins 
de  ce  tems,il  ne  devoit  pas  non  plus  lui  attribuer  l’Invention 
d’une  Méthode,  que  le  même  Mr.  Signorotti  a  fi  fort  condam¬ 
née  ,  &  décriée ,  &  dont  il  s’eft  efforcé  de  donner  à  tout  le  monde 
une  idée  fi  affreufe.  S’il  a  crû  de  faire  honneur  à  Mr.  Manget,  il 
faut  neceffairement  conclurre,  qu’il  n’a  pas  confideré  cette  Mé¬ 
thode  en  elle  même ,  mais  par  rapport  à  l’Inventeur.  Si  c’eft  Mr. 
Manget,  ou  quelqu’autre  que  vous,  c’eft  une  Méthode  facile ,  & 
avantageufe  :  fi  elle  eft  de  vôtre  invention ,  c’eft  une  Méthode 
impraticable ,  inutile ,  dangereufe.  Dans  les  écrits  de  nôtre  Cen- 
feur,  il  y  a  mille  differens  endroits ,  où  il  paroît  une  contrariété 
évidente  de  fentimens.  C’eft  le  defaut  ordinaire  de  tous  les  Au¬ 
teurs  ,  qui  fe  laiffent  conduire  par  un  efprit  de  prévention.  Nôtre 
Ântagonifte  avance  des  propofitions  dans  un  Livre  :  il  les  rejette 
dans  l’autre  ;  &  il  veut  cependant  qu’il  y  ait  de  l’uniformité  dans 
tous  fes  difeours.  Je  pourrois  rapporter  une  infinité  d’exemples 
pour  lui  faire  voir  fon  inconftance,  &  fes  contradictions ,  & 
pour  le  confondre  ;  mais  ce  détail  nous  meneroit  trop  loin  ;  il 
iuffit  que  les  Lecteurs  en  foient  avertis. 

Pour  revenir  à  vôtre  nouvelle  Méthode,  vous  avez  eu  raifon 
Monfieur,  de  vous  en  faire  honneur,  en  la  publiant  nouvelle, 
puifque  ç’a  été  le  fruit  de  vos  fpeculations ,  de  vôtre  adreffe ,  & 
de  vôtre  travail.  Et  mes  Collègues ,  &  moi ,  avons  eu  raifon  de 
la  juger  &  de  la  déclarer  nouvelle ,  puifque  effectivement  nous 
m’y  avions  jamais  fongé  ;  &  nous  ne  l’avons  apprife  que  de  vous. 
Vous  avez  des  Lettres  de  Meffieurs  Lancifi ,  Vallifnieri ,  Mor- 
gagni,  Molinetti,  Mery,  &  autres  fameux  Médecins  &  Chi¬ 
rurgiens,  qui  la  croient  nouvelle.  Mr.  Mery  dit  en  termes  fort 
précis  dans  la  Lettre  qu’il  vous  a  adreffée ,  que  la  gloire  de  cette 
Invention  vous  ètoit  refervêe,  &  que  perfonne  avant  vous  ne 
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s’en  êtoît  avifée.  II  la  croit  tellement  nouvelle  cette  Méthode, 
qu’il  eft  même  d’avis  quaucun  autre  que  vous  ne  peut  avoir  allez 
d’adrelfe  pour  la  bien  pratiquer.  Le  célébré  Mr.  Molinetti ,  Pro- 
felfeur  en  Anatomie  dans  lTIniverfitè  de  Padouë ,  Homme  tres- 
éciairé  &  tres-habile  dans  la  Chirurgie ,  a  ètè  fi  charmé  de  la  nou¬ 
veauté  de  cette  belle  Invention,  &  fi  prévenu  en  faveur  de  vos 
deux  operations,  qu’il  a  fort  fouhaitê  d  avoir  des  Inftrumens 
fcmblables  aux  vôtres,  pour  en  faire  l’épreuve  dans  la  cure  des 
Fiftules  lacrimales.  Enfin  l’Academie  Royale  des  Sciences  dans 
la  Lettre,  que  l’incomparable  Mr.  Fontenelle  vous  a  écrit  delà 
part  de  la  même  Academie,  l’a  auflfi  déclarée  également  inge- 
nieufe  &  nouvelle.  Si  je  me  fuis  trompé  dans  le  jugement  que 
j’ai  porté  fur  la  nouveauté  de  vos  operations ,  ne  fuis  je  pas  bien 
heureux ,  Monfieur ,  puifque  ma  prétendue  mêprife  eft  foute  nue 
par  l’autorité  de  tant  d’hommes  célébrés,  &dela  même  Acade¬ 
mie  Royale  ? 

Mr.  Signorotti  me  reproche  (  pag.3  3.  )  que  j’exagere  la  gueri- 
fon  de  rilluftre  Malade  deGennes.  Il  trouve  que  je  Texagere, 
parce  qu’il  fouhaiteroit  que  l’on  n’en  parlât  plus.  Il  a  enfin  recon¬ 
nu  ,  mais  il  le  rêconnoit  trop  tard  ,  que  c’eft  une  chofe  extrême¬ 
ment  honteufe  pour  lui  d’avoir  abfolument  rejette  un  fait  incon- 
teflable.  Ce  n’eft  point  exagerer,  que  de  raporter  un  fait  dans 
toutes  fes  circonftances  ;  &  il  feroi t  même  permis  d’exagerer  une 
vérité,  c’eft-à-dire  de  la  montrer,  de  la  prouver,  de  la  confir¬ 
mer,  de  la  relever  autant  qu’il  eft  poftible,  même  par  des  répéti¬ 
tions,  &  par  toutes  les  fineffesde  la  Rhétorique ,  pour  la  faire 
bien  comprendre  à  ceux ,  qui  n’ont  pas  naturellement  une  cer¬ 
taine  ouverture  d’efprit  pour  la  connoîtte  d’abord  :  ou  qui  par 
leur  intérêt  particulier ,  &  par  entêtement ,  font  femblant  de  ne 
la  point  apperçevoir.  Il  eft  bon  pour  lors ,  que  cette  vérité  foit  fi 
bien  éclaircie ,  que  tout  le  monde  en  foit  perfuadè  &  convaincu, 
afin  que  les  chicaneries  d'un  Genfeur  obftinè  foient  reconnues, 
&  condamnées  par  le  jugement  mêine  du  Public. 

Cependant  ce  n’eft  point,  dis-je,  exagerer  que  d'expofer  fi  tri¬ 
ple  ment  ,  comme  j’ai  fait ,  &  d’une  maniéré  alfez  nette  &  concife 
les  circonftances ,  &  les  preuves ,  qui  doivent  necefifairement  per- 
fuaderôc  convaincre  de  la  vérité  d’un  fait,  tout  homme,  qui  n’a 

pas 


pas  entièrement  renoncé  au  bon  fens.  Je  ne  me  fuis  fervi,  ni 
de  mots  entiez ,  ni  d'expreïfions  outrées.  C’eft  fur  lui  même  qu’il 
feroit  aile  de  faire  tomber  ce  reproche.  Peut-on  voir  plusd’exa- 
geration  que  dans  tout  ce  qu’il  dit  dans  fes  livres  ?  il  faudro;t  prê- 
que  copier  tous  fes  écrits  pour  en  donner  des  exemples.  Chacun 
peut  le  reconnoître  en  les  lifant.  Je  ne  rapporterai  ici  que  quelques 
lignes  de  ion  premier  libelle,  où  il  exagere  d’une  maniéré  fort 
étrange  rimpoffibilité  &  la  cruauté  de  vos  operations.  Vn  Ltnce» 
S  ignore  y  à  mio  credere  ci  vorrebbe  per  difcernere  cosi  inefplicabUi 
e  imper  ce  ttibili  Pontife  un  Ercole  per fermera  dï  mano.E  quan - 
do  per  tipojjtbile  feguijje ,  le  lagrime  grondant ï  per  la  natura  op« 
prefj'a ,  la  natura  infoffribile  per  il  dolore  aggionto ,  il  dolor  furibo- 
do  per  la  rottura  in  parte  fer  virebbono  dï  gran  oftacolo  àqueftz 
due^non  che  à  Monfu  Domenico.Tous  ceux, qui  ont  vu  avec  quelle 
facilite  <Sc  avec  quelle  douceur  vous  avez  pratiqué  fur  difterens 
fujets  vos  deux  operations ,  ne  feront  ils  pas  bien  furpris  &  cho¬ 
quez  d’une  exagération  fi  énorme  ?  A  l’entendre  parler  de  la  forte 
nediroit  on  pas  que  la  Lithotomie  eft  une  operation  incompara- 
blementplus  aifée&plus  douce  que  celle  de  fonder  les  points 
lacrimaux  ?  &  que  vôtre  méthode  eft  fans  doute  plus  fâchcufe  & 
plus  cruelle  que  la  maniéré  de  traiter  les  Fiftules  Lacri males  avec 
le  fer ,  le  feu  ,  &  les  cauftiques  ? 

J’ay  avancé  dans  ma  première  Lettre ,  que  la  gucrifon  du  Ma¬ 
lade  de  Genneseft  un  fait  avéré  par  le  Malade ,  par  les  Médecins, 
parle  Chirurgien  ,  par  les  Affiftans ,  &  par  le  public  même;  & 
c’eft  ce  qu’il  appelle  improprement  exagerer  .  Mais  ce  n’eft  pas 
là  le  tout.  Il  dit  que  je  pretens  que  cette  guerifon  foit  averée  par 
des  certificats  qui  ne  prouvent  rien  :  &  que  je  fuppofe  même  des 
témoignages,  que  je  n’a  y  point  rapportez  :  Due  Lettere  (parlant 
des  Médecins  ,  pag.  33.  )  procurate  da  quefti ,  e  ftampate  nella 
fua  Ofjervagione  ,fono  puramente  congratulatorie  délia  rifoluta 
JmpreJJione  del  nuovo  Metodo>  ne  hanno  forga  alcuna  per  auten - 
ticare  la  fanttà  del  Pagiente  &c.  Apparemment,  Mr.  S’gnorot- 
ti  n’a  pas  pris  la  peine  de  lire  la  Lettre  de  Mr.  le  Doéteur  Ali- 
zeri  ;  ce  n’eft  point  une  fimple  congratulation  :  c  eft  un  véritable 
témoignage  bien  fpecifiéde  la  fanté  rétablie  de  cet  Illuftre  Ma¬ 
lade  ;  E  Je  non  avejji  veduto  (c’eft  ainfi  que  Mr.  Alizeri  parle  dans 
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fa  Lettre  )  e  fe  non  avejjt  veduto  congïi  occhi  propri),  confirmât  a 
con  l'opéra  felicemente  F  efperienTia  di  quella  malatiaperfetta- 
mente  guarita  ;  e  quel  si  degno ,  e  grato  Cavalière  di  sè  ,  e  di 
lei  si  contento ,  e  compiacciuto  délia  fua  gu ariggione  ,  certes  che 
io  non  ardlrei  di  dure  à  V \  S.  que  II  a  Iode  si  giuft  ameute  méritât  a 
&c.  Quant  à  Mr.  le  Douleur  Paffano ,  Mr.  Signorotti  ne  peut  pas 
Ignorer ,  que  torique  vous  fiftes  vos  Operations ,  il  n’y  fût  prefent 
avec  Meilleurs  Olivier ,  &  RouffL  Monfieur  Paffano  ne  nomme  ; 
point  le  Malade;  mais  on  voit  bien  que  c  eft  le  même  dont  il 
parle  dans  fa  Lettre.  En  donnant  fon  approbation  à  vôtre  nou¬ 
velle  Méthode  il  vous  affûte  que  rAccademie  Royale  des  Scien¬ 
ces  ,&  tous  les  Sa vans  ne  manqueront  point  de  l’approuver,  & 
de  vous  combler  de  loiianges.  Cette  félicitation,  &  cette  affuran- 
ce  eft  fans  doute  fondée  fur  le  bon  fuccezde  vos  Operations, 
puifqu’il  vousa  donné  fon  certificat  après  les  avoir  vues  prati¬ 
quer  heureufement ,  &  dans  le  tems  que  le  bruit  de  cette  éclatan¬ 
te  cure  étoit  répandu  dans  toute  la  Ville. 

J’ay  dit  dans  ma  Lettre  imprimée  que  la  guerifbn  de  vôtre 
malade  étoit  un  fait  avéré  par  le  Chirurgien.  Quels  Chirurgiens 
me  demande  Mr.  nôtre  Adverfaire  ?  Où  ètoient  ils  ?  Je  réponds, 
que  je  n’ay  point  parlé  au  plurier  :  j  ay  dit  par  le  Chirurgien  ;  & 
ceft  vous  fans  doute,  Monfieur,  qui  étiez  pour  lorsàGennes, 
comme  vous  y  êtes  à  prefent  ,  où  vous  traitiez  vôtre  Malade. 
Mr.  Signorotti ,  qui  cherche  à  difputer  fur  tous  les  titres  honora¬ 
bles  ,  dont  vous  êtes  dignement  revêtu ,  ne  peut  pas  vous  coute¬ 
lier  celui  de  Chirurgien. 

Je  ne  puis  m  empêcher  de  rire  forfqu  il  me  demande  le  certifi¬ 
cat  des  Affiftans  .  Nôtre  Cenfeur  ne  trouve  point  dans  ma  lettre 
les  atteftations  du  Maître  d’Hôtel,  ni  du  Valet  de  Chambre;  i! 
en  eft  fort  furpris ,  &  il  conclut  par  là  ,  que  le  fait  n’eft  pas  bien 
prouve.  S  agit  il  ici  d’un  procez  criminel  ?  Quelle  extravagance/ 
Dans  un  écrit  ferieux  il  eft  bon  quelque  fois  d  egayer  le  Leéteur 
par  quelque  tour  galant,  par  quelque  expreftlon  vive,&  inge- 
nieuie,  par  quelque  allufion  fpirituelle,  &  même  par  quelque 
hiftoire  courte ,  &  agréable  ;  mais  un  Auteur  ne  doit  jamais  don¬ 
ner  dans  le  ridicule,  ni  joüer  laComedie.  Le  fait  enqueftiom 
étoit  affez  prouvé  par  le  malade ,  par  les  Médecins ,  &  par  le  Chi¬ 
rurgien 


rurgîen.  Le  feul  certificat  dun  Malade  auffi  IHuftrô  que  celui  que 
vous  avez  eu  l’avantage  de  traiter ,  ètoit  fuffifant.  Après  tous 
ces  témoignages  on  parle  auffi  des  Affiftans  en  general ,  parce 
qu’ils  avoient  vu  la  maladie  ,  le  progrez  de  la  cure ,  &  enfuite  la 
guerifon.  On  ajoute  que  cette  cure,&  cette  guerifon  n  etoient  pas 
une  affaire  fecrette,  mais  connue  de  toute  la  Ville.  Les  preuves 
enfontparlàplusnombreufes.  Elles  ne  font  pas  toutes  neceffai- 
res,  ni  plus  efficaces  pour  perfuader  de  la  vérité  du  fait  les  per- 
fonnes  raifonnables;  mais  elles  font  capables  de  mettre  dans  la 
confufion  un  homme ,  qu’une  paffion  a  aveuglé,  &  rendu  extrê¬ 
mement  incrédule.  Mr.  Signorotti  dans  l’embarras ,  où  il  fe  trou* 
ve  ,  cherche  des  faux-fuïans .  Il  voudroit  voir  paroître  fur  la 
fcene  tous  les  domeftiques  du  malade.  Rien  à  fon  avis  ne  de- 
vroit  manquer  à  l’exaélitude  de  nos  preuves  jufques  au  certificat 
duCuifinier.  Eft-ilbien  poffible,  que  Mr.  nôtre  Antagonifte  ne 
prenne  pas  garde ,  qu’  une  femblable  Méthode  de  prouver  un  fait 
auffi  ferieux >  &  auffi  inconteftable  que  celui,  dont  il  s  agit ,  feroit 
une  maniéré  un  peu  trop  p!ailante,&  capable  défaire  paffer  un 
Autheur  pour  extravagant  &  pour  ridicule?  Puifqu’ilne  com¬ 
prend  pas  par  lui-même  cette  vérité  fi  claire  &  fi  évidente,  il 
fera  fort  à  propos  de  l’avertir  encore  une  fois ,  qu  un  Ecrivain 
ne  doit  jamais  divertir  fes  lecteurs  aux  dépens  de  fon  jugement. 
Et  c’eft  un  des  avis  les  plus  falutaires ,  que  nous  puiffions  donner 
à  nôtre  Cenfeur . 

Mais  que  dites  vous,  Monfieur,  de  letonnement  de  Mr.  Si¬ 
gnorotti,  qui  trouve  fort  étrange,  que  j’aie  avancé  dans  ma  Let¬ 
tre  que  votre  malade  n’eft  pas  mort  ?  Car,  dit-il,  fa  maladie  ne* 
toit  point  mortelle.  Ne  faudroit-il  pas  avoir  entièrement  renon¬ 
cé  au  bon  fens,  pour  s’imaginer  qu’une  fimple  Fiftule  lacrimale 
foit  une  maladie  mortelle  ?  J’ai  dit  que  ce  malade  n'efl:  pas  mort  ; 
pourquoi  ?  parceque  de  la  maniéré ,  dont  Mr.  Signorotti  exagere 
la  cruauté  de  vos  nouvelles  operations,  on  pourroit s’imaginer 
qu’il  n’eut  pas  eu  affez  de  force  pour  les  pouvoir  foûtenir  :  Parce 
qu’un  malade  qui  eft  encore  en  vie,  &  dont  il  paroît  un  témoi¬ 
gnage  imprimé  de  fa  propre  guerifon ,  peut  vérifier  ce  même  Cer¬ 
tificat  ,  fi  c’eft  véritablement  de  lui  ;  le  defâvciier ,  s'il  ne  l’eft  pas* 
ou  le  corriger  *  s’il  a  été  altéré.  Non  feulement  cet  illuftre  ma- 
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lade  efi.  actuellement  en  vie,  mais  les  Médecins  qui  vous  ont 
donne  leurs  Approbations,  le  l'ont  auffi,  &  ils  font  tous  à  Gen- 
nes,  où  Mr.  Çignorotti  peut  les  voir ,  &  tirer  d’eux  des  déclara¬ 
tions  qui  lui  foient  favorables ,  au  cas  que  les  Certificats  que  vous 
avez  publiez  fous  leur  nom,  ne  foient  pas  légitimés.  Mais  tous 
ces  témoignages  fubfiftent  mot  pour  mot,  tels  qu’ils  on  été  im* 
primez  à  Gennes ,  &  reimprimez  à  Turin.  Nôtre  Àdverfaire  ne 
produit  aucune  déclaration  ,  qui  leur  foit  contraire  ;  ainfi  quoi¬ 
que  nôtre  Cenfeur  dife  pour  foûtenirfon  engagement ,  les  Lec¬ 
teurs  ont  des  yeux,  &  du  fens  pour  voir  &  pour  reconnoître  évi¬ 
demment  dans  toutes  ces  Pièces  imprimées,  que  Mr.  nôtre  An- 
tagonifte  ne  pouvoir  faire  que  de  très- mauvaifes répliqués,  8c 
telles  en  effet,  que  félon  le  jugement  de  plufieurs  perfonnes  fa» 
vantes ,  ne  meriteroient  aucune  réponfe. 

Monfieur  Signorotti ,  qui  n’a  pas  fait  difficulté  de  nous  deman¬ 
der  un  témoignage  autentique  desaffiftans,  a  pourtant  eu  de  la 
modération  en  ce  qui  regarde  l’approbation  du  Public.  Car  il  a 
tres  bien  confiderè  que  l’on  pouvoir  fe  tenir  à  la  voix  commune 
du  Peuple ,  fans  en  rechercher  des  Certificats.  Il  veut  cependant 
nous  faire  faire  une  reflexion ,  qui  lui  paroît  être  fort  avantageu- 
fe.  Après,  dit-il,  que.  vous  eûtes  achevé  vôtre  Cure,  on  vît 
cette  Illuftre  Perfonne  nouvellement  attaquée  de  la  même  mala¬ 
die,  &  il  tire  d'abord  cette  confequeoce,  favoir  qu’au  lieu  de 
vous  applaudir  fur  la  guerifon  du  malade ,  on  condamna  publi¬ 
quement  l’ufage  de  vôtre  nouvelle  Méthode. 

On  pourroit,  fans  faire  tort  à  nôtre  Cenfeur,  rejetter  abfolu- 
ment  tous  les  faits  qu’il  rapporte ,  lorfqu’ils  ne  font  appeliez  d’au¬ 
cun  témoignage  autentique.  Nous  pouvons  cependant  conve¬ 
nir  avec  lui  de  la  vérité  du  fait ,  qu’il  vient  d’avancer ,  &  tirer  en 
même  tems  une  confequence  tout  oppofèeàla  fienne.  Car  fi 
quelque  tems  après  l’heureux  fuccez  de  vôtre  Cure,  la  même 
maladie  félon  lui  parût  de  nouveau;  il  y  a  donc  eu  un  tems  de 
milieu ,  c’eft-à  dire ,  un  intervalle  dve  fantè ,  dans  lequel  lesfignes 
de  Fiftule  lacrimale  avoient  difparu.  Or,  c’eft juftement dans 
ce  même  tems ,  que  le  malade  s’eft  crû  guéri ,  que  les  Médecins 
&  vous  Monfieur ,  &  les  Affiftans ,  &  le  Public ,  l’ont  crû  ainfi, 
&  ils  ont  tous  eu  raifon  de  le  croire;  &  ceft  auffi  dans  ce  teins  là 
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qu’ils  vous  ont  tous  accorde  leurs  Certificats.  Dont  il  paroît  évi¬ 
demment  que  Mr.  Signorotti  n’eft  point  excufable  d’avoir  lui 
feul  nié  un  fait  auffi  certain ,  &  aufiî  bien  avéré ,  que  celui-là  Té- 
toit.  S’il  y  a  donc  eu  un  tems,  dans  lequel  le  Public  n’ait  pas 
approuvé  l’ufage  de  vos  nouvelles  operations  ,  ainfiqueMr.no- 
tre  Adverfaire  le  prétend  ;  cela  ne  peut  le  favorifer  en  aucune 
maniéré,  puifque  ce  n’eft  point  ce  qui  fait  le  fujet  de  nôtre  dif- 
pute.  Il  ne  faut  point  confondre  les  tems.  Nôtre  Genfeur  doit 
bien  remarquer,  que  c’eft  après  la  bonne  rèüffite  de  vos  opera¬ 
tions  que  vous  avez  publié  vôtre  écrit  ;  que  ces  Meffieurs  vous 
ont  donné  leurs  approbations;&  c’eft  fur  quoi  ma  propofitioa 
&  mes  preuves  ont  été  fondées.  Il  n’y  a  perfonne  de  bon  fens 
qui  puiffe  douter ,  que  le  Public  informé  de  l'heureux  événement 
d’une  Cure  fi  éclatante,  n’ait  admiré  la  nouveauté,  &  la  Angu¬ 
larité  d’une  fi  belle  &  fi  falutaire Méthode.  Quoi qu’en  dife  Mr» 
Signorotti ,  il  ne  peut  lui-même  s’empêcher  de  le  croire  ainfi. 
Et  comment  ne  le  croiroit-il  pas, ne  pouvant  l'ignorer  fous  aucun 
pretexte  ,  puifqu’il  ètoit  dans  la  même  Ville,  où  vous  avez  été 
généralement  applaudi  fur  cette  rare  guerifon  ,  &  qu’il  frequen- 
toit  un  grand  nombre  de  perfonnes,  qui  en  parloient  tous  les 
jours ,  en  vous  comblant  de  juftes  loiianges? 

Il  n’eft  pas  moins  difficile  de  convaincre  d’erreur  Mr.  nôtre  An- 
tagonifte  lorfqu’il  prétend  ,  que  la  maladie  ait  paru  une  fécondé 
fois  non  pas  comme  récidivé ,  mais  comme  une  même  maladie  9 
qui  n’eut  jamais  été  guerie .  Mais  pourquoi  ne  veut-il  point  con¬ 
venir  de  la  guerifon  ,  quand  on  sert  fervi  des  remedes  pour  gué¬ 
rir  le  mal ,  dont  lesfignes  ordinaires&infeparablesontdifparu? 
D’ailleurs ,  fçait-il  bien  ce  que  c’eft  que  récidivé  ?  En  vérité ,  il  ne 
le  fait  pas  ;  &  il  eft  bien  étonnant ,  qu’il  s’érige  en  Cenfeur ,  & 
qu’il  ofe  décider  en  Auteur  grave,  fansentendrelestermes,  & 
fans  connoître  leur  véritable  fens.  Ce  mal  n’eft  point  une  reci* 
dive,  dit-il,  pareequ’il  dépend  de  la  première caufe;  &  nous  lui 
apprendrons  que  c’eft  juftement  par  cette  même  raifon  ,  que  le 
mal  qui  a  paru  de  nouveau ,  n’eft  qu’une  pure  &  fimple  récidivé» 
Y  a-t-il  rien  de  plus  commun  que  le  retour  des  fievres  intermit¬ 
tentes?  Nous  ne  voions  qtie  trop  fouvent  des  malades  délivrez 
de  ces  fievres  par  l’ufage  des  Fébrifuges  â  &  qui  après  un  certain 
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tems,  retombent  dans  la  même  efpeee  de  maladie*  Comment  re¬ 
viennent  elles  c es  fièvres?  Par  quelques  levains  ,  qui  s  arrêtent 
dans  le  Corps,  qui  le  trouvent  en  vellopez  dans  les  humeurs ,  & 
qui  fe  nichent  peut-être  dans  les  récoins  des  parties  lolides ,  &  qui 
à  la  fin  étant  mis  en  mouvement ,  produifent  les  mêmes  effets* 
qu’ils  produifoient  auparavant.  Y  a-t-il  quelqu’un  qui  doute  que 
ces  rétours  de  fièvres  ne  foient  des  récidives  ?  Et  pourquoi  le  font- 
elles  ?  Parce  qu  elles  dépendent  de  la  première  eau  fe.  Il  en  eft  à 
peu  près  de  même  de  la  maladie ,  dont  il  s'agit.  Vous  avez .  dé¬ 
bouché  le  conduit  lacrimat  par  le  moien  de  vôtre  Sonde  :  vous 
avez  guéri  l’ulc-ere  fiftuleux  par  des  injeélions  reïterées  ;  &  Ion 
ne  voit  plus  fortir  de  matière  purulente  par  les  Points  lacri maux, 
foit  naturellement,  foit  par  compreftion.  Que  peut  il  arriver 
dans  la  fuite?  Rien  de  plus  facile  à  comprendre  ,  &  c’eft  ce  que 
nous  avions  bien  préveu*  Nôtre  Ântagonifte  n'a  qu’à  faire  atten¬ 
tion  à  ce  que  j’  en  ai  dit  en  termes  exprès  dans  mes  deux  lettres 
Imprimées.  On  a ,  dis je,  prévu  que  le  malade  pouvoir  récidiver; 
pareeque  la  caufe  qui  avoir  pu  former  alors  lobfiruélion  dans  le 
conduit  lacri  mal ,  pouvoir  la  former  une  fécondé  fois.  C’eft  l’hu¬ 
meur  facrimale,  qui  par  fa  vifeofité  ne  coulant  pas  librement 
dans  le  Nez  par  les  conduits  Iacrimaux ,  peut  nouvellement  pro¬ 
duire  cette  obftruétion*  La  même  humeur  s'arrêtant  dans  le  fac, 
&  devenant  toû jours  plus  acre ,  eft  capable  d "altérer  &  de  ronger 
les  tuniques  ,  qui  forment  les  parois  de  fentonnoir,  &decaufer 
enfuite  la  même  maladie,  qui  avoir  été  ci  devant  guerie.  C’elt 
pourquoi  il  faut ,  comme  vous  &  moi  avons  remarqué  dans  nos 
écrits ,  après  avoir  pratiqué  heureufement  vos  operations ,  il  faut, 
dis-je ,  avoir  recours  aux  remedes  internes  pour  en  combattre ,  & 
pour  détruire  la  caufe  univerfelle,  qui  eft  la  fource  ordinaire  des 
fecidives.  Et  nous  avons  même  fait  reflexion  ailleurs ,  que  lors 
qu’il  s'agit  de  maladie  caufée  par  la  mauvaife  qualité  des  hu¬ 
meurs  ,  quelles  operations  que  Y  on  execute  >  on  doit  fuivre  in- 
difpenfablement  la  même  maxime;  parce  que  les  operations 
à emportent  que  le  mal  prefent ,  &  ne  font  pas  des  moiens  pour 
empêcher  les  recheutes  ,  puifqu’elles  ne  vont  pas  jufques  à  la 
fource. 

le  ne  fai  ce  que  Mr.  Signorottî  pourra  répliquer  à  tout  ce  que 
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je  viens  d’avancer.  Jamais  ne  nous  dira-t-il  rien  defolide;  il  ne 
peut  que  nous  faire  des  chicanes,  &des  raifonnemens  équivo¬ 
ques ,  &  confus,  que  peut-être  nous  ne  comprendrons  pas,  & 
qu’il  ne  comprendra  pas  lui-même.  Ceft  un  pitoiable ,  &  j’ofe- 
rois  dire,  un  vilain  artifice ,  dont  plufieurs  fe  fervent  pour  obscur¬ 
cir  la  vérité,  &  pour  prolonger  la  perte  inévitable  de  leur  caufe* 
Je  vois  cependant  ,  ce  que  nôtre  Cenfeur  pourrait  gagner  ici  par 
fes  chicaneries  ;  réduire  à  la  fin  cette  difpute  à  une  difpute  de  nom. 
En  ce  cas- là ,  je  lui  ferai  le  plaifir  de  lui  accorder  tout.  Qu’il  ap¬ 
pelle  le  retour  de  la fievre tierce ,  &ceïuidela  FiftulelacrimaLe 
ou  la  meme  ,  ou  une  nouvelle  maladie^  je  dirai  tout  comme  IuL 
Mais  il  faut  pourtant  revenir  au  fait.  Suppofons  une  Fiftule  la- 
cri  male  qui  paroitune  fécondé  fois ,  &  dont  il  fort  effectivement 
par  les  Points  lacrimaux  de  la  matière  fereufe  &  purulente.  Le 
point  effentiel  n’eft  pas  de  donner  un  nom  à  ce  mai ,  mais  d’exa- 
miner ,  &  de  déterminer  la  maniéré  de  le  guérir.  Et  ce  fera  fans 
doute  la  même  Méthode ,  dont  on  s’eft  fervi  utilement  la  pre¬ 
mière  fois.  Cela  eft  fi  naturel,  &  fiaifé  à  comprendre,  que  le 
malade  demande  lui-même  ce  qu’il  a  déjà  pratiqué heureufe* 
ment.  Combien  de  perfonnes  nevoionsnouspas,  qui  apres  le 
retour  des  fievres  intermittentes,  fe  guerifent  elles  mêmes  par 
l’ufage  des  Fébrifuges,  dont  elles  s’étoient  fervies  auparavant 
par  le  confeil  des  Médecins?  Combien  deVeroIez  qui  para if- 
îbient  entièrement  guéris  après  Fufage  d’une  falivation  reguliere, 
ne  fe  font  ils  pas  fournis  une  fécondé,  &  une  troifiéme fois  par 
leurs  differentes  recheutes  à  cette  fâcheufe,  mais  falutaire  Mé¬ 
thode?  Vos  operations  font  également  douces  &  avantageufes. 
Le  malade  qui  les  a  éprouvées  utilement  une  fois ,  s  y  foûmet 
encore  volontiers.  Ainfi  n’oublianr  jamais  ce  qui  regarde  la  cure 
univerfelle,  ce  qu’il  y  a  à  executer  d’abord ,  ce  font  les  mêmes 
operations ,  qui  avoient  été  pratiquées  :  Sonder ,  &  injeéter  nou¬ 
vellement  ;  fuivant  en  cela  les  réglés  ordinairesde  la  Medeciiye  & 
de  la  Chirurgie.  Nôtre  Cenfeur  ne  fauroit  raifonnablement  hous 
contefter  l’avantage,  ou  plutôt  la  neceffité  de  cette  pratique,  puis 
quelle  eft  conforme  aux  maximes  generales  ;  &  puifqu’il  fuppofe 
lui- même  que  vôtre  malade  serait  bien  trouvé  de  vos  nouvelles 
operations  pendant  un  certain  terns* 
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Voilà,  Monfieur,  ce  que  j’avois  à  vous  dire  touchant  le  nou¬ 
veau  Libelle  de  Mr.  Signorotti ,  dans  lequel  j’ai  remarqué  une 
..multitude  d’erreurs,  de  contradi&ions,  &  de  faux  raifonne- 
mens ,  que  je  n’ai  pas  voulu  relever  après  la  déclaration  que  j’ai 
faite  au  commencement  de  ma  lettre,  de  defendre diredement 
ma  propre  caufe.  Vous  n’avez  pas  aflfûrement  befoin  de  mon 
fecours  pour  foûtenir  la  vôtre  ;  &  il  étoit ,  ce  me  femble ,  de  mon 
devoir  de  faire  connoître  la  nullité  des  objedions ,  dont  Mr.  nôtre 
Antagonifte  a  peut-être  cru  de  me  confondre.  Or  il  compren¬ 
dra  aifement  par  tout  ce  que  j’ai  pris  la  confiance  de  vous  marquer 
ici ,  qu’il  auroit  mieux  fait  de  ne  me  point  nommer ,  &  encore 
moins  d’attaquer  ma  première  lettre  par  une  fi  mauvaife  Criti¬ 
que.  S’il  a  publié  fon  premier  Livre  auffi  bien  que  le  dernier  par 
le  confeil  de  quelqu’un  de  fes  amis  ,  je  le  plains  beaucoup  .  Car 
ou  c’eft  un  ami  fans  jugement,  ou  un  ami  d’un  talent  au  deffous 
du  médiocre.  Et  n’eft-ce  pas  un  malheur  pour  lui  d’avoir  de  tels 
amis  en  pareilles  occafions?  S’il  avait  confulté  quelqu’un  qui 
fans  être  Médecin  ni  Chirurgien ,  eût  feulement  étudié  la  Logi¬ 
que  ,  fes  écrits  ne  feroient  pas  fi  méprifables.  Il  ne  fuffit  pas  pour 
bien  écrire  de  fa  voir  ranger  les  mots  ;  il  faut  du  goût ,  &  du  dif- 
cernement;  avoir  des  idées  claires;  garder  une  certaine  égalité 
de  ftile  &  de  fentimens;  penetrer  dans  le  fond  des  matières  que 
ion  traite,  &  favoir  raifonner.  Que  l’on  examine  l’un  &  l’au¬ 
tre  de  fes  Libelles,  &  qu’on  les  compare  enfembîe ,  on  ne  peut 
voir  une  difformité  plus  étrange,  foit  danslefens,  foitdansla 
maniéré  d’écrire.  La  plupart  de  fes  argumens  ne  font  que  des 
Paralogifmes-  Il  y  a  des  gens ,  qui  ont  naturellement  un  efprit 
philofophi'que ,  &  qui  raifonnent  fort  jufte  ;  mais  ceux  qui  n’ont 
pas  ce  don  de  nature ,  doivent  fe  fervir  de  préceptes ,  ou  faire 
examiner  leurs  pen  fées  &  leurs  difcours  par  des  perfonnes  capa¬ 
bles  d’en  juger.  J’ai  toujours  fouhaité  que  quelque  homme  de 
bon  fens,  fe  donnât  la  peine  de  traduire  en  Italien  ce  fameux 
Livre  intitulé,  l'Art  de  P  enfer.  C’eft  une  parfaite  &  excellente 
Logique;  &  ce  feroit  un  Livre  d’une  grande  utilitp  pour  ceux 
qui  n’entendent  point  la  langue  françoife.  On  p^furroit  même 
en  le  traduifant  le  tourner  d’une  telle  façon ,  que  les  perfonnes 
d’une  médiocre  habileté  en  pourroient  profiter  5  fans  trop  fati- 
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guer  leur  efprit .  Cet  ouvrage  ne  feroit  pas  feulement  utile  à  ceux, 
qui  n’ayant  point  cette  ouverture  naturelle  d’efprit  pour  bien  rai- 
fonner ,  ou  n’aiant  gueres  approfondi  les  fciences  ,  ont  cepen¬ 
dant  cet  entêtement  fi  commun  de  compofer  des  Livres;  mais  il 
feroit  généralement  utile  pour  tous  ceux  qui  doivent  traiter  des 
matières ,  qui  appartiennent  à  leur  profeffion  ,  &  même  de  tout 
ce  qui  regarde  les  affaires  du  Monde.  Rien  de  plus  utile,  ni  de 
plus  necdTaire  dans  le  commerce  de  la  vie ,  que  l’art  de  bien  pen- 
fer ,  &  de  parler  jufte . 

Au  refie  puifque  Mr.  Signorotti  eft  tout  refolu  de  finir  cette 
querelle  ,  rendons  lui  la  juftice  qu’il  mérité ,  en  diiant  que  fa  refo- 
lution  efl  fort  loiiable .  Il  a  raifon  de  la  finir  ;  mais  il  auroit  enco¬ 
re  mieux  fait  de  ne  l’avoir  jamais  commencée  .  Après  le  tort  qu 
elle  lui  a  fait ,  il  eft  certainement  dangereux  de  pourfuivre  de  fem- 
blablesdif  putes.  On  quitte  fouvent  le  fujet  principal  delà  que- 
ftion  :  on  s’attache  à  des  vaines  fubtilitez  ;  on  difpute  du  nom  par 
des  longs  difcours,  inutiles,  confus,  ennuyants;  enfin  tout  fe 
termine  à  une  guerre  perfonelle  ;  &  l’on  pêche  par  là  contre  l’hon- 
nefteté,  &  contre  la  Religion .  La  maxime  de  Salomon  n’effc 
que  trop  jufte ,  &  véritable  :  Âbftine  à  lite>  &  minus  peccaîa.  AJ 
Dieu  ne  plaifeque  j’aie  deffein  d’attaquer  les  mœurs  de  Mr.  Si¬ 
gnorotti;  mais  je  puis  bien  fans  l’offencer  faire  cette  reflexion  fur 
le  dernier  Libelle >  qu’il  vient  de  publier .  Malgré  l’aflurance  que 
le  Doéleur  A  noni me  nous  donne  de  fa  candeur  d’ame ,  &  de  fon 
intégrité  inviolable  ;  &  malgré  la  proteftation  mefme  de  Mr.  no- 
lire  Antagonifte,  qui  veut  absolument  oublier  toutes  les  offen- 
ces ,  &  qui  par  toutes  les  marques  d  un  efprit  fournis ,  &  d’un 
cœur  humilié,  veut  tout  remettre  auxjdefirsdu  Ciel;  on  trouve 
cependant  dans  ce  mefme  écrit  des  traits  extrêmement  fabriques* 
&  fanglans,  qui  portent  non  feulement  fur  vôtre  perfonne ,  mais 
auffi  fur  quelques  uns  de  ces  Meflîeurs,  qui  ont  entrepris  de  défen¬ 
dre  vôftre  nouvelle  Méthode.  On  voit,  dis- je,  par  là  combien 
il  feroit  dangereux  de  pouffer  plus  loin  cette  querelle .  Difons 
donc  encore  une  fois  que  la  réfolution  de  Monfieur  noftre 
Adverfaire  eft  fort  loüable .  Nous  lui  avons  infpiré  ce  fenti- 
ment  ;  il  eft  heureux  d’en  avoir  profité.  Laiffons  donc  Mr.  Signo- 
rotti ,  &  ne  parlons  plus  de  fes  Libelles .  Appliquons  nous ,  Mr.  * 
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avecimefpritdouXj&paifibleàdes  chofes  agréables  &  utiles. 
Entretenons  -  nous  avec  nos  Amis  de  penfées  diverfes  fans 
conteftation  .  Travaillons  unaniment  pour  l’avantage  du  public. 
Suivons  toujours  dans  le  commerce  des  Lettres  la  belle  maxime 
du  plus  fage  des  Rois  que  je  viens  de  citer ,  &  efpérons  que  ni  Mr. 
Signorotti ,  ni  aucun  autre  de  fon  caraétere  ne  nous  donne  plus 
occafiondy  renoncer» 

Je  finirai  *  Monfieur ,  ma  longue  Lettre  en  vous  difant  ce  qu’un 
Ancien  difoit  à  Ton  Ami  pour  excufer  la  longueur  de  la  Tienne. 
Ma  Lettre  eft  trop  longue  ,  je  Favoüe ,  ce  n’eftoit  pas  mon  deffein 
de  vous  ennuyer  par  un  difcours  fi  efiendu;  mais  elle  eft  longue , 
parce  que  je  n’ai  pas  eu  le  îoifir  de  la  faire  plus  courte .  Je  fuis  &c. 

'  Monfieur,  Vôtre  ,&c.  Fanton,&c 

A  Turin  ce  15.  Mars  1714» 

SI  Monfieur  Fanton  ,  ou  moi ,  ou  quelque  autre ,  voulions  en* 
treprendre  de  critiquer  rigoureufement  l’une ,  &  l’autre  des 
deux  critiques ,  que  mon  Adverfaire  à  fait  éclorre  contre  ma  nou¬ 
velle  Méthode ,  il  nous  faudroit  entrer  dans  un  trop  grand  detail . 
On  n’a  jamais  veu  de  Critique  plus  fujette  à  la  cenfure,  &  à  la 
Contre  critique.  La  fourberie  ,  &  le  menfonge  y  font  répandus 
par  tout .  Que  peut-on  trouver  de  bon  dans  un  ouvrage  qui  atta¬ 
que  des  faits  d’experience ,  &quin’eft  autre  chofe  qu’un  libelle 
diffamatoire ,  dans  lequel  l’Autheur,  qui  fe  nomme ,  n’a  fait  que 
prêter  fon  nom,  &  faire  paraître  certains  fentimens  d’envie,  & 
de  jaloufie,  qu’il  a  eu  grand  foin  d’exprimer  par  des  inveél ives  des 
plus  infultantes,où  l’on  ne  trouve  d’ailleurs  dans  tout  cet  ouvrage 
que  des  chicanes  des  plus  mal  fondées  confufement  melées  de  cer¬ 
tains  traits  de  politique  rampante  ? 

Ce  même  Auteur  s’eft  élevé  contre  moi ,  &  contre  ma  nouvel¬ 
le  Méthode  dans  fon  premier  ouvrage ,  de  même  que  fi  j’avois  in¬ 
venté  Fart  de  détruire  le  genre  humain.  Il  continué  aujourd’hui 
fur  le  même  ton  en  s’écriant  contre  moi  de  toutes  fes  forces  ;  il  en¬ 
tre  en  matière  à  la  p.  9.  de  fa  prétendue  juftification  en  ces  termes, 
non  farebbe  cost  sfortunata ,  e  confufa  nelle  opportune  cogm^io* 
ni  la  Medkina  >  fe  durando  oggi  giorno  la  félicita  dei  tempi  più 
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faggi >  non  fojje  permejjo  a  ciafcuno  fcrivere  liber  amente  tutto 
cio  y  che  li  auvifa  il  cappricio ,  &c.  &  plus  bas  dans  la  meme 
page;  tanto  prétende  a  favor  délia  fua  ofserva^ione  intorno 
alla  Fiflola  lagrimale  il  Signor  Domenico  Anel ,  &c. 

Ce  nouveau  législateur  qui  prétend  avoir  trouvé  le  moien  de 
prévenir  un  fi  grand  defordre,&qui  croit  de  poffeder  le  beau  fecret 
de  remedier  aux  inconveniens  qui  n.aiffent  du  mauvais  ufage  que 
certains  Auteurs  font  de  leur  liberté en  écrivant  trop  licentieufe- 
menttout  ce  que  leur  caprice  leur  fuggere,  ne  s’apperçoit  pas 
qu’en  voulant  porter  le  remede  à  un  fi  grand  mal ,  il  en  augmente 
lui  même  la  caufe .  Si  la  prudence  lavoit  conduit,  ilauroit  fuivi 
fans  doute  la  loi  qu’il  veut  impofer  aux  autres ,  &  ne  fe  feroit  ja¬ 
mais  avifé  de  faire  imprimer  contre  moi  les  deux  Libelles  qui  ont 
déjà  paru.  Le  premier  eft  tout  à  fait  de  fa  façon;  mais  il  eft  aifé 
de  réconnoitre  que  le  dernier  eft  d’un  ftile  fort  different  ;  ce  qui 
fait  voir  que  réconnoiffant  l’infuffîfance  de  fes  talens  il  a  eu  ré¬ 
cours  à  ceux  des  autres.  L’Avocat,  quil  a  choifi  pour  plaider  fa 
mauvaife  caufe ,  eft  un  homme  fort  fertile  en  inveétives,  mais  il 
ne  i’eft  pas  tant  ducôtéde  la  fcience .  Il  s’épuife  en  vains  raifon» 
nemens.  Il  vomit  des  injures  fans  entrer  dans  l’intelligence  du 
fait.  Cet  Avocat  descaufes  perdues  fairoit  plus  de  figure  dans 
une  haie  que  dans  le  Barreau . 

La  raifon  ,  l’experience  &  les  fentimens  de  mes  Illuftres  Ap» 
probateurs s’accordent  parfaitement  bien  enfemble,  &  favorifent 
egalement  ma  nouvelle  Méthode.  Mais  comment  pourrons  nous 
faire  à  prefent  pour  les  accorder  avec  les  opinions  de  mon  Adver- 
faire  qui  detefte  cette  même  Méthode  &qui  fait  tous  fes  efforts 
pour  en  empêcher  l’établiffement  &  les  progrez  ?  C’eft  une  chofe 
qui  me  paroîc  impoftibie.  Elle  eft  au  deffus  de  ma  portée ,  elle  fur- 
paffe  tous  mes  talens ,  mais  qui  d’ailleurs  ni ’eft  fort  indifferente. 
Que  m'importe  que  fon  opinion  me  foit  favorable ,  ou  contraire* 
tandis  que  ma  caufe  eft  aufti  bien  fourenuë .  C’eft  à  mon  Adver» 
faireque  je  laifle  le  foin  d’accorder  fes  fentimens  avec  la  raifon* 
lexperience,  les jugemens  des  fçavans  &  la  vérité  du  fait  &c. 
Mais  la  vérité  eft  fi  contraire  à  mon  Adverfaire  qu’il  ne  fauroit 
pour! uivre  fon  engagement,  ni  la  faire  paroître  dans  aucun  en* 
droit  de  fa  Critique  fans  la  déguifer  par  tout.  Il  avance  fauftê» 
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ment  dans  fon  fécond  libelle ,  que  j’ai  été  faggrefteur ,  que  je  me 
fuis  déclaré  le  premier  fon  Ad verfaire  ,  tandis  qu'il  n'y  a  rien  de 
plus  faux,  &quefes  écrits,  &  les  miens  font  foi  du  contraire, 
dans  mon  observation  finguliere ,  ou  nouvelle  Méthode  de  guérir 
les  F iftule s  lacrimale s  &c. ,  laquelle  a  eftè  l’objet  de  fa  première 
Critique . 

Je  n’ai  point  parlé  de  lui  directement  ni  indirectement  .  Je  n’ai 
pas  non  plus  infulté  perfonne .  Je  n’ai  fait  aucun  tort  à  qui  que  ce 
ïoit.  Je  loiïe  au  contraire  ceux  qui  avant  moi  avoient  eu  la  coduite 
de  ces  mêmes  fiftules  lacrimales  ,  que  j’ai  guéri,  &  qui  m’ont  don- 
né  occafion  d’inventer  ma  nouvelle  Méthode  .  I!  eft  doncaiféde 
remarquer,  comme  il  confte  par  nos  Imprimez  ,  que  je  n’ai  pas 
été  l’aggrefleur .  Pourquoi  veut  il  donc  en  impofer  fi  groftiere* 
ment  au  public  ?  A-t’il  entrepris  dans  fes  Critiques  de  dupper  tout 
le  monde  ?  Dans  la  derniere  qu’il  vient  de  publier  contre  ma  nou¬ 
velle  Méthode ,  ou  plutôt  contre  moi  même, l’on  s’apparçoit  qu’il 
eft  au  defefpoir  de  ce  qu’il  n’a  pas  pû  réuftir  par  fon  premier  libel¬ 
le  à  mettre  mes  amis,  &  moi  de  mauvaife  humeur.  Il  nous  a 
donné  fujet  de  rire,  &  nous  nous  fomrnes  un  peu  divertis  paroc- 
cafion .  Leplaifant,  &  le  ridicule  qui  fe  rencontrent  dans  les 
feenes  qu’il  a  réprefenté,  auroient  fait  perdre  le  ferieux  au  plus 
grave  de  tous  les  Auteurs  Efpagnols  .  Iis’eftofFencédenôtreen- 
joiiément.  Ne  fçaehant  comment  faire  pour  s’en  venger,  il  m’im¬ 
pute  d’avoir  mandié  des  deffenfeurs,  &  d’avoir  imploré  contre 
lui  le  fecours  de  Meilleurs  les  Médecins  de  Turin  ,  Il  lesloüepar 
occafion;  &  par  une  politique  rempante  il  fe  fait  gloire  d’avoir 
été  combattu ,  &  vaincu  par  ces  Meilleurs  là .  Y  a-t’il  de  la  gloire 
à  fe  faire  tourner  en  ridicule  comme  il  a  fait . 

Il  avoue  avec  grande  raifon  ,  que  ceux  qui  ont  pris  mon  parti , 
font  des  perfon nés  tres-celebres  aufiî  recommandables  par  leurs 
beaux  talens,que  par  la  dignité  des  emplois  qu’ils  occupent  très  di¬ 
gnement;  que  ces  Meilleurs  ont  combattu  en  faveur  de  ma  nou¬ 
velle  méthode ,  &  qu’il. en  a  été  vaincu  .  Il  doit  avoiier  par  confe- 
quent  que  cette  même  méthode  eft  nouvelle ,  douce ,  praticable , 
très  utile ,  &  que  j’en  fuis  l’Inventeur ,  puifque  ces  veritez  ont  fait 
le  fujet  delà  difpute,  &  que  ces  Meilleurs  n’a  voient  en  vue  que 
de  les  établir . 
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Effce  implorer  du'fecours  que  de  demander  aux  Savans  leurs 
fcntimens  iur  différé  ns  ouvrages  ?  Je  l’ai  demandé:  à  plufieurs  tou¬ 
chant  ma  nouvelle  méthode ,  &  la  Critique  de  mou  Adverfaire . 
Ces  Savans  ne  fe  font  déclarez  en  ma  faveur  qu  apres  avoir  meu- 
re-ment  examiné  mon  Imprimé,  &  celui  de  mon  Antagonifte; 
qu  apres  avoir  été  convaincus  par  leur  propre  infpedion  de  la  pof- 
fibilité ,  &  de  futilité  de  mes  deux  nouvelles  operations &  qua- 
prés  avoir  été  bien  certains  qu  elles  produifent  des  bons  effets  fans 
caufer  de  la  douleur ,  &  fans  être  violentes  ,  ni  perilleufes , 

Eft  ce  implorer  le  fécours  de  ces  Meffieurs ,  que  de  leur  faire 
voir  mes  ouvrages,  &  la  Critique  de  ceux  qui  les  ont  critiqué? 
Eft-ce  implorer  du  fecours ,  que  de  leur  faire  voir  mes  operations  * 
&  les  bons  effets  qu’elles  produifent  ?  Non  fans  doute .  Cela  s’ap¬ 
pelle  au  contraire  convaincre  les  Savans  defevidence  d’un  fait, 
quedesperfonnes  peu  intelligentes  dans  la  Chirurgie ,  ont  farts 
aucun  fondement  mis  en  difpute , 

Dans  les  lettres ,  que  fai  écrites  à  tous  ces  Meilleurs  qui  mont 
fait  l’honneur  d'approuver  ma  nouvelle  méthode,  &  de  fe  décla¬ 
rer  en  ma  faveur  en  combattant  vigoureufement  les  fauffes  opi¬ 
nions  de  mon  Adverfaire,  ni  dans  les  repon fes  qu’ils  m’ont  fait  & 
qui  font  imprimées  les  unes ,  &  les  autres  dans  le  Recueil  de  dif¬ 
ferentes  Pièces  &c. ,  l’on  ne  rencontrera  jamais;  ce  que  mon  Ad¬ 
verfaire  fuppofe  fauffement  :  ces  mêmes  lettres  font  foi  de  tout  le 
contraire  de  ce  qu’il  avance  ;  puifque  bien  loin  d'avoir  mandié  les 
approbations  de  ces  Meffieurs ,  je  les  ai  prié  au  contraire  d’exami¬ 
ner  mes  ouvrages  très  rigoureufement,  comme  il  paroit  par  l’Epi- 
tre  dedicatoire  à  Meffieurs  de  l’Academie  Royale  desfciences  de 
Paris ,  page  5 .  des  Critiques  de  la  Critique ,  lorfque  j’ai  prié  ce.s 
Meffieurs  en  ces  ternies  d’examiner  nos  ouvrages  :  Vous  et  es , 
Meffieurs ,  des  Juges  trés-eclaire &  très -équitables.  Examinez^ 
fans  prévention  ,  je  vous  prie  ,  mes  deux  Imprimeg  ,  &  les  atte - 
ftations ,  que  des  perfonnes  tre  s-dignes  de  foi  ont  fait  en  faveur  de 
ma  nouvelle  Méthode  .  Examineg  auffit  >  je  vous  fupplie  *  la  bur~ 
lefque  ,  &  malicieufe  Critique  ,  que  l'on  a  fait  contre  elle  &c.  : 
ce  que  l’on  verra  encore  mieux  parles  paffages  fuivans  tirez  mot 
à  mot  de  la  lettre,  que  j’ai  écrit  à  Monfieur  Fanton ,  imprimée 
dans  le  même  ouvrage  {page  20.)  parlant  de  la  Critique  de  mon 

Q.  Ad- 
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Àd  ver  faire .  JeM  comprend  rien  dans  cet  ouvrage  .  Je  ne  fqai 
par ,  fi c  eft  un  effet  de  mon  incapacité >  ou  de  la  confufion  du  fil¬ 
le',  ou  bienparceque  je  ne  poffeae  point  parfaitement  la  langue 
It  aliéné  .  Il  ne  fe  rencontrera  pas  en  vous  ,  Mon  fie  ur ,  les  memes 
difficulté g  ;  puifque  vous  et  es  un  très fc  avant  Médecin  ,  un  célé¬ 
bré  Anatomif te  ;  &  d*  ailleurs  plein  dé  érudition ,  Cf  que  vous  poj  - 
fedeg  en  perfeflion  la  langue  françoife  ,  (S*  it  aliéné  &c.  .  Ces 
beaux  taie  ns  ,  que  vous  ave  g  en  partage  ,  &  les  bonté  g  que  vous 
ni  aveg  témoigné  tant  de fois >  joints  à  ieftime  que  vous  faites  de 
ma  nouvelle  Méthode ,  m  ont  déterminé  à  vous  prier  en  confiden* 
ce  de  vous  donner  la  peine  d'examiner  derechef  ,  &  meme  très- 
rigour eufe ment  mon  petit  lïure ,  qui  enfeigne  la  maniéré  de  gué¬ 
rir  les  fiftules  lacrimales  par  une  nouvelle  Méthode  démon  In¬ 
vention  >  &  en  meme  tems  la  Critique  qui  en  a  été  faite ,  &  de  me 
faire  aujfi  la  grâce  de  me  communiquer  votre  fentiment  touchant 
l'un  >  &  l'autre  Imprimé  &c . ,  Et  en  la  page  33.  vous  êtes  au  fait. 
Mon  fie  ur  >  de  ma  nouvelle  Méthode  ,  puifque  vous  m  aveg  fait 
V honneur  d'examiner  mon  livre  >  de  voir  mes  nouveaux  inf ira¬ 
niens  ,  &  de  m'avoir  veu faire  aujfi  >  &  fur  des  vivans ,  &  fur  des 
morts  y  mes  nouvelles  operations  .  Vous  maveg  encore  examine 
fur  ce  fait  en  mefaifant  les  plus  fortes  objections  ,  que  l'on  peut 
faire  en  ce  jujet  là  .  Il  ma  paru,  que  mes  réponfes  vous  ont  fat  if- 
fait  3  &  que  ma  nouvelle  Méthode  vous  a  plu  . 

Faites-moi  l'honneur  de  me  faire  f avoir ,  s9  il  vous  plaît ,  fi  la 
Critique  de  mon  adver  faire  vous  a  fait  changer  de  fentiment  &c. 

SiVoh  fe  donne  la  peine  de  parcourrir  le  Recueil  de  différentes 
pièces  3  qui  contient  toutes  les  lettres  des  Critiques  de  la  Critique , 
l’on  verra  que  mon  Adverfaire  n’a  pasraifon  de  dire  que  fai  im¬ 
ploré  le  fecours  de  Mrs.  les  Profefifeurs  de  Turin ,  &  que  je  me  fuis 
moi-même  affez  vigoureusement  défendu,  mais  qu’il  êtoit  néant- 
moins  très-important ,  que  je  fiffe  inferer  les  reponfes  deces  Mef- 
iîeurs,  afin  de  rendre  plus  autentiques  mes  expériences,  &  de 
mieux  confondre  mon  Antagonifte  par  le  grand  poids  de  leur  au¬ 
torité.  Il  ne  peut  rien  trouver  dans  le  Recueil  de  differentes  Piè¬ 
ces  qui  ne  lui  foit  tout  à  fait  defavantageux  .  La  belle  fuppofition 
qu’il  vient  de  faire  /  Il  auroit  auffi  bien  pû  avancer ,  que  j’ai  fait 
exprès  le  voiage  de  Turin  pour  faire  alliance  contre  lui  avec  ces 

Mef- 
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Meflieurs,  fitout  le  monde  ne  favoitpas  que  Madame  Royale 
me  fit  l'honneur  de  me  faire  appeller  pour  guérir  en  fa  Royale 
PerfonneuneFiftulelacrimale,  de  laquelle  cette  auguftePrin- 
cefléétoit  attaquée  depuis  long* tems  ,  &que  ce  fût  par  le  confçil 
de  fes  Médecins ,  &  Chirurgiens  qui  eurent  même  tout  le  loifirde 
réfléchir  fur  ma  nouvelle  Méthode,  puis  qu’il  fe  rencontra ,  que 
dans  le  tems ,  que  Madame  Royale  me  fit  l’honneur  de  me  faire 
appeller ,  je  me  trouvai  pour  lors  engage  dans  i’entreprife  de  diffe¬ 
rentes  cures ,  qui  m’empêcherent  de  partir  de  Gennes*,  lorfque  je 
fus  honnoré  des  ordres  de  cette  augufte  Princcffe  ;  ce  qui  fût  la 
caufe ,  que  je  différai  mon  départ  de  lix  femaines . 

La  relation  des  heureux  fuccez  de  ces  mêmes  cures  ne  contri¬ 
bua  pas  peu  à  augmenter  la  confiance ,  que  Madame  Royale 
avoit  déjà  établie  en  moi.  Le  Confeil  de  cette  Souveraine  ne  s’en 
rapporta  pas  feulement  à  mon  Livre  ;  on  trouva  à  propos  désin¬ 
former  de  la  vérité  du  fait  que  j’avois  avancé  ,  du  malade  même 
que  j’avois  guéri.  Ce  fût  Mr.  l’ Abbè  d’ Angrogne  Refident  à  Gen- 
nes  pour  Sa  Majeftê  le  Roy  de  Sicile,  qui  fût  chargé  de  cette  corn* 
million.  Pour  fatisfaire  aux  ordres  qu’il  avoit  reçû,  il  fût  voir 
Mr. l’Abbé  Fiefchi,  &  ils  eurent  enfemble  une  longue  conféren¬ 
ce  là  deflfus.  Monfieur  l’Abbé  Fiefchi  toûjours  intégré  ,  &  fort 
porté  à  rendre  jufticeà  la  vérité  ,  confirma  entièrement  le  fait  que 
j’avois  rapporté  dans  mon  Observation  fmguliere  ,  ou  nouvelle 
Méthode  de  guérir  lesfiftules  lacrimales  .  Dans  quelle  fin  Mr. 
l’Abbé  Fiefchi  auroit-il  voulu  tromper  Madame  Royale  ?  SiMr. 
l’Abbé  Fiefchi  n’eût  pas  eu  le  fujet  de  fe  loüer  de  moi ,  &  qu’il  ne 
fe  fût  pas  reffenti  des  bons  effets  de  ma  nouvelle  Méthode ,  il  n’y  a 
aucune  apparence  qu’il  l’eût  applaudie  ,  ni  qu’il  m’eût  permis  de 
faire  imprimer  fa  lettre  dans  mon  Obfervation  finguliere  faite  en 
la  propre  perfonne.  Après  tant  de  preuves  aufli  manifeftes ,  & 
aufli  convaincantes  du  bon  fuccez  des  premières  expériences  de 
ma  nouvelle  Méthode,  l’on  m  a  fait  &  l’on  me  fait  encore  aujour* 
d’hui  des  chicanes  au  fujet  de  ces  mêmes  expériences.  Sans  doute  » 
que  l’on  prétend  me  furprendre  par  ma  trop  grande  finceritè,  puif- 
que  Ton  inféré  mal  à  propos  des  confequences  contraires  aux 
bons  fuccez  de  la  cure ,  que  j’ai  fait  à  Monfieur  l’Abbé  Fiefchi 

fur  ce  que  j’ai  rapporté  dans  mon  Obfervation  fmguliere 

n  z  *  à 
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*  i™prejfton  *  à  propos  des  Fiftules  laerîmales  de  Mr.  l’Àbbè  Fiefchi ,  que 

»  9 G7mpr  d'e  ce^e  gâuche  vieille  de  plus  d une  année  ,  je  trouva  entie- 

Tuùn  dans  h  rement  guerie  ;  éf  de  l'œil  droit  qui  é toit  la  plus  ancienne, 

Recueil  des  çft t  dans  un  fi  bon  état  qu  il n'en Jort  plus  que  très  peu  de  ferofité  ; 

ce  qui  va  en  diminuant  tous  les  jours  ,  &  qui  méfait  efperer  d 
prefent ,  qu  en  continuant  les  injections  encore  quelque  tems , 
pourr-ai  parvenir  ,  en  y  joignant  lejécours  des  remedes  univer - 
3  ^  £^r/V  tout  a  fait  la  four  ce  de  ce  peu  de  ferofité ,  <7///  wV#? 
encore  du  fac  lacrimal  de  l'œil  droit ,  <&  à  guérir  radicalement 
ce  lie*  ci ,  de  meme  que  j' ai  guerie  l'autre  >  j  ans  être  obligé  dé  avoir 
ré  cour  s  aux  operations  ordinaires . 

J  ai  rapporté  naturellement  ce  fait,  fuivant  ma  finceritéordi- 
naire ,  tef  qu’il  étoit  dans  le  tcms  que  je  compofois  mon  Oblerva- 
tion  finguliere;  cependant  j’aurois  pu  avancer  (  le  Sac  lacrimal 
étant  vuide  &  rétabli  dans  fon  état  naturel  *  les  matières  aiant 
difparuës  no nob liant  le  peu  de  ferofité  qui  fortoit  encore  )  que 
cette  Fiftule  étoit  entièrement  guerie  >  dans  la  grande  efperance, 
où  j'étois  de  tarir  bien-tôt  ce  peu  de  ferofité .  Comme  en  effet, 
j’avois  lieu  de  l’efperer ,  puifque  peu  de  jours  après ,  &  avant  mê¬ 
me  ,  que  mon  Cayer  ne  fut  imprimé ,  cette  ferofité  fût  tarie  entiè¬ 
rement,  &  cette  Fiftule  fut  auffi  bien  que  l'autre,  radicalement 
guerie.  Pour  lors,  fans  rien  changer  à  la  conftruéh’on  de  mon 
petit  Ouvrage ,  j’ajoutai  à  la  fin  une  apoftille,  par  laquelle  jaf- 

*  imprejfion  de  feurois ,  *  que  Mr .  le  Médecin  Aligeri  étant  venu  voir  Mon  fie  ur 

Gennes  l' Abbé  Fiefchi  pour  fat  i s  faire  la  curio Cité  qu'il  avait  de  me  voir 

p.z$  en  date  faire  ces  deux  opérations >  u  fut  trompe  dans  jon  attente ,  car 
du  26.  Avril  Mr.  I  Abbé  étoit  déjà  guéri  depuis  plus  de  huit  jours ,  que  j*  a  vois 

3.  ce  fié  défaire  aucun  pen fie  ment  à  (es  yeux. 

Ce  qui  fut  inféré  à  la  fin  de  mon  Ouvrage  avant  même  d’avoir 
obtenu  la  permiffion  de  le  faire  imprimer.  On  me  fait  à  prefent 
une  chicane,  fur  ce  que  dans  le  corps  de  mon  petit  Ouvrage,  je 
rapporte  que  l’une  de  ces  Fiftules  ctoit  entièrement  guerie, 
que  de  l’autre  il  en  fortoit  encore  un  peu  de  ferofité  ;  mais  que 
j  efperois  de  la  guérir  de  même  radicalement  en  peu  de  jours ,  & 
fur  ce  qu’aprês  que  l’une  &  l’autre  de  ces  Fiftules  ont  été  entière¬ 
ment  gueries ,  au  lieu  de  changer  ce  paffage ,  je  me  fuis  contente 
d’ajouter  par  apoftille  à  la  fin  de  mon  Obfervation  que  Mr.  l'Ab¬ 
bé 
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hé  Biefchi  étoit  dé)  a  guéri  depuis  plus  de  huit  jours.  On  auroit 
raifon  de  difputer  fur  ce  fait,  fi  Mr.  l’Abbé  Fiefchiavoit  déclaré 
à  quelqu’un,  qu’il  netoit  pas  guéri  pour  lors,  ouqueMr.  Ali- 
zeri  meut  démenti  dans  ce  fait;  mais  au  contraire Mr'.'fAbbè 
dans  fa  lettre, datée  du  même  jour  26.  Avril ,  *  le  confirme  en  *T)aml 
ces  termes  :  ko  veduto  con  mi  a  grande  fodisfagione  la  fncerifflma fervftonfi} 
relafione  de  lie  nuove  opération}  diV.S.  si  opportunément  e  infi'fijfJfde 

na  delli  miei  occhi  con  ognï  huon  fuccefjo ,  senne*  pag 
c or rif pondéré  le  mie  partkolari  obliva-  tm^r  deTu 

1  ô  ri?i.  pag,  1, 

Non  duhito  poi ,  che  con  que  fi  a  cuva ,  non  meno  efatta  chefe- 
lice ,  fi  fi)  refa  îanto  célébré ,  quanto  in  quella  dell *  Âneurifmo 
fat  ta  ne  lia  perfona  del  R. P.  Bernardino  di  Bolfemo ,  Min.  O  Ser¬ 
vante  in  Romadel  17 10. ,  corne  nelî  ait r a  delf  efirafione  délia 
palla ,  che  nel  longo  foggiorno  délia  cofiia  del  signor  Generale 
Kinigfigg ,  ave  va  formata  unafiftola  si  inveterata ,  che  da  pïu 
famofiCbirurghi  ejj'endo  fiat  a  giudicata  incurabile  dopo  molti 
tentativi  fà  radie  aiment  e  guarita  da  lei  ;  &  infant  0  defiderofo 
di  dimofirarmi  quel  mi  dichiaro ,  &c.  Et  dans  la  traduction 
françoiie . 

„  J  ai  leu,  Monfieur, avec  beaucoup  de  plaifir  la  fincere  refa- 
„  tion  des  deux  nouvelles  operations  que  vous  avez  fi  utilement 
,,  inventées,  &  en  même  tems  pratiquées  fur  mes  deux  yeux  ma- 
„  lades  avec  tout  le  fuccez  imaginable .  Ma  reconnoiflance  fera 
,,  proportionnée  aux  grandes  obligations  que  je  vous  ai . 

„  je  ne  doute  nullement  qu’  une  cure  d’une  telle  confequence, 

„  auffi  heureufequecurieufe,ne  vous  falfe  autant  d’honneur,  & 

„  ne  vous  rendent  aufli  célébré ,  que  celle  de  l’Aneurifme ,  que 
„  vous  avez  faite  fi  heureufement  à  Rome  en  1710.  au  Rev.  P» 

„  Bernardino  du  Bolfemo ,  Mineur  Obfervantin ,  auffi  bien  que 
„  celle  del  extradion  de  cette  balle,  qui  aiant  féjournèe  fi  iong- 
„  tems  dans  la  cuiïfe  de  Mr.  le  Gen.  Kinigfegg ,  avoit  formé  une 
„  filiale  fi  inveterèe,  que  plufieurs  fameux  Chirurgiens,  après  en 
„  avoir  vainement  tenté  la  guerifon  ,  l’avoient  eftimè  incurable, 

,,  quoique  pourtant  vous  l’ayez  guerie  radicalement.  Cependant 
„  je  fuis  impatient  de  vous  faire  connoître,  que  je  fuis  celui  qui  fe 
„  déclaré  être  &c. 


ventate  ,  e  pr attente  jop, 
à  mi  fur  a  di  cui  l'ajficuro 
fioni . 


Et 
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Et  Mr.  Alizerî  attefte  auffi  paria  lettre ,  en  datte  du  26.  Avril 
ï  7 1 3 .  la  tnême  chofe  :  E  je  non  aveffiveduto  con  gli  occhi proprij 
confirmât  a  con  l'opéra  f elle  emente  ï ej'perienga  di  que  II  a  malatia 
perfettamentc  guarit  a ,  e  quel  si  degno  ,  e grato  Cavalière  di  s'e  > 
e  di  lei  si  contenta ,  e  compiacciuto  délia  fua guariggione  .  Certo 
che  io  non  ardirei  di  dare  à  V .  S.  que  il  a  Iode  si  giujïam  ente  me  ru 
tata  ;  nève  farebbe  ïimpuljo  del  mio  %elo  di  configliar  lei  à  do- 
ver  e  à  comune  beneficio  darla  aile  Stampe  &c.  Et  dans  la  tradu¬ 
ction  françoife. 

Et  fi  je  n’avois  pas  vu  de  mes  propres  yeux  le  bon  fuccez  de 
ces  mêmes  operations ,  &  la  guerilbn  de  la  maladie  de  ce  Sei g- 
„  neur ,  je  n'oferois  pasaffeurement  vous  donner  les  loüanges, 
,,  que  vous  méritez  fi  juftement  3  ni  vous  confeiller  de  faire  ira* 
33  primer  vôtre  defeription  &c. 

Il  confie  par  l’une  &  par  l’autre  de  ces  lettres ,  quelorfque  j  ai 
fait  imprimer  mon  Observation  ,  les  Fiftules  de  Mr.  l’Abbé 
étaient  entièrement  gueries;  puifque  l'imprimatur  eft  en  datte 
du  8.  May  17 13.  &  que  les  lettres  de  ces  Meilleurs ,  auffi  bien  que 
mon  apoftiile,  font  en  datte  du  26.  &  27.  Avril  ;  par  où  ion  voit 
clairement ,  que  lorfque  j’ai  fait  imprimer  mon  Obfervation  fin- 
guliere,  Mr.  l’Abbé  étoit  entièrement  guéri.  Il  ne  s’agit  donc 
pas  d’attaquer  ce  fait  par  des  quolibets ,  endifant,  que  fi  Mr.  le 
Médecin  Alizeri  n; étoit  pas  venu  voir  le  malade,  j’aurois ou¬ 
blié  de  le  rapporter.  Si  à  prefentmon  Adverfaire  me  demande 
encore  une  fois,  pourquoi  je  n’ai  pas  fait  mention  dans  le  corps 
de  mon  Obfervation  de  la  parfaite guerifon  delà  plus  vieille  de 
ces  Fiftules ,  je  lui  répondrai  que  c’étoit  pour  lui  donner  occafion 
de  parler  mal-à- propos  ;  &  je  lui  demanderai  s’il  auroit  ajouté  plus 
de  foi  à  ce  que  j’en  aurais  rapporté  dans  un  endroit ,  qu’à  ce  que 
j’en  ai  rapporté  dans  un  autre  ?  Ne  ièroit-ce  pas  toujours  moi-mê¬ 
me  qui  aurois  attefté  cette  vérité  ? 

Quant  à  ce  qu’il  dit  de  l’Erifipelle  de  Mr.  l’Abbé ,  il  n’a  aucune 
raifon  ;  puîfqu’il  11e  lui  eft  furvenu  qu!à  Novi en  Lombardie ,  en- 
viron  cinq  mois  apres  les  operations  que  je  lui  avois  fait  ;  puifque 
je  les  lui  fis  le  2  2.  Février  17 13  .  &  que  Mr.  l’Abbé  ne  fut  attaqué 
de  cet  ErifipeSieque  vers  la  fin  de  Juillet  de  la  même  année. 

Tout  ce  que  mon  Adverfaire  fuppofe  à  Toccafion  de  la  mala¬ 
die 


die  de  Mr.  l’Abbè  Fiefchi  »  font  des  faufletez  manifeftesqui  n’ont 
d’autres  principes  que  les  fiétions  de  mon  Antagonifte,  où  les 
fainTes  informations,  que  quelque  ma!  intentionné  lui  a  donné 
pour  le  moquer  de  lui.  Quelle  fauffetèinligne  que  celle  d’avan¬ 
cer,  que  Mr.  l’Abbé  s’eft  fait  penfer  de  fes  Fiftules  lacrimales  par 
un  autre  Chirurgien  que  moi  !  Ce  qui  eft  entièrement  faux  ,  de¬ 
puis  que  j’ai  pratiqué  fur  Mr.  l’Abbé  mes  nouvelles  operations. 
Oppofons  donc  à  ces  fauftetez  le  véritable  fait  que  voici . 

Lorfque  j’ai  fait  imprimer  à  Gênes  mon  obfervation  finguliere, 
Mr.  i’Abbé  Fiefchi  êtoit  entièrement  guéri  de  l’une  &  l’autre  de 
fes  fiftules  lacrimales:  ce  qui  a  été  certifié  par  fa  déclaration  auten- 
tique  ,  par  l’aveu  des  Médecins ,  par  celui  du  Public  &  par  la  foi 
du  Chirurgien  .  L’Erifipelle  qui  lui  eft  furvenu  cinq  mois  après  3 
n’a  rien  deeomun,  ni  de  relatif  en  aucune  maniéré  avec  ma  nou¬ 
velle  Méthode;  cet  Erifipellelui  étant  furvenu  au  vifage  cinq 
mois  après  la  cure ,  de  même  qu’il  en  furvient  tous  les  jours  natu¬ 
rellement  à  tant  d’autres  perfonnes  qui  n’ont  jamais  eu  de  leur 
vie  aucune  Fiftule  lacrimale ,  &qui  n’en  auront  peut  être  jamais. 

D’ailleurs  lorfque  je  fuis  parti  de  Gennes  en  dernier  lieu  pour 
Turin  le  7.  du  moisd'Avril  1714.  Mr.  l’Abbé  joüifloit  d’une  fan  té 
parfaite .  J’en  parle  de  même  non  feulement  fur  fon  rapport  mais 
encore  après  l’avoir  examiné  moi- même  de  nouveau.  Si  les  Fi¬ 
ftules  de  Mr.  l’Abbé,  au  lieu  de  guérir,  euftent  empiré,  &  qu’il 
eut  été  obligé  d’abandonner  ma  nouvelle  Méthode  pour  avoir  ré¬ 
cours  à  quelque  autre  Chirurgien  que  moi, mon  Adverfaire  auroit 
quelque  efpece  deraifon  d’en  meprifer  le  fuccez  ;  encore  ne  pour- 
roit-il  pas  avancer  avec  fondement  qu’  elle  feroit  inutile  dans 
d’autres  occafions  ;  puifque  fuivant  l’axiome  de  logique  qu’il  cite 
lui  même  avec  tant  d’emphafe ,  il  ne  lui  feroit  pas  permis  de  con- 
clurre,  comme  il  fait,  du  particulier  à  l’univerfel;  d’autant  plus 
qu’il  s’agififoit  dans  ce  cas  de  guérir ,  comme  j’ai  fait,  des  Fiftules 
tres-inveterées ,  vieilles  de  plufieurs  années,  &  qui  avoient  été  re¬ 
belles  à  plufteurs  remedes ,  comme  l’on  voit  par  la  relation  de  cet¬ 


te  même  Maladie  qu’on  devoit  envoier  à  Mont-pellier ,  &  que  j’ai  *  ^  ^ 

inféré  dans  mon  obfervation  finguliere  *  par  ces  paroles  ;  ma  il  cennespag 
îaîtoè  riufcitoinvano  ye  \enga  miglioramento .  On  ne  {auroit  rmp,  deTurh 
dire  la  même  chofe  contre  ma  nouvelle  Méthode  qu’on  perfecute  Pa&' 1  ^ 

fi 
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fi  fort ,  qui  au  contraire  en  fi  peu  de  tems  à  produit  des  fi  grands- 
effets  en  cette  même  maladie ,  dans  laquelle  il  s’agifibit,  fuivant 
la  citation  quil  fait  lui  même  de  Bertapaille,  *  de  guérir  des  an¬ 
ciennes  Fiflules  lacrimales  ;  Fiftulce  récentes  funt,  quæ anni  cir •' 
culum  non  exiverunt ,  éf  antique  funt  illœ ,  pert  ranfvevunt 

annum  .  Y  '  .  • 

Si  j’ai  guéri  des  Fiflules  anciennes  par  ma  nouvelle  Méthode  * 
que  n’a  t’on  pas  lieu  defperer  pour  celles  qui  feront  recentes?  Si 
mes  premières  expériences  ont  fi  bien  rèufli,  celles  qui  feront  plu* 
fieurs fois reîterèes rèuffiront  fans  doute  encore  mieux;  ainfi  le 
célébré  Mr.  Fanton ,  ni  Mr.  Verne  ne  m’ont  point  flatté  dans  les 
endroits  où  mon  Adverfaire  les  cite  fi  mal  à  propos ,  puifqu’ils  fe 
font  contentez  d’avancer,  comme  il  le  rapporte  lui  même,  que 
ma  nouvelle  Méthode  efl  toujours  praticable  en  ce  cas ,  où  il  y  a 
objtruBion  recent e,  ou  principe  de  Ftftule  dans  le  fac ,  ou  dans  le 
tuiau  lacrimah&  dans  différé  ns  autres  cas  defiftules  lacrimales 
S’ils  avoient  voulu  avancer  tout  ce  qu’ils  avoient  lieu  de  dire,  & 
de  penfer  en  faveur  de  ma  nouvelle  Méthode,  apres  avoir  veu  que 
j’avois  guéri  des  vieilles  Fiflules  invétérées  ;  ils  auroient  pu  foûte- 
nir  qu’il  y  avoit  tout  lieu  d’efperer  que  par  le  fecours  de  ma  nou¬ 
velle  Méthode  Ion  pourroit  arriver  une  fois  à  guérir  des  Fiflules 
lacrimales  accompagnées  d  accidens  plus  fâcheux  :  &  s’ils  avoient 
voulu  exagérer,  comme  le  prétend  mon  Adverfaire  dans  plufieurs 
endroits  de  fon  libelle,  ils  auroient  avancé  que  par  le  moien  de  ma 
nouvelle  Méthode,  je  pouvois  guérir  radicalement  toutes  fortes 
de  Fiflules  lacrimales:  ce  qu’ils  n’  ont  pourtant  pas  fait,  parce 
qu’ils  n’ont  pas  voulu  promettre  plus  que  je  ne  promettais  moi 
même . 

Sur  ce  propos  il  faut  que  je  fafle  appercevoir  mon  Adverfaire 
d’avoir  altéré  le  texte  de  Monfieur  Fanton.  Dans  fa  citation  * 
il  met  6  nelpunto  lacrimale  :  &  dans  le  texte  d’ou  il  tire  cette  ci¬ 
tation,  Monfieur  Fanton  dit  *  ou  dans  le  tuiau  lacrimal .  Cette 
différence  efl  eflentielle  ;  puifque  le  Point  lacrimal  efl  un  des  orifi¬ 
ces  du  conduit  lacrimal ,  fitué  lut*  le  bord  de  la  paupière  ;  &  qu’au 
contraire  le  conduit  lacrimal ,  dont  parle  Monfieur  Fanton  ,  n’eft 
autre  chofe  que  l’extrémité  inferieure  du  même  conduit  qui  s’ou¬ 
vre  intérieurement  dans  le  nez.  Cette  équivoque  cft  de  confie* 

quence. 
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quence,  elle  eft  auffi  trop  groffiere.  Un  homme  qui  prétend  d  erre 
Anatomifte ,  ne  peut  pas  s'en  excufer . 

Les  Filiales  fe  forment  affeurement  dans  letuiau  Lcrîmal, 
quoique  mon  Adveriaire  prétende  que  non,&  qu’il  veuille  qu  :  les 
Auteurs ,  qu*il  cite,  prétendent  le  contraire  :  ce  que  je  lui  ferai 
voir  ailleurs  ;  mais  je  le  défie  de  me  prouver  quelles  fe  forment  ja¬ 
mais  aux  points  lacrimaux . 

Puifque  mon  Adverfaireà  cité  Monfieur  Fanton,  je  veux  le 
citer  audi  pour  lui  faire  plaifir  ,&  Iuj  oppofër  le  même  Monfieur 
Fanton  non  feulement  dans  les  endroits  >  où  il  prétend  qu’il  me 
foit  contraire ,  quoique  tous  fes  paflages  lui  foient  fort  oppofez,  & 
qu  on  sapperçoive  fort  clairement  qu’ils  combattent,  &  detrui- 
fent  tous  fes  faux  raifonnemens;  je  veux ,  dis  je  ,  afin  qu'  l  com¬ 
prenne  mieux  les  fens  de  ce  célébré  Auteur  ,  fans  qu’il  ait  befoin 
d’un  interprète ,  qui  pourrait  le  tromper  >  faire  inferer  ici  la  tradu¬ 
ction  fidelle  de  cette  même  lettre ,  &  lui  apprendre  à  ce  propos  » 
que  le  barbarifme  de  fon  ftile  a  rebuté  tous  les  traducteurs  :  ce  qui 
a  été  la  caufe  qu’il  ma  été  impoffible  de  faire  traduire  fa  première 
Critique  ;  mais  qu’il  n’en  a  pas  été  de  même  à  l’egard  de  la  lettre 
de  Monfieur  Fanton,  dont  la  beauté  du  ftile  a  invité  le  très  fa  van  t 
&tres  intelligent  en  toute  forte  de  matière  Mr.  N. N.  a  prefent 
honoré  d’un  très  digne  emploi  à  Seftri  de  Levant, à  s’offrir  de  bon¬ 
ne  grâce  à  en  faire  avec  plaifir  la  traduction  fuivante» 

'  r”  -  '  ■'  » . . . - . .  ■  - - -  .  U  ■ 

LETTRE  DE  MONSIEUR  FANTON.&c. 

Traduite  fidèlement  dufrançois  en  italien  » 

A  MONSIEUR  ANEL,  &c. 

MlO  SlGNORE. 

.  •.*  ,  i  t  %  w'  '  •  * 

10  ho  letta  la  Critica  ,  che  da  un  famofo  Chirurgo  è  (lata  pu 
blicata  contro  la  nuova  maniera  da  VS .  inventât  a  di  medi~* 
care  le  Fiji  oie  lacrimali .  L' Autore  di  quefta  Critica  ftmbra 
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ejjcre  non  meno  irritato  contro  la  di  Ici  lnvenfîone  >  cbe  contro 
tut  te  le  cofe  nuovc  :  Efiè  ftudiato  >  fia  in  prof  a  y  fia  in  verfi ,  di 
ej prime  re  in  ter  mini  troppo  cbiari  queflo  fuo  fient  imento  di  J de • 
gno  .  La  di  lui  mira  è  ftata  di  darle  un àfj alto  à  fpada  t  rat  ta 
per  via  deïïimpoJJibUîtà >  e  délia  crudeltà  délia  fie  (fa  opération? 
daleipraticata'y  e  h  à  egli  adoprate  in  cio  tut  te  l'armi  délia  più 
fina  eloquenga .  Io  mi  fono  fatto  un  placer  e  di  trafcorrere  tutto 
il  libello  da  lui  dato  aile  ftampe ,  arricchïto  di  tutti  quegli  orna - 
menti ,  con  cuï  certi  Autori  procurano  di  far  crefeer  di  preggo  la 
lor  mer  c  an  fia .  O  lire  lo  flile  allegorico  ,  chef  à  pompa  di  sè  nelle 
prime  pagine ,  mi  fifanno  incontro  di  tempo  in  tempo  in  queflo  U* 
bello  certe  metafore ,  e  allufioni  ingegnofifftme  ;  termini ,  e  paffag* 
gi  latini  ;  tratti  di  erudigione ,  e  citagioni  di  celebri  Autori .  In 
oltre  mi  vengono  incontro  Ercole  >  Achille ,  Colombo  ,  alcunefaL 
fe  Delta  >  e  finalmente  anche  ï  Canocchiali .  Ne  fi  / corda  !  Au- 
tore  difar  mengione  del  Lince ,  e  delle  Perle  .  Infomma  egli  in - 
treccia  ancora  nel fuo  difcorjo  verfi  fceltijfimi  >  e  l'ordine ,  ch' egli 
o fier  va  in  difporre ,  e  in  [chier  are  tut  te  que  fie  cofe ,  non  pub  ejfe - 
re  più  fingolare , 

lo  mi  fono  trattenuto  particolarmente  fopra  un  certo  paffag - 
gio  5  che  molto  mi  h  à  divertito  ,  ma  che  avrebbe  pot  ut  o  offen - 
dere  VS.  fie  l’avejje  confiderato .  Queflo  è  il  paragone  ,  ô  più 
tofto ,  per  dir  meglio ,  un  a  fipecie  di  allianga ,  â  d'innefto  ,  in  eut 
egli  f à  entrare  quel!' animale ,  cbe  i  Greci  chiamano  Lince ,  Er¬ 
cole  ,  e  VS.  :  E  pretendendo  ,  che  fia  imprattïcabile  la  fua  opé¬ 
ra  fione  ,  vuole  y  che  fiolo  un  Lince  fia  capace  di  difeernere  i  punti 
lacrimalï  y  e  un  Ercole  di  tafleggiargli  ,  e  feco  V.  S. ,  à  cuï 
tocca  di  diriggere ,  e  âï  regolare  l'operagione ,  per  quant  o  egli  non 
laonoridi  alcunimpiego.  Prevenuto  cosi  queflo  Autore  dalla 
pofjànga  y  e  dalla  fermera  di  Ercole ,  e  nello  fiejjo  tempo  dalla 
*vtrtù  vifiva  del  Lince ,  qualità  eminente  di  queflo  Animale ,  com 
minciava  à  fperare,  che  à  VS.  col  loro  aiutofofje  per  riufcire  la 
fuaintraprefa .  Ma  fi  rit  rat  ta  egli  dipoiy  e  afjerifce  coftante- 
mente ,  che  lincontrerebbero  ancora  tait  difficoltà ,  che  tutti  trè 
unitamenîe  non  faprebbero  fuperare.Segna  egliquafi  col  dito  tut - 
te  quefle  difficoltà  ,  e  le  replica  con  enfafi  ,  e  con  una  vivacità 
meravïgliofa  d'ingegno  .  Non  temeva  io  dunque  con  qualche  ra - 


gione  ,  che  una  idea  cosï  fravagante  del  Çno  Auverfarw  gh 
havrebbe  rifvegliat  a  la  colera  ?  Ma  20  conojco  la  dolce^ga  del 
fuo  temperamento  ,  ond ’  egli  put  toflo  P  bavrà  faîto  rider  e  » 
poichè  lei  s  à  ,  che  un  Auîore  di  buon  gufio  >  che  fcriva  di  quai- 
che  argomento  ferio ,  procura  ditratto  in  tratto  di  tenerrifve * 
gliati  i  lettori ,  e  di  cagionar  loro  qualche  diletto  per  me%%o  di  aî~ 
tre  cofe  ftraor  dinar  te ,  eptacevoli .  Edin  fait  i  che  pot  è  a  egli  il 
fuo  Antagonifta  idearfue  raprefentare  d  Lettori  di  piit  dila¬ 
te  vole  in  un  trattato  ferio  di  Chirurgia ,  che  un  Ercole  coùformi - 
dabile  trà  gli  antichi ,  il  quale  deponga  la  fua  Clava ,  per  tafteg - 
giare  con  un  piccolijjimo  fiilo  il  punto  lacrimale  ?  Si  rifponderà 
fubito  >  egli  è  vero ,  che  que  fa  operafione  cosi  délicat  a  ricerca 
deflrezza  >  ?  nonfor^a  ;  ma  la  for^a  ,  0  il  valore  d' Ercole ,  è  un  a 
cofa  cotant  0  meravigliofa ,  che  null a  tneglio  potèa  convenir  e  al 
carattere  dello  file  enfatico  >  affettato  daifuo  Auverfario. 

A  queflo  Autore  délia  Critica  ltaliana  potrebbe  pero  rinfac - 
ciarfi  ï  ineguaglian^a ,  e  la  difformità  ancora  di  queflo  fuo  file  ; 
e  fopra  tutto ,  quando  egli  fi  lafcia  ufcir  dalla  penna  aie  uni  trat- 
ti fatirici  troppo  grofblani  ;  quando  egli  ufa  certivoc aboli ,  che 
non  fonogiamai  flati  imprejfi ,  e  certe  maniéré  di  efprimerfi  trop¬ 
po  baffe  ,  e  volgari  :  di  modo  chè  dà  luogo  al  (oj petto  ,  che  qualch 4 
un  ait  rohabbia  parte  in  quefl'opera  .  Ma  io  voglio  concéder  gli 
tutto  il  me  rit  0  di  que  fl  a  fat  ica  ,  e  credere  infatti ,  cE  egli 
fenfavvederfene  non  fia  caduto  in  quefli  difetti  :  che  non  h  à  com • 
mejfi Je  non  apparent emente  fimili  errori ,  e  che  per  altro  habbia 
egli  ottime  intenfionï .  E  corne ,  mi  dira  V.  S.  ?  Egli  ha  voluto 
far  commune  à  tutti  il Juo  librogiufia  la  capacitâ  di  ognï  forte  di 
Lettori ,  ajfinchè  ogn'uno  vi  trovi  mate  ri  a ,  per  divertir  fi ,  per  ri* 
dere  per  rifarfi  délia  perdit  a  di  quel  tempo  ,  che  impiegherà 
nelPintiera  lettura  di  ejjb  ;  racchiudendo  queflo  ,  per  quant  opte* 
colo  yitnamolt  iplïcit  à  di  cofe  different  i ,  e  confuje ,  le  quali  im - 
brogliano  nonpoco  il  Lettore ,  che  vorrebbe  tutte  fepararle ,  e 
çomprenderle .  E  cost  il  Filofofo ,/’  Anatomifa ,  il  Cbtrurgo ,  // 
Mat  cm  at  ko ,  il  Poeta ,  lUomo  di  lettere  >  i/  Guerrieroy  e  chi  che 
fia  délia  Plebe ,  ogn'uno  vi  trovera  materia  per  sè  >  ondepojf  2  *//- 
ver  tir  fi  >  ?  imparare  .  è  facile  il  pçrfuaderfi  >  ta/?  efiere  fat  0 

il  dï fie  gno  deiï  Autore  >  poichè  egli  fief  b  offerifee  indifferente * 
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mente  il  fuo  libro  à  ogni  forte  di  per  font .  Ogriuno  lo  legget  e  F  am- 
îriira  ;  ogriuno  vuoï  far  conofcere  di  haverne  ïntefo  un  qualche 
poco .  1  iuogh'i plu ftudiatï fon  quelli ,  cbe  fcacciano  Fumor  ippo- 
condriaco  dal  volto  degli  Uomini  letterati  :  Ipiu  negletti  fervo- 
no  di  trattenimento  al  volgo  . 

Ma  lafeiamo  in  tanto  da parte  li fchergiye de [aminiamo  quefto 
affare  con  la  maggior  ferietd ,  cbe  fiaci  pojfibile .  Quefîo  Autor 
ïtalianô  d  Lei  diebiara  la  guerra .  V.  S .  non  fe  i  afpettava  : 
egli  era  del  numéro  de'fuoi  amici ,  ^  F.  5.  Fhaveva  of* 
fej o  in  modo  veruno .  lo  ve rameute  lo  credo  >  e  ne  fimango  forpre • 
jo  egualmente  infieme  con  lei.  Md  il  fuo  amico  b  à  voglia  di 
batterfi ,  e  lo  sfidapubblicamente  :  VS.  non  pub  dunqtte  efmerfe 
dal  combat  ter  e  con  e(Jo  lui .  Egli  fi  prépara  al  duello  ,  e  h  à  Far  mi 
in  pronto .  Dd  di  piglio  or  a  allapenna ,  e  alFincbioftro  ;  or  a  alla 
fciabla ,  e  alla  coragga.  Egli y  dijfi ,  gli  diebiara  la  guerra ,  md 
una  guerra ,  non  finira  giamai .  Dopo  ch' egli  fard  morto> 

vuol  y  cbe  fi  die  a ,  egli  fi  è  battuto  con  lei  per  tut  ta  il  tempo  dél¬ 
ia  fua  vit  a .  O  b  cbe  ftrana  inimicigia  contro  le  nuove  maniéré  di 
fan  are  le  malatie  !  Voler  piu  tofto  combat  tere  eternamente ,  per 
cost  dire ,  cbepermettere ,  cbe  gli  ammalati  rifanino  in  fiant  a  pa- 
ce .  Md  à  giudigio  mio  singanna  egli  nel Juo  pronoftico  .  La  ri  fi. 
pojia  y  cbe  lei  gli  fd ,  e  cbe  V.  S.  fi  è  compiacciuta  di  mandarmty 
mifiembra  decifiva  :  e  cost  per  meggo  di  un  fiolo  combat timento  fi 
termina  que  fia  guerra  y  cbe  pretendevafi  eterna . 

Potrebbe  confutarfi  ,  e  convincerfi  il  fuo  Auverfiario  afifiai 
facilmente  y  fie  io  ben  ne  giudico ,  fienga  entrar  nell'efiame  di  tut  te 
le  cofie  partie  ol art ,  cbe  contiene  la  Stampa ,  fienga  pari  are  délia 
di  lui  Anatomia ,  cb'è  la  cofia  la  piu  ftravagante ,  e  chimericay  cbe 
polja  idearfi  y  e  fienga  parlare  délia  di  lui  matematica ,  e  delFal • 
ire  ficienge ,  di  cuiegli fivefle , per  fuggire  in  tal  modo  la  lungheg • 
ga  delle  difipute  y  e  de  lie  conte  fie  fipeculative  :  poiebè  Farticolo  il 
piu  importante  y  fopradi  cui  fd  d  lei  là  guerra  y  è  un  articolo  di 
fatto  y  e  la  verità  del  fatto  fifofiienedasè  fie  (fia .  Egli  è  facilifi 
fimo  di  far  conofcere  que  fia  verità  y  e  di  moftrarla  nel  fuo  effiere  à 
cawnque  voglia guardarla  y  e  non  ebiuda  glioccbi ,  per  non  ve - 
derla  .  E  fiatodaV.  S.  con  félicita  difiuccejjo  praîicato  il  fuo 
nuovo  Méthode  3  cbe  lei  bd  pubblicato  .  Quefto  è  un  fatto  in - 
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conteftabile ,  notnonne  dubbitiamo  >  angichè  lo  crediamo  tutti 
per  cofa  certijfima .  Il  fuo  Auverfario  lonega  affolut ameute  , 
prétende  >cbe  l'operagione  non  fia  praticabile ,  ^  farebbe 
ancora pericolofijfima  .  traita  di  fapere  y  fe  ipunti  lacrimali 
fianopercettibili ,  o  imper  cet  tibiîi  :  je  pofjano ,  o  «o#  pofj'dno  ta* 
fteggiarfi  :  je  finvengione  di  ta/ieggiargli  fia  nuova ,  o  antica  :  Ce 
fiafifatta  la  prova  di  quefto  nuovo  Methodo  di  tafieggiargli  net- 
laperfona  del  Signor  Abbate  Fiefchi  :  finalmente  ,  quefto  Si - 
gnorefiane  guarito  y  o  Je  lei  lo  babbia  lafeiato  nella  fua  prima 
malatia  :  ejaminiamo  dunque  tutte  le  circoftange  di  quefto 
fatto  . 

i />//#£/  lacrimali  fono  molto  apparenti .  Bafta  di  fiffare  la  vU 
fta  ver  fo  ï dngolo  interno  deh'occbio fopra  le  due  eftremità  de  lie 
palpebre  di  tutti gl'U omini ,  che  fono  nel  Mondo ,  per  riconofcere 
chïaramente  quefta  verità  .  Galeno  fteffo  >  (  poiebè  il  fuo  con¬ 
trario  non  vuol permettere>  f'e  non  le  citagioni  de'vecchi  Autori  ) 
Galeno  ydipoigli  hàveduti\  Galeno  ne  bà  parlato .  Se  il  fuo 
Antagonifîa  non  puo  vedergli ,  non  fi  Jerve  eglï  bene  délia  f  ua  vî- 
fta  y  o  non  sa  ancora ,  ove  fiano  ,  o  non  ha  gli  occhi  fatti ,  corne 
que  Ut  degli  ait  ri.  Sono  fenga  dubbio  vïfibili  quefti  puntiy  poiebè  fi 
poffono  ben  tafieggiare  .  Noinon  avevamo  giamai  conofciuto  il 
modo  difarlo ,  ma  noi  lo  conofciamo  prefentemente ,  perché  hab * 
biamo  veduta  la  bella  operagjone  da  lei  praticata  di  tafieggiare 
quefti  punti  lacrimali  re  ïvïvi  ,  permeggo  délia  fua  Inventa - 
ne  y  e  délia  fua  deftregga .  lomi  Jono  trovato  prej'ente  ,  allor ■* 
ebè  V.  S .  praticata  felicemente  inperfona  di  una  fanciul- 

la  di  die  ci  anni  >  la  quale ,  ben  lungi  dal  fentirne  qualcbe  mole - 
y  fi  prifento  tut  ta  rident  e  la  féconda  volt  a ,  chefù  in  lei  repli - 
quefta  ope  r  agio  ne >  pre fenga  di  molti  Mediciy  e  Chirurgi 

eccellenti .  V.S.non  duro  gr  an fat  ica  à  introdur'  il  fuo  tafto  >  e  à 
fpingerlo  delicataméte  nel  condotto  lacrimale.  Unagran  Princi - 
\pefsay  dopo  quefta  provaynon  dubit 6  dijottoporvifi  ella fteJJ'a3aven- 
do  ella  veduto  con  quanta  attengioney  deftregga  >  e  facilita  fu  da 
Jei  per  la  terga  volt  a  introdotto  il  fuo  piccolo  tafto  nel  punto 
I lacrimale  di  quefta  délicat  a  fanciulla ,  la  quale ,  con  volto  fereno9 
*e  tranquillo  ,  die  de  chïaramente  à  conofcere  nel  tempo  dell'ope - 
tagione  3  c b' ella  non  fentïva  dolor  ?  benebè  piccolo  >  corné ella  fteffa 


Madam 

Reale, 


S .  ne  ritirb  il  fuo  tafto . 
\ran  Principe]] a  à  fidarfi 
intieramente  di  loi  ,e  dcfuoi  froment  i  ;  dimodocbè  V S .  t'afleg-i 
gio  parimente  la  dilei  Fiftola  per  mezz°  de  punti  lacrimali ,  e 
introduise  in  quefta ,  per  mezz°  délia  fua  firinga ,  que *  liquo - 
ri  y  che  V.  S.  ftimo  necejjarij  :  ne  per  cio  il  fuo  tafto,  ne  il  fuo 
piccolo  iftromento  ypoterono  cagionarle  la  ml  ni  ma  alterazjo * 
ne  .  Il  chè  fenza  dubbio  mérita  di  efier  molto  ofjervato  nella  per - 
Çona  dilei  y  in  cuï  perla  relazione  particolare  di  tut  te  le  di  lei 
qu alita  in  gr  ado  erninente  la  délie atezza  dei  fentimenti  corporel 
non  corrifponde  me  no  alhacutezza  deliingegno ,  che  la  Maefià 
del  volto  alla grandczza  delh  anima  .  Si ,  è  V.  S.  ,  o  mio  Signore , 
fono  i  Medici ,  e  Çhirurgi ,  che  hanno  honore  dinvigilare  alla  fa* 
nità  di  un  a  cosi  gran  Principe]]  a  ydqualiio  lafrio  il  penjiero  di 
rendere  al  publico  un  a  giufla  teftimonianza  del fe  lice  fuccejjo  di 
quefta  cura ,  da  lei  intraprefa ,  e  terminât  a  con  tanto  applaufo . 

Mi  permetta  V.  S.  con  quefta  occafione  di  dirle  cio  ,  che  da 
molti  è  (lato  ofjervato  nella  fua  maniera  di  tafteggiare.  VS.  non 
folamente  cerca  à  drittura  il  condotto  laerimale  ,  per  intro* 
durviil  fuo  froment  o  di  tafto  ,  dopo  de  egli  h  à  pafjato  il  buco  : 
ma  lei  gira  ancora  pi  à  di  una  volt  a  il  fuo  me  défîmes  Tafto 
nello  ftefib  tempo ,  in  cui  hintroduce  per  il  punto  laerimale . 
Pare  da  cio  ,  féconda  il  penjiero  di  alcunï ,  che  lei  faccia  uno 
sforzo  ;  ma  havendolo  io  ofjervato  affaï  da  vicino ,  ho  potuto  co - 
nofcerç ,  che  quefto  sforzo  apparente  è  piu  tofto  una  délicat  a  ma • 
niera  di  tafteggiare ,  che  u  va  força .  Il  chè  da  ognunopotrà  fa * 
cilmente  comprenderfi  yfe  fopra  di  cio  far  a  fi  la  dovuta  riflefjione) 
ed  in  fait  i  quai  viole  nça far  ebbe  mai  quefta ,  di  eut  l'ammalato 
non  fi  acc  orge  fie ,  e  da  cui  non  proveniffegli  mole  fit  ia  alcuna  ?  Di - 
ciarno  dunque  ancora  una  volt  a ,  che  i  punti  lacrimali  non  folo  fo - 
no  vifibili ,  e  percettünli ,  ma  évident ifijimi ,  e  capaci  di  Tafto  » 
con  facilita  >  e  con  dolceçça  >  per  me  çço  di  una  mano  indufitriofia , 
quale  è  la  fua  y  e  per  mççço  de"  ftr  ornent  i  da  lei  invent  ati . 
L,  Autore  délia  Cntlca  dice  di  no  y  e  foftiene  arditamente  >  che 
non  fi  puo  tnt  rcdarre  in  que  fit  i  bttchi  un  piccolo  Tafto ,  e  condurlo 
lungo  i  c  an  ali  fenza  far  viole  nça  y  fenza  lacer  are  y  fenza  cagio - 
nare  un  doiore  inj  oportabile  >  e  fenza  ri  dur  re  la  parte  offefa ,  e  lo 


efpreffamente  fi  dichiarb ,  dopoebè  V. 
Quefto  efempio  ,  dico ,  indu  (Je  una  cosi 
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fiefo  ammalato  a  uno  Bato  compaffonevole .  F.S  fi  maraviglta , 
9  Stgnore  dt  que  fia  efaggerazione,  In  quanta  à  ms ,  ta  non  ns  nman  * 
go  punto  forprefo  y  per  chè  btfbgna  rtcordarf  dt  quel  pnnctpio ,  fopr  a 
dt  eut  eglt  ragtona  .  fli£efii  buchi  fecondo  lui  fbno  tmpercetttbilt ,  e 
invif btlt  :  il  chè  tanta  importa ,  corne  s'egh  dtcefe y  chè  non  vi  (ono . 
Ancorchè  queBo  f  uo  Auverfarto  fuffe  ben  intenzionato  non  folo  a 
favor  fuo  ,  ma  ancora  d  favore  délia  fa  a  Methodo ,  non  potrebbe 
peroveder  un  fne  à  Let  favorevole  .  Eglt  nonvede  quefit  buchi  ; 
e  corne  pub  eglt  tntradurre  il  Tafio  fenza  sforzarsy  e  lacerarc  la  parte , 
ç (ènza  tormentar  crudelmente  Etn ferma  I  Que  B  a  è  un  a  giufla ,  e 
tnfahbtle  confeguenza ,  cavata  dalutdal  fuo  erroneo  prtncipio  .  E 
btfbgna  di  necejftd  laÇctar  correre  que  fia  confeguenza ,  non  folo 
quanta  d  lut ,  ma  ancora  quanta  d  colora  ,  che  glt  fomtgltano  ;  cioè  , 
quanta  d  tutti  co/oro ,  /  qualt  pratticano  la  Chirurgta  >  e  che  hanno  la 
dtfgrazta  dt  non  h  avéré  la  vif  a  buona  .  Md  ,  adorchè  E  Au  tore  dt 
quefia  Crtttca  fi  a cc mge  d  provare ,  che  F. S.  non  (iagid  il  primo ,  da 
eut  piano  fi  ati  tafieggtati  t  puntt  lacrtmalt :  adorchè  f  citano  da  lut 
Anatom  fit  famo fi ,/  qualt  hanno  fatto  pa {pire  fête  dt  Cinghialt  per 
$  puntt  y  e  per  t  canalt  lacrtmalt  :  oh  allora  si  x  che  to  refio  ver amen* 
te  fjrprefô  tn  vedere  una  contradtzione  cosi  mantfefia  ,  corne  Let  E  ha 
W  alimente  ojfèrvato .  Se  Rulfincto  ,  Stenone  y  e  molli  altn  Anatomi - 
fit ,  hanno  ta fieggtati  quefit  punît  ;  dunque  non  f  no  impercettibih  : 
Onde  potrebbe  ben  dnfv  che  il  fuo  AntagoritBa  vif  ta  tutte  le  h* 
brane  y  efamtna  tutti  t  Eb't  >  e  vd  d  caccta  dt  quegh  Autorï ,  i  qualt 
a  fer  mi  no  A  contrario  di  ctb  ,  ch’  eglt  fiefjo  h  il  afferito  .  Eglt  cita  que * 
fii  Auto  typer  contsndeE a  Let  la  glottd  delE 'invenzionei  E  non  fi  auve «* 
de  ,  che  que  fit  pajjàggt  la  tint ,  ch' eglt  interpréta  d  modo  fuo ,  tend  on  o 
(oh  a  difiruggere  la  il  lut  optnone ,  e  d  rentier  lui  fiefo  canfufo  .  lo 
mon  dco  nulla  degli  equtvai ,  ch  cgi  prende  ail  occ  fane  de  te  fit  la- 
Sim  da  lut  citait  ;  parendomt  eglt  in  cto  per  moite  raggiont  degno  di 
feu  fa .  ? 

Gh  Anatomi  fi  hanno  trovata  la  maniera  di  tafieggtare  per  l  ufo 
tfelE  Anatom  ta  :  y,  S  Ehd  inventât  a  per  Eu/b  delta  Chirurgta  .  Dâ 
lorofno  fiati  tafieggtati  h  mortt  ;  Let  tafieggiai  vivt .  Si  fine  eff 
feivttt  délia  fêta  del  Cinghiale ,  o  dt  fetnphci filetti  dt  ottone ,  o  dit 
argento ,  corne  ho  prattteato  moite  volte  to  medef  mo  :  e  Let  f  è  app^  /- 
vato  tnfeme  con  un*  Eccellente  Artefice  d  comporre  piccolt  ta  fii  d  dr? 
gentGy  e  d’oro ,  oltremodo  temperati ,  molto  poltti ,  e  propri/jfmt  y  a 
tut  f  untfee  firçttamente  un  bottone  dt perfetto  contorw  >  ed  c&ua[c 
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e  dt  una  grofezza proporzionata  al  diametro  dd  bucco ,  e  del  can  le 
la  cri  male  ;  V.  S.  non  è  dunque  V  [aventure  det  T  a  fit  ;  ma  è  benst  P 
/ nventore  dt  tait  Ta  fit  s  di  taie  maniera  di  tafleggiare  ,  e  delPufi  de - 
terminato  ,  a  cm  Ici  (è  ne  ferve .  Nel  medepmo  Jenfo  V.  S.  non  è  l  In 
mentor  e  delle  Sinnghe ,  che  jempre  furono  in  uf  o  ,  utîhffime ,  e  notif- 
fime  a  tutti:  ma  Ici  hd  trovato  il  modo  di  fabncare piccole  Sirmgbey 
proprd/ffime ,  ed  utîhffime  ton  canah  codt  fini ,  e  perfetti ,  che  fienza 
adulazione  fvegliam  la  meravigha  m  chianque  le  guarda .  E  quai 
p  lacéré  è  mat  qucüo  âiveder  dardeggtare  ,per  cosï  dire ,  il  l  quor  c  per 
que  fit  p'tccdi  canah  >  altn  dritti ,  altn  curyi  l  Appena  commet  a  ad 
vperare  il  Ptfone ,  che  il  liquore  è  fpinto  molto  lontano  :  e  fi  vede  que - 
fio  piccolo  fillette au  a  fi  impercetubde  ?  fie  gui  tare  il  fuo  corfio  Jenza 
interruzione ,  econ  unavdocttd  grandi ffima 

Ma  al  propofito  delle  fue  finnghe  y  perché  fié  feordato  il  fuo  Auvâr- 
fario  dt  parlante  l  Non  fi’ono  elleno  for  fie  una  nuova  tnyenztonç  }  E 
yon  è  que  fio  il  nuoyo  firomento ,  del  quale  V»  S,  fi  è  feryito  ,  giufia  il 
fuo  Méthode  ,  a  msdiçare  le  Fi  fiole  lacrtmah  l  Methodo  ,  ch  egh  con- 
danna  ,  corne  impratficabile ,  e  pencolofio  \  S'' egh  fit  rtferbaffe  d  par « 
lame  corne  di  argomçnto  di  una  féconda  Cri  tic  a ,  10  certo  lo  configherei 
dtfopprimerla . 

Confefa  il  noflro  Àutore  di  aver  veduto  il  Signor  Abbate  Fiefcht  » 
e  diaver  ricom fauta  la  di  lui  malatta .  Non  fi  tratta  dunque  dt  un% 
ammalatG  fuppoflo  ,  né  dt  una  malatta fin  ta .  Ha  ben  voluto  tl  Si  g* 
Abbate  fidarfi  dt  H.  S.»  e  metterfi  ne  lie  di  lei  mam  :  Tutta  la  Citid 
P  ha  faputo.  VS.  ne  ha  in  tr  âpre fa  la  cura ,  e  alla  prefenza  de*  Me  di- 
ci  ne  ha  pratticata  m  perfona  di  lui  la  fua  nuova  operaztone  Egli 
non  è  morte  ;  fi  an  a  grazie  al  Signor e ,  egh  è  vivo  Gli  ha  giovato  la 
fua  cura%  fi  chiama  egh  contente  del  fuo  Methodo  dt  curare . 
Confeffaegn  fieffo  dt  efifer guanto  ;  lo  pubhca  :  c  V.  S  ,  c  i  Medïci% 
e  tutti  coloro ,  che  lo  vifitavano  ,  confeffano ,  e  credono  la  fie (fa  cofà9 
poïchè>reiterate  in  varij  tempi  le  compreffioni  fopra  la parte  gia  in  fer - 
ma  ,  pià  non  ne  veggono  u (cire  matena  purulenta .  Ecco  un  fatto 
gtufiificato  perbocca  delPinfiermo ,  de* Me  dut 9  del  Chirurgo ,  deglt  A  fi 
fifienti ;  e  verificato  ancora  dalla  voce  commune .  Il  chè  tutto  è  fiato  cer- 
t  ficato >  e  fiampato.  Solo  il  dt  lei  Antagonifia  fia  tutti  non  crede  ave- 
runo  g  e  nega  ancora  afiolutamente  la  venta  di  que  fio  fatto ,  dt  cui  h 
proye  non poffono  effire pià evidenti  9nè ptà  nude ,  b  fincerâ  ;  ma  non 
itifogna ,  che  VS  fi  metti  m  pena  ,  o  fi  prend  a  faflidie  délia  dt  lai 
efimauone ,  deda  dt  lut  incrédule  ta ,  délia  di  lui  Cntica .  VïP  argo- 
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mento  di  Arifiotile  in  forma  è  fempre  vero :  Fna  dimofirazione  di 
Euclide  è  fèmpre  certa ,  e  infaü'thiley  anche  quando  un  (o fi  fi  a  s’impe- 
gni  cavillofamente  a  impugnarla ,  e  a  non  credcrla  .  Fuolc  il  no  (ira 
Auîore^  che  il  tempo  debba  feoprire  la  veritd ,  e  ch'egli  debba  efferne 
il  Gïudice .  Si  ,fe  (i  trattaffè  diuna  venta  nafcofla  >o  futur  a  :  ma 
noi  trattiamo  di  una  queHione  di  fatto ,  e  di  una  cofa  gia  feguita ,  e 
paffata  ,  che  gia  è  fa  ta  cono  faut  a  ,  e  che  dee  conofeerfiprefentememe . 
Chi  sa  ad ogni  modo  3ch*  egli  non  fiafi  fpiegato  benei  Mcttiamoci  a  indo « 
vinare  cio  ,  ch' egh  non  due  ,  ma  che  for fe  peu  fa  tra  sè  medefimo .  X* 
Ammalato  ,  di  cui  fi  parla ,  potrebbe  ricadere  neüa  fua^ mal a ti a 
di  prima  ;  e  cib  non  e punto  difficile .  Or  bene  ;  s' egh  ricade ,  dira  il 
fuo  Auverfano ,  ecco  ch'  egh  non  è guarito .  Ma  noi  facciamgli  tutta 
la  g/uflizi a ,  ch'ei  mérita  ;  e  non  crediamo  per  cib  5  ch' egli  (ïa  preoccu - 
p a to  da  fimih  fravaganti penfieri .  Ad  ogrit  modo  anche  in  qttefo  ca~ 
fi  far  e  b  b' egli  permeffo  di  confonde?  co  si  una  récidiva  con  la  prima  ma* 
la  lia  !  E  que fio fuo  Au  verfario  fi  fd  egh  male  va  dore  délia  perfetta  % 
e  durevole  gu  ai  igione  de  lie  Fi fiole,  e  dell'altre  mfermitd ,  delle  qua 
li  egh  intraprende  la  curai  Ma  tralafciamo  di  efaminat  quefiopun » 
to ,  che  ci  farebbe  troppo  inoltrare ,  èfuor  di propofito . 

Io  potrei  certo  efiendcrmirmlto  piü  neWefame  di  que  (la  Qriticajon» 
cepitaveramente  tnmodo  affai  firavagante ,  fi  que  (la  da  F  S.  non 
foffe  ftata  dottamente ,  e  vahdamente  impugnata  nella  fua  Apologia . 
Egh  è giufio  di  laficiar  al nofiro  amico  si  ben  intenzionato ,  e  zelante 
délia  venta  ,  libéra  il  campa  di  comunïcare  a  lei  le  fue  rifle (fioni ,  n  el¬ 
le  quah  hd  egh  promeffo  di  feoprire ,  e  di  con  fut  are  gh  erron ,  le  con* 
tradiziom  3  e  le  fai  (i ta  ,  di  cm  tutto  quefio  famo fi  libella  è  impafiato * 
e  compofio  ;  effendomi  io  partiiolarmcnte  legato  col  fatto ,  ch'è  Fargo* 
rnento  effenziale  di  que  (la  tonte  (d ,  ommeffè  le  mater'tç  mena  import  an* 
Û>efpeculative. 

Concludiamo  dunque ,  che  il  fuo  Auverfario  non  ha  riportata  da 
quefio  primo  combattimento  quella  piena  vittoria ,  ch' egli  fperava  . 
il  mighor  partito ,  ch' egh  or  a  poteffe  prendere ,  farebbe  di  fiarfene  i  n 
p  ace  j  e  di  attaccare  a  un  chia  do  la  fua  Sciabla  ,  e  la  fua  Corazza  Q 
Ma  la fciamo  a  lui  le  fue  allégorie  9  per  dire  naturalmentç  ,  che  non 
fila  gh  è  cofa  poco  onorevole  il  negar  cofe  certifpme,  e  ficuriffime ,  ve- 
rificate ,  e  approvate  da  tanti  tefiimonÿ  degm  difede  ma  molto  mena 
àldichiararfi  si  arditamemc  contra  quefii  medefimi  fatti  dimoflratz 
con  evidenza ,  e  impugnarli  confurore  :  il  che  chsamafi  in  buon  lin - 
guaggio,  impugnare  la  veutd  fieffd .  Dunque  concludiamo  altresî 
1  S  c(ft7G 


€  fiers  F«S .  F  Inventore  de'nuovi  filrotnenti ,  e  del  nuovo  Afethodo  ;  che 
per  venta  ha  pratticato  :  e  c  F  egli  in  una  parola  è  fempre  pratticabi- 
le  y  e  utile  in  cafo  di  ofiruzione  recente ,  b  di  princzpio  di  Fifiola  nsi 
facco  ,  9  fia  condotto  lacrïmale . 

V  mgegno  vivace  fia  defilrezza  y  Fattenzione ,  la  fine  e  ri  ta  ;  tutts 
que fie  belle  qualitb  ,  che  lo  adornano,  fono  degne  fienza  dubbio  di  fil¬ 
ma  3  e  di  Iode .  Ma  io  atnmiro ,  Signore ,  quella  moderazione ,  e  quel- 
la  prudenza ,  son  cui propane  il  fuo  Methodo ,  fienza  dar  bando  alFal - 
ire  operazioni  ordinarie .  Anzi  per  contrario  lei  fofitiene ,  e  fia  vedere , 
efiernecefifiario  l' u  fiarle ,  ail  or  ch  è  traita  fi  di  Filiale  inueterate  con  cal - 
lofiîd  confidirabili  ,  £  ;  onde  a  gran  ragions  io  fiaccio  di  FS. 

per  cio  una  filima  molto  fingolare .  ïmperocchè  ci  da  con  cio  chtara  • 
mente  a  cono (cet e,  che  il  (ho  dififiegno  principale  è  di  dare  una  ifiru - 
ziune  mode  fia ,  fie  de  le  a  chimique  profie  (fi  la  Chirnrgia  ;  ai  procurare 
V  milita,  elafianitd  degl’infiermi ;  £  di  acquifiar  per  sè  fie  fi  fi  una 
giufia  fibma .  F.  S\  fi  dd  ancoraa  conofi cere  ,  che  le  p  articulant  à  pm 
intime  delle  malatie  non  fiono  nafcofiè:  che  féconda  ta  dififerenza  de* 
gradi ,  e  de'  carat  t  en  delle  me  de  fit  me  y  bifogna  curarle  in  diverfi  modh 
e  chey  dopo  di  aver prevenuti  a  favore  delta  (ha  nuova  Invenzione  gli 
Vomini  piû  dutti  ,  ed  efipertiy  effet  F.  S  medema  di  (opra  d'ogm  pre- 
venzione .  Ma  oh  quanta  raramente  fivedcy  che  un'Inventore  dt  un 
quai  che  Methodo  nuovo  non  voglta  lutta  lutta  abbracciare ,  e  tutto  ap¬ 
propriais  alla  (ha  Invenzione  j  Se  confideriamo  i  pnncipÿ  ,e  i  pro greffe 
de'nuovi  Sifiema\ fi  concept  feono  nutve  idee  y  fi  fiabihficono  nuovi 
pnnc/pij  ;  fi  vuole  y  che  da  loro  dipenda  Feconomia  det  corpo  umano  ; 
s  fi  pretende ,  che  loro  fiait  omet  ta  fi  y  e  ubbidifica  tutta  la  \natura  La 
quale  prevenzione ,  b  fia  vanita  ,  potrebbe  in  qualche  modo  [offrir fi , 
fie  in  que fii penfieri  fi  rttrovafife  qualche  cofib  di  reale ,  e  di  fibdo ,  ove 
fouvente  per  contrario  non  J  ono  sfifi ,  che  idee  chmeriche ,  e  pure  fiavo  * 
le  .  Io  non  ho  veduto  il  irattato ,  che  il  fuo  Auverfario  ha  impreffo  cir- 
sa  le  idee  ;  madal  faggïo ,  ch'egh  ne  ha  dato  nella  (ha  Cntica ,  pofib 
imaignarmi  y  efifir  que  file  délia  (le ffa  natura  di  queUe ,  delle  quah  io 
pdilo  .  Anzi  con  Foccafione  degh  ufi  dififierenti ,  ch’egfo  attnbuifice 
aü'umor  lacumale  y  fa  egli  menzione  di  quefiio  fiho  hbro  ;  nel  qualç 
pretende  y  chè  la  mmima  delle  quaiita  di  quefiio  umore  non  fia  quella 
di  nnfirefilare  lo  (’pirito  animale .*  fopradi  chèm  poche  parole  ci  fia  egli 
vedere  il  fil  fi  cm  a  delle  fi  ue  idee  .  il  dificorfib ,  ch*  egli  nefa>è  fubhme: 
lo  aficolti  F. S.  con  tutta  la  (ua  attenzione  .  Varia  y  dice  egli  y  circola 
per  tutto  il  corpo  dett'mmo  ;  fipurga  9  e  fi  filtra  .  ffiue  (Paria  ml  pur - 
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gata ,  e  filtrat  a  ,fi  cangia  infiuoco ,  e  qttefio  fiuoco  pende  dipoï 
la  natitra  dï fpirito  animale  .  Chè gli f  ?mbra  ,  b  S'ignore  ,  di  que - 
fie  belle  metamorfefi  ?  Per  finir  e  lafavola  de  lie  idee  ,  non  potreb * 
egli  aggiungere ,  corne  for  je  nel fuo  trattato  afierifice ,  che  la  ter¬ 
ra  purgata ,  e  filtrat  a,  fi  cangia  in  acqua  ;  e  che  l'acqua  purgata » 
e  filtrat  a ,  prende  Informa  de  II'  aria  P  E  per  meggo  di  tutte  que * 
fie  mutagioni  non  potrebbero  fpiegarfi  facilijjimamente  tutti  gli 
effet  tipiù  ammirabili  délia  natura  ?  de  lie  quali  cofe  tutte  î  Au* 
tore  délia  Critica  non  fo/o  affetta  trovarfi  unagran  verifimilitu * 
dine  y  ma  ancora  la  fteffia  certegga .  lfatti  filament  e  prevati  con 
tefiimonij  âegni  difede  ,e  con  tefiimonij  oculari ,  ben  lungi  dal 
meritare  la  di  lui  approvagione ,/ vegliano  in  lui  fient  imenti  di  co¬ 
tera  .  Ma  perche  non  vuoh  egli  convenir  e  délia  verità  di  que  fit 
fiat  t  i  inc  ont  raftabili'l  Perché  non  gli  riguarda  egli  per  taliy  ma 
benst  per  idee  chimeriche  .  Non  fi fi iegni  dunque  l*  Aut  or  e  di  que - 
fia  nuova  Logic  a  di  effer  qui  da  noi  auvertito  con  buonafiede ,  che 
gli  U omini  fienfati ,  e  dotti  non  ftimano  migliore  la  di  lui  maniera 
di  penfiare ,  che  la  di  lui  maniera  di ficrivere . 

V .  S. mi  h  à  richieflo  del  mio  parère  fiopra  il  fuo  nuovo  Methodo » 
fiopra  la  cenfiurapublicata  dal  fuo  Auverfiario ,  e  fiopra  la  fiua  rifi • 
pofia  :  ed  io  F  ho  dato ,  quai  V.  S.  lo  legge ,  mentre  io  mi  do  à  crede - 
re  y  che  con  la  dovuta  equità  non  pofj'a  fiormarfiene  altro  giudigio « 
Imper  ochè ,  dopo  di  baver  letta  la  fiua  che  hàfiatto  fi  amp  are ,  do* 
po  di  baver  efaminati  i  fiuoiftr  ornent  i  9e  dopo  di  bavergliene  ve* 
dut  o  far  e  le  operagioni  con  tanta  deftregga ,  con  fuccejjo  felicifi- 
fimo  y  e  fienga  âolore  degli  ammalati  ;  bïfiogna  di  necejfità  conf ef¬ 
fare  y  ejfier  bellijfima  l'invengione  del  fuo  Methodo  :  ejjerne  V.  S. 
veramente  h  Aut  or  e;  &  efij'er  quefiopratticabiky  &  utile  .  Quan- 
to  alla  Critica  It  ali  an  a ,  iogtà  lo  dijfi  >  e  lo  replico  ,  ejfer  que  fi  a 
un  a  ftravagantijfiima  compofizione  :  angi  efjere  un  a  machinafiat- 
ta  nell'aria ,  che  fi  difirugge ,  e  cade  da  sè  medefima  :  e  ch  ’  ella 
non  pub  in  modo  veruno  acquifiarfi  credito  appreffo  gli  uomini  dot * 
ti  y  e  nelle  menti  di  chiunque  ne  giudichi  con  equità ,  contro  il  fuo 
nuovo  Methodo .  Il  chè  tutto  relia  molto  bene  vérifie ato ,  e  pro- 
vato  nella  fiua  Apologia  ymolto  ben  intefia ,  fondât  a  in  fiode  ra- 
gioni  y  e  veramente  decifiva ,  corne  io  già  giufiamente  Cho  chia * 
mata .  Dèe  dunque  il  fuo  Auverfiario  rimanere  fodifiattoy  e 
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convint  o .  Egli  re fiera  un  poco  offefo  da  certi  par  agoni y  corne  da 
quello  di  Don  Ghuichotte ,  e  de  II  At  tore  délia  Comedia  ;  da,  aU  4 
cune  invettive  un  poco  carie ate  \  e  da  certi  tratti  vivi  y  e  pjtn-, 
genti y  i  quali  non  fono  ne  Spade y  nè  Sciabble  >  ma  che  ferifeeno  * 
e  che  tagliano y  per  dir  meglio y  e  tronc ano  dal  bufto  .  Ma  que  fi  o 
è  ait r est  un  nuovo  metodo  di  Critica ,  che  io  lo  configjio  di  non  vo- 
1er  impugnare .  Malgradolasfidacrudele ,  ch  egli  le  ha  fat  ta  y 

10  non  difpero  di  vederlo  piu  dolce y  e  trait  abile  y  e  megliodifpo- 
ftoàfarey  6  ad  accettare  propofifoni  di  Face .  A  lui  riujeirà 
certamente  più  vantaggiefo  un  pronto  aggiuflamento  ,  che  un 
lungo  contrafto .  Non  gli  mancano  amici ,  Vomini  favij  >  e  pru- 
denti ,  che  I  indur  ranno  à  defiderare  la  P  ace  .  jQuefto  dee  efjere 

11  fine  dit  ut  te  le  conte]  e ,  dolce ,  e  de fider  abile  y  à  cm  non  fi 
giunge  giamai  troppo  preflo .  Il  darfi  allô  ftudio  >  e  al Jollievo  de- 
gli  ammalaîi ,  è  un  diletto  >  anf  un  ufficio  tanto  piu  ftimabile , 
quant  o  è  un  a  purapagfa ,  ben  degna  di  biafimo  >.  !  abb  an  don  ar fi 
alloftimolo  di  contendere  eternamente  .  Io  conofco  ,  Signore , 
quale  fia  Informa  del  fiuo  ingegno  r  che  non  fiolo  lo  rende  capace  di 
adempire  perfettamente  il  fiuo  débit  o  y  ma  di  fofiener  ancora  vi- 
gorofamente  nello  fiejjo  tempo  la  fat  ica ,  e  il  tedio  di  que  fie  difi 
pute  ;  ad  ogni  modo  io  fon  ficurijfimo  effer  VS.  piu  inclinât  o  à  fie - 
guire  un  ordine  di  vit  a  quiet  a  y  e  uniforme y  che  a  fcieglierne  un 
altra y  la  quale  fia  irregolare  y  e  contenfofa  :  di  modo  chè  non 
dee  te  mer  nulla  dal  di  lei  canto  il  fuo  Auverfario y  pur  che  gli 
procuri  di  pacificare  la  fua  inquiet udine  y  e  lafuacoleray  e  di 
eftinguere  quelfuoco  rapido  y  e  violent  o ,  con  cui  egli  fi  traporta 
contro  le  cofe  nuovepiù  ragionevoli ,  e  meglio  fondât  e  * 

Pr  ote fit  egli ,  quant  o  vorrà  y  di  haver  intraprefo  difare  y  e  di 
public  are  que  fia  fua  mordace  Critica  y  à  fine  folamente  di  giova - 
re  al  Publico .  Io  voglio  concéder  gli ,  che  que  fi  a  non  fia  pr  oc  e  da¬ 
ta  nè  da  invidia ,  nè  da  malt  fia  y  ma  da  un  tenero  affetto ,  ch  egli 
habbia  havutoper  tutto  il genere  Umano  .  Queftofine  è  degno  di 
lode\  mà  l9intraprefa  è  fiat  a  imprudente  y  anf  temeraria  y  fe 
mi  è  lecito  di  dirlo .  Se  io  mi  f  >n  laf  ïiato  traportare  y  die ’  egli  > 
il  zelo  mi  h  à  moffo .  Si  il  zelo  veramente  ,  quel  medefimo  gelo  * 
di  eut  con  ragione  VS.fiduole  y  un  gelo  indifereto  y  un  gelo  poco 
rifehiarato  s  ungelocieco ;  dacuitraponatot Autore  di  que  fia 
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cenfura >  h  à  ardito  d  impugnare  la  raghne  >  /’  efiperienga  >  e  la 
fie  de  Umana  unitamente  :  poichè  b  à  egli  bavuto  far  dire  di  con - 
dannare ,  <37 [crédit are ,  di  rendere  fpaventevole ,  ^  <7/  diftrug- 
gere  un  a  operagione  cosi  dolce ,  e  con  utile ,  e  la  fua .  E  con 

quali argomenti}  con  rimproveri  ,  con  efaggeragioni  rïdicole > 
co#  reiterate  contradigioni  ;  con  falfità  di  difcorfo ,  <70#  /d'h? 
cbimeriche ,  condefcrigioniimaginarie ,  e  con  citagioni  di  Au • 
torï  da  lui  mal  intefi ,  e  cbe  gli  fono  contrarij  .  Dopo  <7/  cbè  quai 
opinione  pub  baver  fi  del  di  lui  gelo  >  e  del  di  lui  affetto  verfo  il  ben 
publico  ^  A  me  certopare ,  <7^  nulla  pofia  giuflificare  quefio  ge- 
lo ,  d  renderlo  degno  di  fcufa . 

D/r^  il  fuo  Antagonifia  quant 0  à  lui  place  >  /o  #0#  doveva 

inter efiarmi  tanto  al  di  leifavore ,  ^  à  f avare  délia  fua  inven * 
3>;0#(?  y  Dicano  altresi  i  di  lui  Partegiani  >  degli  ne  b  à ,  <70#^  <2#- 
<70#  loro  le  per  [ne  indifferent ï ,  <7&?  benpoteva  da  me  confia- 
tarfi  il  f  no  Auverfiario  con  minor  vehemenga  y  e  vivacità  .  /0  me 
ne  content  0  ;  <70#  que  fl  a  condigione ,  <7^<?  mettano  effi  in  if cri  t- 

to  il  loro  parère  :  nel  quai  cafo  io  promette  di  rifpondere  con  tut  ta 
la  moderagione  pojfibïleye  m'impegno  nello  fteffo  tempo  di  renderli 
perfuafi  y  conragioni ,  con  efempij  y  con  autorità y  cbe  ne  lie  dï 
lei  circoftange  non  pote  va  fe  non  prenderfi  quel  partit  0 y  cbe  io  ho 
prefo  y  ne  pratticarfi  vna  forma  migliore .  Imperoche ,  quando  fi 
tratta  di  fervire  alïamico ,  d'impugnare  la  bugia  >  difiar  compa « 
rin?  /t?  verità ,  ^  7//  diffienderla  >  7//  refpinger  gli  a fiait  i  di  cbi 
combatte  contro  di  e  fia  y  e  cbe  mafchera y  confonde  >  condanna ? 
e  de  te  fl  a  i  fiatti  pià  certi:  quando  diffi ,  jî  tratta  difoftenere 
una  eau  fa  si  giufta  >  ^  lodevole  y  e  in  cm  fi  tratta  delf  inter  e  fie 
di  tutti  ;  Bifogna  fenga  dubbio  in  tal  cafo  armarfi  di  coraggio  y 
non  e  fit  are ,  pr<?/ °ntarfi  con  ardire  al  combat  timento  ,  gettar 

via  la  mafchera  ,  ^  abbandonare  ogni  regola  di  fialfa  politica  , 
fenga  temere ,  <7/^  /’  Antagonifta  del  noftro  Amico ,  0  /#£>- 

g/zo  3  /7  nemico  délia  verità  y. fi  adiri  contro  di  Noi  :  perche  altrU 
mente  farebbe  impojfibile  difar  cedere  un  Cenjore  oftinato  y  fier  0  » 
e  implacabile  y  di  perfuaderlo  ,  dindurlo  y  di  convincerlo  con 
maniéré  dolci ,  e  infinuanti  y  con  rappref  ?ntagioni  lufingbevoli 
con  argomenti  fpeciofi»  congiro  di  parole  3  e  con  efprejfioni  le  pià 
délicate  * 
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lo  confidero  un  Auverfario  neïïe  circoftan^e  di  quefta 
oftinagjone  >  corne  un  Vomo  fepellito  in  un  profondo  letar « 
go.  Se  ftimafse  il  Medico  di  accoftarfi  à  lui >  per  dirgli 
ail *  oreccbio  ,  cbe  non  bifogna  dormir e  per  taie  ,  e  taie 
ragione  ;  ch' egli  b  à  torto  di  non  voler  e  aprir  gli  occbii 
e  cbe  farebbe  ormai  tempo  di  rijvegliarfi  ,  per  non  dor¬ 
mir  e  eternamente  ;  E  fe  un  altro  Medico  >  chiamato  al 
foc cor fo  contro  un  a  malatia  si  pericolofa  ,  non  facefse 
altro  y  cbe  tirar  per  gli  orecchi  >  e  folleticare  leggiermen - 
te  quefto  ammalato  :  !  uno  ,  e  1  altro  di  quefti  due 
Medici  non  fi  renderebbe  ridicolo  d  tutti  ?  E  la  dolceg- 
%a  y  e  la  delicateg^a  di  quefto  lor  metodo  non  farebbe 
non  folo  inutile  ,  ma  crudele  ?  Bifogna  dunque  farfi 
animo  »  ufare  di  un  giufto  rigore  >  e  pratticar  me^gi 
efficaci  >  per  liber  are  un  Autore  dalla  fua  ce  cita ,  corne 
dee  far  fi  y  per  rifcuotere ,  e  per  rifvegliare  cbi  é  oppre fi 
fo  dal  letargo . 

lo  credo  per  tanto  *  cbe  la  fua  lettera  ,  e  la  mia  * 
produrranno  un  fimile  effetto  nella  perfona  del  fuo  Auver~ 
fario  .  Potrd  egli  rient  rare  in  fe  ftefso  ,  e  comprendere 
facilmente  >  cbe  ,  fe  trovafi  circondato  da  perfone  ,  cbe  lo 
lufinganoy  e  Vingannano ,  deve  afcoltare ,  e  feguitare  il  con- 
figlio  di  altre  perfone  fincere  ,  cbe  non  alterano  la  veritd , 
cbe  gli  mettono  fotto  gli  occbi  gli  errori ,  ch'  egli  bd  prefi  , 
cbe  lo  correggono  con  giufta  feveritd  5  e  cbe  lo  perjuado - 
no  d  fpogliarfi  di  ogni  prevenfione  »  d  fare  un  pià  giufto 
efame  delle  ragioni  de  fuoi  auverfarij  »  à  non  impugnare 
le  offervafioni  ,  e  l*  efperien^e  ,  e  a  ricercare  con  efat • 
te^ga  y  e  con  fat  ica  di  ftudio  la  veritd  .  S'  egli  bave  fie 
feguitata  quefta  regola  y  non  fi  vergognerebbe  bora  di  ha » 
ver  prefe  V  armi  ,  per  far  fi  vincere  dal  fuo  Auver fario  « 
In  quant  o  a  lei  y  mio  S  ignore  ,  l'Autor  délia  Critica  >  le 
h  à  data  1'  occafione  di  me  gli  o  ,  ftabilire  ne  H*  opinione  dî 
tutti  il  fuo  nuovo  metodo  di  curare  le  fiftole  lacrimali  ; 
e  a  me  bd  data  quella  di  farla  conofcere  >  quanto  io  mi 
impegni  in  tutto  cio  ,  cbe  riguardi  la  fua  gloria  .  E  nell 
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auvenire  procurero  fempre  di  darle  certiffime  prove  délia 
ver  a  ft'ma  ,  cbe  io  faccio  di  V.S . ,  e  con  quanta  devofwne 
io  fia  , 

Mio  Signore  .  \ 


Suo  umilifs .  >  6*  ubbidientifs .  Servitore 

FANTONE . 


Torino  il  di  1 8 .  Luglio  1 7 1 5 . 


ESt-il  pofïible  que  mon  Adverfaire  n  ait  pas  pu  trouver  quel- 
qu’autre  endroit  dans  les  Critiques  de  la  Critique  qui  lui  fut 
un  peu  plus  avantageux,  que  le  paflagede  Mr.  Fanton ;  qu’il  a 
voulu  tourner  à  fon  avantage  ?  Il  faut  aiîeurement  qu’il  n’ait  pas 
connu  la  matière,  où  il  a  touché.  Sa  méprife  n’eft  pas  moins 
lourde  que  celle  de  cet  Apprentif  d’un  Apoticaire  Gafcon  ,  qui 
aiant  dérobé  la  recepte  d’un  remede  fingulier  qu’il  avoit  veu  faire 
à  fon  maître,  voulut  eflaier  de  le  compofer en fecret.  Pour 
mieux  réuffir  dans  fon  deflein  ,  il  s’en  fut  dans  un  grenier ,  où  il 
tranfporta  un  fourneau,  &  du  feu.  Dans  ce  même  lieu  ,  il  fe  ren¬ 
contra  un  Baril  de  poudre  à  Canon  qui  le  trompa ,  puifque  l’aiant 
appei çu,  neconnoiflant  point  la  matière,  il  en  prît  avec  la  pèle, 
croiant  que  c’étoit  du  charbon  pulverifé,  il  la  jetta  fur  le  feu  du 
fourneau;  mais  le  prompt  effet  de  cette  poudre  par  une  funefte 
ex  perience ,  le  fit  appercevoir  bientôt  de  fa  mepnfe.  Son  vifage, 
&  prefque  la  moitié  du  corps ,  en  fut  brûlé.  Il  en  devint  aveugle 
&  refta  languiflant  le  relie  de  fa  vie.  Le  malheureux  fort  de  cet 
Apprentif  auroit  pû  confoler  le  jeune  écolier ‘d’If  menias ,  Mé¬ 
decin  ie  Thebes ,  duquel  mon  Adverfaire  a  pai  lé  dans  fon  der¬ 
nier  libelle.  Je  fai  par  tradition  i’hiftoire  que  je  viens  de  raportcr  ; 
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qu’elle.  foit  fable  ou  vérité;  il  me  femble  que  je  la  cite  à  propos. 
En  effet  qu ’eft-ce  que  mon  Cenfeur  alloit  chercher  dans  le  partage 
qu  il  a  cité  de  la  lettre  precedente  de  Mr.  Fanton.  I!  ne  pouvoir 
trouver  dans  toute  cette  lettre  que  de  la  poudre  à  Canon  qui  fui» 
mine  contre  lui ,  &c. 

Quelle  témérité  que  d9entreprendre  d’attaquer  un  fait  d’expe« 
rience  après  que  tant  des  Médecins  &  Chirurgiens  fa  van  s  dans 
l’Anatomie,  dans  la  Phyfique,  &  dans  la  Matematique,  habi- 
les  dans  la  Théorie,  confommez  dans  la  pratique,  ont  été  té¬ 
moins  oculaires  des  expériences  que  fai  fait  de  ma  nouvelle  Mé¬ 
thode,  après  qu’ils  ont  déclaré  tous  enfemble ,  quelle  eft  nou¬ 
velle  ,  &  que  j’en  fuis  l’unique  Auteur  ;  que  mes  operations  font 
praticables;  fans  douleur  ,  ni  fans  violence!  Comment  mon 
Adverfaire  peut-il  refufer  fa  foi  à  un  témoignage  aurti  autentique* 
à  des  veritez  fi  confiantes  &  fi  bien  établies ,  vérifiées  par  tant 
d’endroits, fondées  fur  des  expériences  fi  fouvent  réitérées  ?  Y  a  t’ii 
jamais  eu  d’ Auteur  qui  ait  manifcllè  aucun  fait  avec  plus  d’évi¬ 
dence  &  de  certitude  que  celui  que  j'ai  établi,  confirmé  par  un 
fi  grand  nombre  de  témoins  non  fufpe&s ,  &  irréprochables,  dont 
l’intégrité  eft  connue  de  toute  l’Europe.  Si  après  des  fi  grandes 
preuves ,  on  refufe  la  foi  à  mes  expériences  ;  ce  n’eft  pas  moi  feul 
qu’on  infulte.  On  infulte  encore  la  probité  reconnue  d’un  grand 
nombre  de  perfonnes  des  plus  illuftres  qui  ont  vérifié  par  le  Re¬ 
cueil  de  différentes  pièces ,  les  expériences  que  j’ai  fait  de  ma  nou¬ 
velle  Méthode. 

^  Si  l’on  refufe  la  foi  à  un  Auteur ,  aux  témoins  qu’il  cite ,  aux 
circonffances  qu’il  rapporte,  aiant  foin  de  nommer  le  tems ,  le 
lieu  ,  les  perlonnes ,  &  les  differentes  expériences  qu’il  a  fait ,  oti 
aura  lieu  de  douter  à  plus  forte  raifon  ,  de  tant  d’autres  obferva- 
tions  qai  nous  font  rapportées  par  un  fi  grand  nombre  de  diffe- 
rens  Auteurs,  dent  il  n’y  en  a  pas  une  feule ,  qui  foit  fou  te  nue 
&  confirmée  par  d’auffi  fortes  preuves  que  le  font  les  miennes. 
Et  fi  cela  a  lieu  une  fois ,  qu  ’eflvce  qu’il  en  fera  de  la  Medecine  & 
de  la  Chirurgie  ?  Elle  ne  fera  plus  qu’un  chaos.  Nous  ferons  tou¬ 
jours  pleins  de  doutes  &  d’incertitude. 

Que  Ion  confidere  à  prefent  fur  quel  fondement  mon  Adver¬ 
saire  peut  avoir  droit  de  nous  refufer  la  foi ,  &  de  faire  des  efforts 
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pour  rendre  douteufcs  des  veritez  fi  confiantes.  Il  ne  fauroit  avoir 
d’autres  motifs  que  ceux  qui  lui  font  fuggcrez  par  fbn  envie  ,  par 
fa  malice  &  par  l’on  opiniâtreté.  Car  s’il  avoit  quelque  bonne 
intention  ,  il  auroit  une  fois  eflaié  de  s  éclaircir  par  lui* même ,  en 
faifant  des  effais  de  ma  nouvelle  Méthode.  C’eft-ce  que  je  lui  ai 
toujours  confeillê  de  faire ,  &  ceft  aulfi  ce  qu’il  devroit  avoir  fait, 
comme  je  lui  ai  dit  plufieurs  fois  dans  mes  imprimez.  S’il  s’excufe 
fur  ce  qu’il  n’a  pas  des  inftrumens  femblables  aux  miens ,  l'Ou¬ 
vrier  qui  les  a  fait  n’eft  pas  mort,  il  en  peut  faire  faire  des  fem¬ 
blables.  Et  s’il  ne  peut  pas  fe  fier  à  la  main  ni  à  fa  veuë  ,  n’aiant 
pas  la  fermeté  d’Hercule ,  ni  la  vertu  vifuele  du  Lyns ,  qu’il  pré¬ 
tend  être  fi  neceffaire  pour  faire  V  une  &  1  autre  de  mes  deux 
nouvelles  operations ,  je  me  fuis  offert ,  &  je  m’offre  encore,  fans 
me  vanter  depoffederdesqualitezfieminentes,  de  lui  faire  voir, 
quand  il  lui  plaira,  en  prefence  de  tous  les  Médecins  &  Chirur¬ 
giens  ,  &  de  tous  les  Curieux ,  qui  voudront  bien  m’ honorer 
de  leur  prefence,  de  lui  faire  voir  dis*  je,  l'execution  de  mes  deux 
nouvelles  operations.  Nous  avons  été  affez  long  tems  l’un  &  Tau- 
tre  à  Gennes.  Il  n’a  tenu  qu’à  lui  de  profiter  de  mes  offres  ;  &  j’ai 
toujours  été  prêt  à  faire  ensemble  avec  lui  ces  expériences.  S’il  en 
a  laide  paffer  l’occafion ,  ce  n’eft  pas  ma  faute ,  c’eft  la  fienne.  S’il 
veut  à  prefent  la  reparer ,  il  n’a  qu  a  me  fuivre  dans  mes  voiages  à 
fes  frais  &  dépens  ;  &  fi  l’envie  le  prend  de  devenir  mon  éleve ,  je 
m’offre  de  le  dèfraier,ou  bien  qu’il  attende  mon  retour;  &  je  les  fe¬ 
rai  pour  lors  en  fa  prefence  auflî  fouvent  qu’il  lui  plaira.  Je  lui  pro¬ 
mets  auffi  d’oublier  le  mauvais  procédé  qu  il  a  tenu  à  mon  égard» 
Il  n’a  qu’à  accepter  fans  façon  la  propofition  que  je  lui  fais»  II 
verra  que  je  ferai  toujours  prêt  à  mettre  en  execution,  ce  que  je 
viens  d’avancer.  Les  occafions  ne  manqueront  pas,  Nous  trou¬ 
verons  des  malades  dans  les  Hôpitaux ,  ou  ailleurs,  quinerefu- 
feront  pas  de  s’offrir  à  l’operation ,  après  être  bien  perfuadez  que 
des  perfonnes  des  plus  illuftres  &  des  plus  délicates  fe  font  foumi- 
f es  fans  façon  à  ces  mêmes  operations,  que  je  leur  ai  fait  fans 
douleur ,  fans  violence ,  &  fans  qu’il  s’en  foit  enfuivi  aucun  acçL 
•dent  fâcheux. 

Voilà  l’endroit  par  lequel  nous  devrions  avoir  déjà  terminé  la 
fin  de  nos  difputes.  Car  enfin  dés  que  je  lui  aurois  fait  voir  une 
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fois  à  lui  même ,  que  mes  nouvelles  operations  font  praticables  de 
même  que  je  les  ai  enfeigné ,  &  quelles  pro.iuifent  les  effets  que 
j’ai  rapporté;  que  pourra-t’il  dire?  Il  faudra indifpenlablement 
qu’il  ,  avoue  qu’il  a  perfecuté  fans  raifon  &  fans  fondement  ma 
nouvelle  Méthode.  Il  a  toujours  dit  qu’il  voudrait  bavoir  veu 
pour  le  croire.  Et  j’ai  toujours  répondu  que  j  etois  prêt  à  le  con- 
vaincre  par  fa  propre  infpeétion.  A  près  les  offres  que  je  lui  ai  fait 
tant  de  fois  là-deffus ,  &  que  je  lui  fais  encore  à  prefent  derechef, 
il  n’a  plus  de  pretexte  à  prendre  pour  combattre  ma  nouvelle  Me- 
thode  ;  aiant  négligé  tant  de  fois  de  s’éclaircir  par  lui- même ,  il 
h’a  qu’à  parler  encore  contre  elle  ;  tout  le  monde  lui  tournera  le 
dos.  S’il  fait  imprimer  des  Libelles  diffamatoires ,  comme  il  a 
déjà  frit  deux  diverfes  fois ,  perforine  ne  voudra  plus  emploier  fon 
teins  à  gâter  fon  efprit  en  lifant  des  Ouvrages  fi  mal  fondez.  Et 
s'il  continue  à  faire  des  vers  contre  moi ,  &  à  chanter  des  Chan- 
fons  qu’il  appelle  des  fingarclks ,  comme  il  s’eû  vanté  publique¬ 
ment  de  le  faire ,  il  lui  arrivera  ce  que  Mr.Juget  lui  a  déjà  progno- 
ftiqué,  il  verra  que  les  petits  enfans  le  montreront  au  doigt. 

Enfin ,  fi  après  tout  il  continue  dans  fon  entêtement ,  à  parler 
à  tort  &  à  travers  contre  ma  nouvelle  Méthode ,  toute  TEurope 
lui  impofera  le  filence  en  ces  mêmes  termes,  que  le  même  Mr* 
Juget  la  lui  a  déjà  impofée  3  t  ace  fi  pot  es. 

Ce  n’eft  pas  feulement  dans  ces  deux  Libelles ,  ni  par  les  Son¬ 
nets  ni  par  fes  Chanfons  fatiriques ,  qu’il  a  lancé  des  traits  veni¬ 
meux  contre  mol  ;  mais  c’eft  encore  par  des  faux  bruits ,  qui! 
répand  dans  le  monde  à  tout  propos  au  premier  qu’il  rencontre 
dans  les  rues  ou  ailleurs  ;  Et  puis  dans  fon  dernier  Libelle  qu’il  a 
fait  compofer  par  fon  Avocat,  &  qu’il  a  fait  imprimer  à  fon  nom, 
il  veut  s’en  excufer.  Ce  pauvre  homme  fe  rend  invifible ,  il  veut 
faire  croire  qu’il  ne  felaiife  jamais  voir ,  qu’il  eft  inacceffible ,  & 
quil  refte  toujours  en  fa  maifon  comme  un  pauvre  paralitique. 
Je  ne  defefpere  pas  que  s’il  fait  imprimer  encore  une  troifiéme 
fois  ,  pour  le  mettre  à  couvert  des  juftes  reproches  que  je  viens  de 
lui  faire,  qu’il  ne  veuille  entreprendre  de  nous perfuader qu’il  a 
perdu  l’ufage  de  la  parole  ;  mais  il  y  a  tant  des  témoins ,  qui  ont  • 
des  bonnes  oreilles,  qu’ils  ne  manquent  pas  de  publier  les  contes 
qu’il  a  fait. 
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Ce  n’a  pas  été  fans  deflein  que  mon  Adverfaire  a  dédié  les  deux 
Critiques  qu’il  a  fait  contre  moi,  à Meffieurs les  Magiftrats de 
l’Hôpital  de  Pamatone  de  Gennes  ;  puifque  fous  le  titre  fpecieux 
de  fa  Dédicacé,  il  sert  avifé  de  me  faire  paflér  dans  leur  efprit 
pour  un  homme  toûjours  imprudent  &  téméraire,  les  aifeurant 
qu’il  étoit  de  l’intérêt  du  Public  qu’ils  en  fuffent  informez  ;  il  aura 
peut-être  l’audace  de  s’en  applaudir  un  jour  en  Public,  de  même 
qu’il  s’applaudit  dans  fon  dernier  Libelle ,  d’avoir  eu  recours  à  la 
fupercherie  d’avoir  fuppofé  des  lettres  feintes ,  qu’il  fit  imprimer 
dans  fa  première  Critique,  &  qu’il  attribua  à  un  des  Membres  de 
l’Academie  Royale  des  Sciences  de  Paris,  tandis  qu*il  a  la  honte 
aujourd'hui  de  voir  que  cet  illuftre  &  tres-équitable  Corps  nie 
tres-pofitivement  d  avoir  écrit ,  ni  fait  écrire  aucune  lettre  à  ce  fu- 
jet, comme  l’on  voit  par  la  troifiéme  lettre  de  Mr.Fontenelle*  fon  «  cette  lettre 
Secrétaire  Perpétuel  ;  cependant  mon  Adverfaire  prétend  par 
fon  dernier  Libelle,  que  de  fuppofer  des  lettres  feintes ,  ce  font  des  dans  c[ 
réglés  ulitees  parmi  les  iavans ,  ex  que  par  conlequent,  je  ne  pour- 
rai  jamais  trouver  à  redire  à  fa  conduite  ;  mais  je  nie  à  mon  Ad¬ 
verfaire,  &  j’ai  raifon  de  le  nier  avec  fondement ,  qu’il  foit  ja¬ 
mais  permis  aux  Savans  de  bonne  foi  de  fuppoler  des  lettres  fein¬ 
tes  &  pleines  de  menfonges;  &  je  lui  foutiens  qu’en  avançant: 
ce  qu’il  a  avancé  mal à-propos  pour  couvrir  fa  mauvaife  condui¬ 
te,  il  a  infultè  à  la  probité  deces  mêmes  Savans  qu’il  cite.  Je  ne 
m’étonne  plus  à  prefent  voiant  que  mon  Adverfaire  n’a  du  goût 
que  pour  les  fixions ,  de  lui  entendre  dire  qu’il  n’a  rien  trouvé  de 
fo?ide  dans  la  reponfe  que  j’ai  fait  à  fa  derniere  Critique;  fans 
doute,  pareeque  les  raifons  bien  fondées  &  les  expériences  cer¬ 
taines,  ne  conviennent  pas  à  fon  genie.  Son  peu  de  difcerne» 
me  :t  &  fon  emportement  ne  lui  permettent  pas  de  juger  faine- 
ment  de  mes  Ouvrages.  Ces  Ouvrages  font  expofez  aux  yeux 
de  tout  le  monde.  Il  me  fuffii  que  tant  de  Savans  du  premier 
ordre  me  foient  auffi  favorables  ,  qu‘  il  a  deffein  lui-même  de 
mètre  contraire.  • 

.  .  ,  .  t»  - 

Il  a  beau  fe  recrier  que  je  lui  porte  envie ,  &  vouloir  couvrir 
parla  celle  qui  le  dévoré  &  qu*il  a  contre  moi.  Tous  ceux  qui 
me  connoiffent,  favent  que  je  fuis  très  content  de  ma  fortune  ,  & 
que  grâces  au  Seigneur ,  j’ai  même  tout  lieu  de  l’être.  Je  fouhai- 
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tevois  qu’il  en  fût  de  meme  à  fon  egard.  Quelle  vanité  que  de 
vouloir  faire  croire,  que  fon  fort  &  fa  fituation  ,  fontcapables 
de  donner  dePenvie!  Ses  talens  font-ils  fi  rares  ?  Poftede  t’il  des 
grandes  richefles?  Gccupe-t’il  quelque  emploi  çonfiderable  ?  Eft-il 
chargé  de  grande  dignité?  Eft-il  le  plus  célébré ,  &  le  plus  renom¬ 
mé  de  la  Ville?  Non  fans  doute;  mais  il  a  confommè  plulieurs 
années  dans  la  Poëfie  burlefque ,  dont  je  ne  fuis  pas  jaloux  ,  car  je 
protefte  que  je  n’ai  jamais  ambitionné  de  devenir  Poète  vulgaire . 

Dans  un  autre  endroit  il  fe  plaint  de  ce  qu  on  appelle  Li¬ 
belle  ,  fa  première  Critique.  Comment  peut  on  lappeller ,  non 
plus  que  ia  derniere?  Comment  faut-il  nommer  des  écrits  inju¬ 
rieux,  des  écrits  diffamatoires ,  des  écrits,  par  lefquels  Ton  veut 
injuftement  faire  un  tort  çonfiderable  à  un  Auteur  ;  rendre  vains 
&  inutiles  tous  les  biens  que  ce  même  Auteur  tâche  de  faire  au 
Public,  fans  infuiter  perfonne  ni  fans  caufer  le  moindre  dom¬ 
mage  ,à  qui  que  ce  foit.  Si  mon  Adverfaire  fait  des  Libelles  fans 
favoir  ce  que  c’eft  que  Libelle ,  qu*il  l’apprenne  de  Richelet ,  &  il 
verra  en  même  rems  ce  que  méritent  les  Auteurs  indifcrets  qui 
font  des  femblables  pièces,  &  de  quelle  maniéré  les  Romains 
les  recompenfoient.  Que  l’on  voie  fes  deux  Critiques,  &que 
l’on  me  condamne ,  fi  je  n  ai  pas  raifon  de  les  appeller  Libelles . 

Cependant  il  ne  laifle  pas  que  de  vouloir  faire  croire  que  je  me 
plains  de  lui  feulement ,  pareequ’il  n  approuve  pas  des  operations 
qu’il  prétend  être  inutiles  :  &  qu’au  lieu  dit-il ,  de  lui  répondre  en 
maître  par  des  textes ,  je  me  fuis  élancé  avec  précipitation  à  le 
pointillier,&  que  j’ai  pris  le  devant,  faccufant  d’avoir  eu  le  deffein 
de  détruire  ma  fortune ,  quand  tout  le  monde  fait ,  dit-il ,  ce  que 
contient  fon  livre,  &  de  quelle  nature  il  eft  lui-même;  ce  qui 
font  des  prétextés  diflimulez  pour  pouvoir  dire  ce  que  je  veux; 
mais  que  l’Italie  n  a  pas  du  terreinaftez  inculte  pour  y  femer  des 
me  n  longes .  L’on  voit  bien  à  prefent ,  que  c  eft  lui  même  quia 
voulu  en  impofer  par  fesmenteries  ;  c’eft  en  quoi  il  a  très-mal 
reiïïfi,  puisque  Meilleurs  les  Savans  d  Italie  ,  loin  de  fe  lailfer  fe- 
duire  par  fes  calomnies,  fe  font  tous  rencontrez  d’un  fentiment 
contraire,  &tout  à  fait  opposé  aufien,  s’ètans  déclarez  unani¬ 
mement  les  partifans  de  ma  nouvelle  Méthode ,  comme  il  parok 
par  les  lettres  qui  font  inférées  dans  ce  difeours* 
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Je  fçai  auffi  bien  que  lui  ,  que  l'Italie  eft  un  Païs  très  fer¬ 
tile,  &  fans  parler  dans  un  fens  figuré,  que  les  belles  lettres  y 
font  floriffantes  ;  mais  je  ne  comprends  pas  comment  il  a  jamais 
pu  prétendre  lui  même  den  impofer  à  un  fi  grand  nombre  de 
Savans ,  dont  ce  Climat ,  fertile  en  beau  efprits,  eft  peuplé.  Audi 
voit-  il  à  prefent  que  ces  mêmes  Savans  font  plus  oppofez ,  &  plus 
contraires  à  fes  fentimens  qu’il  ne  l’eft  lui- même  aux  miens. 

Me  prouvera-t’il  jamais  qu'une  operation  qui  guérit  foit  inutile 
&  infruétueufe?  Ne  fera-t’il  pas  obligé  de  convenir  avec  moi, 
qu’il  eft  cent  fois  mieux  de  répondre  aux  difficultez  qu’on  nous 
fait  par  des  raifons  folides  fondées  fur  l’experience  que  par  des 
citations  ?  Une  nouvelle  invention  peut-elle  s’établir  fur  un  meil¬ 
leur  fondement?  Pourra  t’ii  foûtenir  que  fe deffendre d’un  Ad- 
verfaire  qui  ne  cherche  qu’à  renverfer  nôtre  fortune ,  qu’à  traver- 
fer  nos  juftes  deffeins,  cela  foit  pointiller,  que  cela  foit  prendre 
le  devant ,  lorfqu’on  a  déjà  été  outragé  dece  même  Adverfaire  ? 

Quelle  rufe  groffiereden  vouloir  impofer,  en  difant  que  tout 
le  monde  fait  ce  que  contient  fon  Livre  /  Je  veux  bien  que  tout 
le  monde  le  fâche,  &  s’il  a  étéfuppriméàGennes,  je  n’en  fuis 
pas  la  caufe  :  La  preuve  en  eft  évidente ,  puifque  j’ai  fait  réimpri¬ 
mer  ce  même  Livre  à  mes  dépens,  &infererdansleRecuëilde 
differentes  Pièces ,  afin  que  chacun  fut  informé  que  mon  Adver¬ 
faire  avoit  combattu  fans  aucun  fondement ,  les  veritez  que  j’ai 
établies.  Si  j’avois  voulu ,  comme  il  me  reproche  fans  raifon, 
que  l’on  m’eut  crû  aveuglement ,  j’aurois  tenu  fans  doute  une 
conduite  bien  différente ,  &  je  n  aurais  jamais  expofé  de  nouveau 
aux  yeux  du  Public,  fa  Critique  jointe  à  ma  nouvelle  Méthode  & 
aux  réponfes  que  j'ai  fait  à  cette  même  Critique.  A  qui  prêtend- 
t’il  donc  en  impofer  ?  C’eft  fans  doute  à  ceux  qui  n’ont  pas  encore 
lu  ce  même  Recueil  en  queftion.  Je  fuis  tres-content  qu’il  pour- 
fui  ve  fa  difpute  ,  pourveu  qu’à  chaque  imprimé qu’il  fera ,  il  y 
joigne  fa  première  Critique.  Je  lui  promets  de  joindre  aux  miens 
tous  les  Ouvrages  précédons  que  j'ai  fait  fur  le  même  fujet. 

Quand  à  fon  naturel  qu’il  dit  avoir  fi  bon ,  je  ne  l’ai  jamais  atta¬ 
qué  par  là  ;  Et  je  protefte ,  que  je  ne  prétends  pas  non  plus  lui  rien 
difputer  là  defsus .  Je  m’en  rapporte  à  lui  même  ,  &  à  tous  ceux 
qui  ont  l’honneur  de  le  connoître  *  Mais  lui-même  nefauroitja. 
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mais  sxxcufér  de  m  avoir  déchiré,  &  critique  personnellement 
par  des  libelles,  par  des  difcours  injurieux  quil  a  fait  journelle¬ 
ment  à  mon  abfence ,  &  même  par  des  chanfons  fabriques  qu  il 
a  recité  publiquement  .  Je  n  avance  rien  que  toutGennes  ,  & 
tout  Turin  ne  fâche .  J’avois  même  pris  grand  foin  de  celer  les  en¬ 
droits  les  plus  infultans ,  de  la  conduite  qu’il  a  tenu  contre  moi  : 
mais  après  fon  dernier  libelle,  je  ne  dois  plus  garder  aucun  ména¬ 
gement  .  Quoiqu’il  fe  veuille  excufer  à.  prefent ,  il  ne  fauroit  nier 
d’avoir  fait  des  chanfons,  &  des  vers  crotefques  contre  moi ,  qu’il 
a  débité  publiquement  à  la  Place  de  Banqui  pendant  que  ferais  à 
Turin  .  Il  devroit  bien  fe  fouvenir ,  pour  peu  qu  i!  ait  la  mémoire 
bonne  ,  de  favanture  qui  lui  arriva  à  ce  fujet  là  .  Pourquoi  vient- 
il  donc  nous  dire  qu’il  eft  accoutumé  à  refter  en  fa  Maifon  ?  As 
quoi  aboutirent  toutes  fes  feintes  juftifications  ?  à  rne  chanter  des 
nouvelles  injures,  &  à  fe  rendre  toujours  plus  coupable  .  Il  vou¬ 
drait,  comme  plufieurs  perfonnes  me  font  affeuré,  m’engager 
fans  doute  à  fortir  des  bornes  de  la  bien  feance  ,  &  à  m’emporter 
contre  lui  ;  mais  il  fe  trompe  dans  fon  calcul .  Il  connoit  mal  mon 
caraélere.  J’ai  découvert  fon  deffein  .■  Je  me  moque  de  tous  fes 
vains  projets  .  ,  .  x 

Son  procédé  a  bien  mal  répondu  aux  gracieux  compîfmens 
qu  il  me  fit ,  îorfqu’il  me  remercia  avant  le  voiage  ,  que  je  fis  à 
Turin  au  mois  de  Juin  de  farinée  1713.  ,  du  prefent  que  je  lui 
avois  fait  de  mon  Livre,  lorsqu  il  médit  en  riant  ,  que  peut  être 
il  fe  donnerait  la  peine  d'écrire  un  jour  contre  ma  nouvelle  Mé¬ 
thode  ;  mais  cependant  avec  tous  les  égards ,  &  toutes  les  confi- 
~  derations  qu’on  doit  toujours  avoir  pour  un  ami  qu'on  eftime* 
pour  un  Auteur  qui  communique  fes  obfervations ,  &  fes  decou¬ 
vertes  de  bonne  foi,  &  fans  referve  au  public,  je  lui  répondis 
pour  lors  que  je  ferais  fort  content,  que  lui,  ou  quelque  autre 
écrivît  contre  ma  nouvelle  Méthode  :  que  même  j’efperois  avoir 
par  là  Qccafion  de  l’éclaircir  davantage:  mais  que  je  lui  confeillois, 
fachant  qu’il  n’avoit  pas  l’intelligence  de  la  langue  françoife,  de 
faire  traduire  mon  Livre  en  bonne  phrafeitaliene  pour  nepasfe 
tromper;  &  qu’il  ferait  encore  mieux  qu’il  me  vît  plutôt  faire 
mes  nouvelles  operations ,  &  qu’il  les  fit  auffi  lui-  même  :  &  que  je 
m’ofïrois  à  les  faire  en  fa  prefence  *  Je  favertis  en  même  ternsde 
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prendre  bien  garde,  que  le  fait:,  dont  il étoit  queftion  ,  étoit  un 
fait  foûtenu  par  des  puiflantes  railons  fondées  fur  la  certitude  de 
mes  expériences  déjà  vérifiées,  qu’il  étoit  par  confequent  impoffi- 
ble  de  détruire  :  mais  que  nonobftant  ,  je  prevoiois  bien  qu'on 
pourroit  me  faire  plufieurs  chicanes ,  &  quelques  objedions ,  aux¬ 
quelles  je  m’offrois  de  répondre  volontiers  -  La  conduite  qu’il  a 
fuivie  dans  l’engagement  qu’il  a  pris,  n’a  pas  du  tout  répondu  à 
fa  propofition  ;  mais  elle  a  au  contraire  vérifié  ce  que  j’avois  pre- 
dit.  Il  ne  s’agit  pas  à  prefent  défaire  le  furpris  comme  il  fait,  & 
de  demander  pourquoi  l’on  fe  querelle  de  faperfonne  .  Ceftun 
artifice,  auquel  il  a  récours,  pour  diffimuler  par  fon  dernier  li« 
belle ,  le  mauvais  procédé  qu’il  a  tenu  dans  le  premier  :  mais  il  a 
eu  recours  à  un  mauvais  expédient,  puifque  celui  qu’il  tient  dans 
ce  dernier  libelle  eft  encore  pire ,  que  celui  qu’il  a  tenu  dans  le  pre¬ 
mier. 

Lors  qu’il  a  écrit  fa  première  critique  il  eft  très* confiant  qu’il 
n’avoit  jamais  fait  traduire  mon  petit  Livre  intitulé  Obfervatïon 
finguliere ,  ou  nouvelle  Méthode  de  guérir  les  fiftules  lacrimales 
&c. >  qu’il  ne  l’avoit  ni  entendu ,  ni  compris.  Il  ne  m’avoit  pas 
veu  faire  non  plus ,  ni  fait  lui  même  mes  operations .  Il  n’a  voit 
qu’une  idée  confufe  de  ma  nouvelle  Méthode:  ce  qui  n’éroitpas 
fuffiflant  pour  entreprendre  ce  qu’il  a  entrepris  de  faire .  Pour 
combattre  mes  raifons  >  &  mes  expériences,  il  falloir  être  entiè¬ 
rement  au  fait  de  ma  nouvelle  Méthode ,  &  poffeder  une  parfaite 
connoiflance  de  la  ftrudure  du  conduit  lacrimal  :  mais  mon  Ad- 
verfaire  n'a  pas  trouvé  à  propos  de  s’aflujetir  à  tant  de  formalitez.  . 
Ce  qu’on  appelle  agir  avec  prudence ,  &  circonfpeélion  étoit  fort 
éloigné  de  fes  fentimens  .  Ce  n’étoit  pas  des  bonnes  obje&iom 
qu’il  avoir  deffein  de  me  faire  .  Il  a  voulu  feulement  prendre  le 
pretexte  qu’il  a  pris  pour  chicaner  avec  moi ,  pour  infulter  à  mes 
talens,  &  à  ma  probité,  pour  parler  de  maperfonne  avec  mé¬ 
pris  ,  &  derifion  .  Cependant  nous  étions  bons  amis ,  &  nous  vi¬ 
vions  de  bonne  intelligence;  ce  que  j’ai  déjà  fait  remarquer  dans 
lareponfe  à  fa  Critique.  Quelle  étrange  metamorphofe  /  quelle 
a  été  la  caufe  qui  peut  avoir  déterminé  ce  Champion  d’entrer  aufll 
vite  en  lice  contre  moi  ?  Qu*ai-je  fait  diredement,  ni  indirede- 
ment ,  depuis  que  j’ai  fait  imprimer  ma  nouvelle  Méthode ,  nî 
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contre  celui  qui  s’étoit  déclaré  mon  ami ,  ni  contre  perfonne ,  qui 
l’ait  pu  obliger  à  parler  de  moi  dans  les  mauvais  termes  qu’il  en 
parla  d’abord  dans  fon  premier  libelle?  Ne  pouvoit-il  pas  fans 
blefier  la  bonne  correfpondance  qui  fe  paffoit  entre  lui ,  &  moi , 
me  combattre  par  un  difcours  civil,  &  honnête,  dire  fes  raifons 
fans  m'attaquer  par  des  inventives ,  accorder  le  fait  véritable  ,  & 
non  pas  le  nier  fauffement  ;  même  fe  faire  honneur  en  me  faifant 
des  fortes  objections ,  s’il  lui  etoitpofiibîe  ,  chercher  d  éclaircir 
la  vérité,  &  non  de Ibbfcurcir  comme  il  a  prétendu  faire?  Et 
pour  lors  j'aurois  eu  grand  tort  de  me  plaindre  de  fa  conduite  :  je 
l’aurois  au  contraire  fort  applaudie .  Quelle  diffimulation  affeélée 
de  faire  à  prèfent  le  furpris ,  de  feindre  de  vouloir  fçavoir  ce  qu’on 
lui  demande!  Peut-il  ignorer  les  fortes  raifons  que  j’ai  de  me  plain¬ 
dre  de  fon  peu  de  fincerité,  de  fa  mauvaife  foi  ,  du  mépris  qu'il 
fait  de  ma  perfonne,  de  l’idée  qu’il  en  a  voulu  donner  ,  des  fauf- 
fetez  qu’il  a  fupposè ,  &  qu’il  fuppofe  au  defavantage  de  ma  nou¬ 
velle  Méthode,  &  des  démarchés  qu'il  a  pratiqué  tacitement  con-  * 
tre'mof  qui  ne  feroiêt  pas  excufabies  à  un  homme  qui  auroit  fujet 
d’être  mon  ennemi  mortel ,  à  plus  forte  raifon  en  celui  qui  s’etoit 
déclaré  mon  ami ,  &  qui  n’a  aucune  raifon ,  ni  aucun  fujet  d'être 
devenu  mon  ennemi ,  &  qui  cependant  me  perfecute  auffi  cruel¬ 
lement  ,  que  fi  je  lui  avois  fait  quelque  tort  confiderable . 

Il  ne  confie  pas ,  comme  il  avance ,  qu’il  eut  fait  traduire  mon 
Livre  avant  d’écrire  la  première  fois ,  contre  ma  nouvelle  Métho¬ 
de  ;  ni  qu'il  l’eut  entendu  ,  puifque  fes  écrits  font  pleins  d’equivo- 
ques  ,  ôcdeconfufion  .  Il  fe  peut  bien  qu’il  l'ait  fait  traduire  de¬ 
puis  ce  tems  là ,  comme  il  paroit  par  quelque  ouvrage  qu’il  en 
rapporte  dans  fa  deuzieme  Critique  ;  mais  la  traduction  n’eft 
point  fidelle .  On  a  altéré  les  Textes  en  plufieurs  endroits:  ce  que 
je  fais  remarquer  à  prefent  en  paflant ,  &  que  je  prouverai  dans  la 
fuite  de  ce  difcours  .  Auifi  at’il  avancé  du  depuis  un  très-grand 
nombre  d’abfurditez.  Dans  la  fin  d’une  de  fes  lettres  il  veut  re¬ 
prendre  haleine  fort  adroitement.  En  lafinifiantilditàfonami 
qu  il  craint  de  lui  être  davantage  ennuieux .  Il  pouvoit  en  s’expri¬ 
mer  une  fois  en  fa  vieingenuement ,  confefler  qu’il  êtoit  las  de 
perfecuter  la  vérité .  Apres  celle-ci  il  en  produit  encore  une  autre 
en  reponfe  à  la  fienne  dont  l’Auteur  eft  un  Médecin  Ananonime 
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Par  cette  fécondé  Lettre  feinte  ,  &  fupposée  il  ne  s'epargne  point 
lesloüanges;  il  s'eleve  lui  même  jufques  autroifieme  Ciel,  d’où 
il  ch  ante  des  nouvelles  inventives  contre  moi,  &  contre  tous  ceux 
qui  approuvent  ma  nouvelle  Méthode  .  Pouifuivant  fa  fidtion  il 
feint  toujours  de  faire  parler  un  autre,  lequel  lui  donne  des  mau¬ 
vais  confeils  fondez  fur  des  faux  prétextes  dont  il  ne  s’éloigne,  ja¬ 
mais.  Dans  la  fuite  de  fondifccurs  ,  Ion  voit  que  fesdeuxLet- 
tres  font  du  même  ftile,  du  même  genie ,  &  du  même  Auteur, 
&  que  mon  Adverfaire  ne  lésa  mis  au  commencement  de  fon  li¬ 
belle  ,  que  pour  difpofer  mieux  i’efprit  du  le&eur  à  fe  laiffer  faci¬ 
lement  feduire . 

A  l’occafiondesapprobationsautentiques  ,  que  des  plus  célé¬ 
brés  Médecins ,  &  Chirurgiens  ont  donne  à  mes  ouvrages  ,  &  à 
ma  nouvelle  Méthode ,  il  dit  quil  ne  fuivra  pas  mon  exemple  ; 
mais  je  crois  bien  qu’il  ne  lui  fera  jamais  arbitrage  d’accepter,  ou 
de  refufer  à  l’occafion  de  fes  ouvrages ,  des  approbations  fembla- 
blés.  Nefemble  t’il  pas, à  l’entendre  parler  ainfî,qu’il  dépend  d’un 
Auteur  de  fe  rendre  favorable  fuivant  fondefir  le  jugement  des 
Savans  ?  mais  il  faut  qu’il  apprenne  qu’il  n’y  a  que  la  fincerite  d’un 
Autheurfideie  ,  jointe  à ia  foliditè  des  matières  qu’il  traite,  qui 
peuvent  déterminer  les  Savans  à  embraffer  fon  parti.  Mon  Ad¬ 
verfaire  fe  déclaré  offenfé  dans  ces  mêmes  approbations  .  11  exa^ 
gereavec  grand  foin  fa  patience ,  &  veut  i!  faire  comprendre  que 
genereufement  il  fait  grâce  à  ces  mêmes  Savans  ;  mais  cependant 
il  les  accufe  d’avoir  péché  contre  la  maxime  du  Sage  ;  continuant 
toujours  d’infulter  à  mes  talens ,  il  prétend  que  ma  capacité  ne  fe¬ 
ra  pas  fuffiffante  pour  lui  repondre .  Sans  doute  qu’il  me  mefure 
a  fon  aune  ;  puis  qu’il  veut  faire  croire  de  m’avoir  réduit  à  men¬ 
dier  des  deffenfeurs .  11  affeéte  enfuite  d’être  fatisfait  de  ce  qu’il 
prétend  m’avoir  montré  laraifon  qui  le  retient  de  paifer  outre . 
Il  exagere  enfuite  fon  intrépidité .  Il  croit  même  de  s  etre  rendu 
redoutable:  mais  quelle  grandeur  dame  /  lors  qu’il  femble  être 
prêta  lancer  la  foudre  il  fe  defarme  lui  même,  il  ne  veut  plus, 
•dit-il ,  attaquer  mon  habileté ,  ni  me  faire  des  reponfes .  Il  m’ac¬ 
corde  même  la  liberté  de  lui  répliquer .  Ce  combat  de  beaux  fen- 
îtimens ,  cette  défaite  de  lui  même  par  lui  même  fait  une  fçene 
fort  plaifante  qui  n’eft  autre  chofe,  que  la  fuite  des  beaux  expe- 
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diens,  que  fon  confeil  imaginaire  lui  a  fuggeré  de  fuivre,  ou 
pour  mieux  dire  ,  les  détours,  &lesrufes  quil  a  invente  lui  mê¬ 
me  pour  en  mieux  impofer  au  le&eur  :  mais  il  n’y  a  que  les  mal- 
avifez  qui  pourroient s’y  laifler  furprendre .  Ceft  bien  à  lui  qu'il 
appartient  à  faire  des  femblables  reproches  à  des  perfonnes  aufti 
illurtres,  tant  par  leurs  rares  vertus ,  que  par  la  dignité  de  leurs 
emplois .  Mes  très  célébrés  Approbateurs  ne  prétendent  pas  maî¬ 
triser  la  raifon  :  ceft  une  infultanteinvedive  ,  que  mon  Ad  ver» 
faire  leur  fait  ,  ou  plutôt  c’eft  une  noire  calomnie  ;  puifqu’au 
contraire  en  tout  ce  qu’ils  entreprenent  ils  fe  laiffent  conduire ,  & 
maîtrifer  par  cette  même  raifon  .  Il  n9appartient  pas  non  plus  à 
mon  Adverfaire  déjuger  de  mes  talens,  ni  de  ma  capacité.  Ses 
connoiffances  font  trop  bornées,  fon  jugement  eft  tropconfûs, 
&  fon  efprit  faux ,  mal  tourné,  &  malin  eft  trop  paflionné  con¬ 
tre  moi  pour  qu’il  en  puiffe  juger  fainement:  parce  qua  prefent 
il  fe  trouve  déjà  dans  i’impuiifance  de  pouvoir  répondre  à  la  re- 
ponfe,  que  j’ai  fait  moi  même  à  fa  Critique,  à  laquelle  il  n’a  pas 
répondu  par  fon  fécond  ouvrage ,  n'en  aiant  fait  que  le  femblant, 
afin  qu’il  fût  dit  dans  le  Monde  qu’il  avoit  répliqué  quelque  chofe. 
Il  prétend  m’impofer  le  filcnce  en  difant,  que  je  ferois  obligé  de 
mendier  des  deffenfeurs  pour  lui  repondre  cette  derniere  fois .  J’ai 
la  vérité ,  &  la  raifon  de  mon  parti .  fe  n  ai  point  befoin  d’autre 
refource  :  les  talens  que  Dieu  m’a  donnez  font  fuffiffans  pour  fai¬ 
re  paroitre  Tune ,  &  l’autre  dans  tout  fon  jour .  . 

Au  lieu  de  m’avoir  répondu  point  par  point,  il  m’attaque  de 
nouveau  fans  repondre  à  ma  reponfe:  ce  qui  prouve  qu’il  avoit 
confufement  combattu  mon  Obfervation ,  &  ma  nouvelle  Mé¬ 
thode  »  En  effet,  qu’auroit  il  à  faire  à  prefent ,  de  retourner  en  ar¬ 
riéré,  en  faifant  des  longues  citations  de  mes  paftages?  S’il  avoit 
fait  ce  quil  prétend  avoir  fait  pour  lors,  iln’auroit  qua  foutenir 
ce  quil  auroit  déjà  avancé  ;  ou  fi  c  es  propofitions  ètoient  infoute- 
nables ,  comme  elles  le  font  en  effet ,  recevoir  les  raifons  fortes , 
&  folides  qu’on  lui  a  opposé  :  ou  bien  les  combattre  par  des  plus 
puiffantes,  s’il  lui  étoit  poffible  d’en  trouver:  mais  parce  quil  ne 
peut  pas  fe  fauver  en  avançant ,  il  veut  s’echaper  en  reculant . 

Mon  Adverfaire  toujours  accoutumé  à  fe  repaitre  d’illufions,& 
de  chimères  >  a  crû  d’avoir  fait  des  merveilles  la  première  fois  qu’il 
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a  entrepris  de  me  combattre  .  Dans  cette  dernîere  Critique  ,  il 
croitde  s  etre  furparté .  Il  s’eft  furparté  fans  doute  :  mais  c’eft  en 
fupercheries  .  En  voici  une  de  fa  façon  qui  n'eft  pas  des  moins  re¬ 
marquables.  Il  dit  avoir  fait  traduire  mon  livre  .  II  en  rapporte 
plufieurs  paflages  defquels  il  a  fait  un  difcours  fuivi  ,  $iant  cepen¬ 
dant  fauté  plu  fieurs  partages  entiers,  qui  doivent  neceflairenient 
entrer  dans  le  fil  de  ce  même  difcours  :  de  forte ,  que  par  cette  ru- 
fe  il  a  trouve  le  fecret  d’ommettre  les  principales  circonftances  , 
que  j'ai  rapporté  dans  mon  Obfervation  finguliere ,  ou  nouvelle 
Méthode  de  guérir  les  fiftule s  lacrimales  ;  ce  qui  donne  une  idée 
fort  differente  de  cet  ouvrage ,  de  ma  nouvelle  Méthode ,  &  de 
fon  Auteur .  Il  a  même  formellement  altéré  le  texte  dans  quel¬ 
ques  endroits ,  là  où  je  rapporte  d’avoir  fait  une  fomentation  dans 
le  nez ,  &  aux  yeux  ;  au  lieu  de  dire  ,  que  j’ai  fomenté  ces  par¬ 
ties,  il  dit  qu'après  avoir  injecté  ces  parties,  j’ai  pense  à  lesinje- 
éter  .  Voiez  un  peu  s’il  eft  poflible  de  penfer  à  faire  une  chofe  déjà 
faite  ;  à  moins  qu’on  ne  penfat  à  la  refaire  ;  Mais  ce  n’eft  pas  là  le 
fens  de  fon  difcours  obfcur,  la  parole  apres  qui  s  y  trouve  eft 
ajoutée ,  &  fupposè  un  tems  contraire  à  mon  intention  :  &  le 
terme  injeëïer  doit  être  celui  de  fomenter;  de  forte,  que  ces  deux 
paroles  l’une  adjoutèe  ,  &  l’autre  fubftituèe  dans  la  fophiftique 
traduction  ,  font  un  galimatias  ,  &  rendent  le  fens  obfcur ,  & 
confus,  lorfque  dans  l’original  je  me  fuis  expliqué  le  plus  claire¬ 
ment  qu’il  m’a  été  portible  ;  &  il  veut  après  cela  faire  confier  qu’il 
a  bien  traduit  mon  Livre  ,  tandis  que  cette  fuppofition  fe  trou¬ 
ve  entièrement  faufle ,  faire  décider  le  public  fur  mes  ouvrages 
après  en  avoir  altéré  le  fens  ,  &les  textes.  Cette  conduite  n’eft 
pas  équitable ,  c’eft  au  contraire  une  grande  tricherie ,  que  de 
vouloir  faire  juger  le  public  d’un  ouvrage  dont  on  a  défiguré  le 
fens.  Lors  que  j’ai  fait  reimprimer  fon  premier  libelle,  il  ne  peut 
pas  me  reprocher  d’etre  tombé  dans  la  même  faute  :  c’eft  que  j’en 
ai  agi  envers  lui  d’aurti  bonne  foi,  qu’il  en  a  agi  envers  moi  de 
mauvaife  foi ,  &  que  je  n’ai  pas  voulu  mériter  les  mêmes  repro¬ 
ches  ,  que  j’ai  raifon  de  faire  à  prefent  à  lui  même  .  Et  je  n’aurois 
pas  manqué  de  faire  traduire  fa  Critique,  fi  j’avois  pu  trouver  un 
traducteur  fidele  ;  mais  le  fcrupule  m’a  retenu .  J’ai  toujours  craint 
qu’il  n’en  alterat  le  fens  en  quelque  maniéré  » 

V  z 
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Apres  avoir  fait  paroitre,  que  mon  Obfervation  ne  contient» 
que  ce  qu’il  en  a  inféré  dans  fa  derniere  Critique  ,  il  veut  perfua- 
der  les  gens  à  croire  qu’étant  prévenu  de  ce  qu’il  rapporte  feule¬ 
ment  de  mon  Obfervation  ,  javifai  l’Academie  Royale  des  feien- 
ces  de  Paris,.  Et  cependant  mon  Obfervation  finguliere  eft  beau¬ 
coup  plus  etenduë ,  puisqu’il  enaobmis  les  principales  circon- 
ftances  par  un  deffein  prémédité  de  vouloir  tromper  les  gens  ,  & 
d’en  impofer  par  là  dans  l’efprit  de  tout  le  Monde  à  mon  defavan* 
tage. 

Le  peu  de  pénétration  de  mon  Adverfaire  fait  qu’il  rencontre 
des  difficultez  où  il  n’y  en  a  point .  Dez  qu’il  s  agit  d’entrer  dans 
un  detail  phifique,  il  trouve  le  cas  inexpliquable,  quoique  pour- 
tant  il  entreprenne  de  l'expliquer  à  fa  mode  fort  groffierement . 
Ap  ré  s  l'irijeflion  ;  dit  il,  la  liqueur  injectée  devroit  paffer  entiè¬ 
rement  du  conduit  lacrimal  dans  le  ne% ,  fans  qu'il  en  retournât 
en  arriéré  par  les  points  lacrimaux.  D’où  il  tire  la  confequence 
que,  le  bénéfice  de  mon  operation  avec  la  fonde  eft  feulement 
idéal :  Mais  je  lui  oppofe  en  premier  lieu  l’experience  du  contrai¬ 
re,  que  je  lui  ferai  voir  quand  il  lui  plaira  ,  afin  qu’il  puiffe  une 
fois  en  fa  vie  parler  d  un  fait  dont  il  fera  bien  informé .  En  fécond 
lieu  que  quoi  qu’il  arrive  quelque  fois  »  que  les  liqueurs  injectées 
reviennent  par  les  points  lacrimaux  ,  le  fac  lacrimal  étant  bien 
plein ,  comme  je  1  ai  rapporté  dans  mon  Obfervation ,  il  ne  faut 
pas  conclurre ,  que  le  point  excrétoire  du  conduit  lacrimal  ,  n’ait 
été  débouché  par  la  fonde  ;  puifque ,  quoiqu’il  foit  débouché  par 
lemoiende  cet  inftrument ,  il  y  aplufieurs  chofes  qui  peuvent 
encore  occafioner  le  reflux  des  liqueurs  par  les  points  lacrimaux» 
fur  tout  les  matières  vifqueufes»  &  gluantes  ,  qui  fe  peuvent  pré¬ 
cipiter  dans  le  fonds  de  ce  même  conduit»  peuvent  produire  cet 
effet  en  empêchant  fiffuë  des  liqueurs  par  fon  orifice  inferieur , 
jufques  à  ce  que  ces  matières  foient  diffoutes ,  &  taries  par  l’effet 
des  injeétions  qui  gueriffant  encore  les  ulcérations  »  ce  conduit  fe 
trouve  dans  fon  état  naturel  par  l’effet  de  la  fonde»  ou  des  inje- 
élions  de  ces  liqueurs  minérales ,  &  pour  lors  fon  point  excrétoi¬ 
re  étant  auffi  dégagé,  les  liqueurs  paffent  par  ce  même  point  ex¬ 
crétoire  dans finterieur  du  nez,  en  fuivant  la  route  ordinaire. 
D’ailleurs  la  maniéré  de  comprimer  peut  produire  des  effets  diffe* 
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rens  ,  puifqu’en  comprimant  d'une  certaine  façon  ,  le  conduit 
lacrimal,  quoiqu’ètant  egalement  dégagé  du  côté  du  nez  ,  que  du 
côte  des  paupières ,  on  peut  faire  fortir  ces  liqueurs  fuîvant  fa  vo¬ 
lonté  par  le  nez,  fi  Ton  a  foin  de  boucher  avec  le  doigt  les  cornes 
du  limaçon  qui  aboutiflent  aux  points  lacrimaux  ;  &  au  contrai¬ 
re  par  les  points  lacrimaux  fi  Ton  preffe  avec  le  doigt  du  côté  du 
nez,  laiflant  libre  le  partage  qui  aboutit  aux  points  lacrimaux. 
C’eft  une  expérience  que  fai  fait  fur  des  perfonnes  faines,  dont 
l’orifice  inferieur  du  conduit  lacrimal  n’etoit  point  obftruè  .  Je  1  ai 
même  reiterèe  plufieurs  fois  pour  me  mieux  éclaircir  de  ce  fait. 
J’ai  fait  encore  la  même  chofe  à  des  perfonnes ,  aufquelles  fa  vois 
débouché  l'orifice  inferieur ,  obftrué  à  l’occafion  des  fiftules  lacri* 
males.  Ces  expériences  ne  font  pas  de  ces  expériences  deSydem 
han  ,  que  mon  Adverfaire  cite  dans  fon  dernier  libelle ,  mais  au 
contraire  ce  font  des  expériences  delà  même  nature  de  celles  du 
même  Sydenhan ,  queMr.  juget  a  cité  dans  le  Recueil  de  diffe¬ 
rentes  pièces . 

Que  mon  Adverfaire  étudie  la  fophîftîque  tant  qu’il  lui  plaira  ; 
s’il  meprife  l'experience ,  il  faira  des  faux  argumens  danslescas 
de  Chirurgie  qui  roulent  fur  l’experience .  En  concluant ,  comme 
conclud  mon  Adverfaire,ii  faudroit  conclurre  que  quand  en  pleu¬ 
rant,  les  larmes  reviennent  par  les  points  lacrimaux ,  le  conduit 
lacrimal  eft  bouché  dans  fon  orifice  inferieur;  ce  qui  n  eft  pour® 
tant  pas  véritable . 

Cet  homme  fi  entendu  qui  fe  mêle  de  juger  fouveraînement  des 
ouvrages  des  autres ,  &  qui  prétend  que  fes  fentences  foient  irre- 
vocabies,avoit  cru  ingenuëment  de  m'avoir  pris  fur  le  fait.  11  pen- 
foit  que  j’avois  parlé  moi  même  contre  ma  nouvelle  Méthode  à 
loccafion  du  reflux  des  liqueurs  inje&ées  dans  le  conduit  lacri¬ 
mal .  Il  a  voit  rapporté  le  texte  entier;&  c’étoit  fur  mes  propres 
paroles  qu’il  concluoit  que  ma  nouvelle  Méthode  étoit  inutile: 
ce  qui  auroit  été  une  bonne  refource  pour  lui ,  ft  fon  rai  fon  ne- 
ment  s'accordait  avec  fufagede  la  partie  ;  mais  il  a  fait  voir  par 
ce  même  raifonnement  plus  que  jamais,  qu’il  ne  leconnoit  point 
cet  ufage  d'ou  il  faut  conclurre  ,  qu  ignorant  l’Anatomie,  il  ne 
lui  efi  pas  permis  de  décider  des  faits  de  Chirurgie  ;  puifque  l’  Ana¬ 
tomie  eft  l’unique  bafe  6c  fondement  de  cette  même  Chirurgie  fi 
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utile»  fi  neceflaire ,  &  fi  importante  pour  la  confection  de  la 
fanté des  hommes ,  &  encore  cent  fois  plus  utile  pour  procurer  le 
retabliflement  de  cette  meme  fanté  ;  lorfque  cette  belle  &  natu-\ 
relie difpofition  du  corps  n’exerce  plusfes  fondions  avec  excel¬ 
lence,^  quelle  vient  à  être  altérée  par  quelqu’une  de  ces  ma¬ 
ladies  qui  font  en  ft  grand  nombre  ,&  qui  dépendent  du  reffort 
de  la  Chirurgie ,  elle  ne  fauroit  être  rétablie  fans  fon  fecours. 

L'on  ne  fauroit  affez  exagérer  combien  il  efl:  important  d’avoir 
uneparfaiteconnoiffancede  l’Anatomie,  ni  combien  il  eft  dan¬ 
gereux  de  vouloir  dogmatifer  fur  des  faux  principes  d*  Anatomie.0 
cela  renferme  des  confequences  infinies  qui  peuvent  avoir  des  fui¬ 
tes  très* fâcheufes*  Mon  Adverfaire  agrandbefoinde  fe  corriger 
de  ce  defaut ,  s’il  ne  veut  pas  paffer  dans  la  Republique  de  Lettres 
pour  un  homme  trop  dangereux .  Le  célébré  Mr.  Bianchi  fe  pre- 
fente  fort  à  propos  dans  mon  idée  à  ce  fujet  ;  c’eit  à  lui  que  je  laiife 
le  foin  de  faire  la  leçon  à  mon  Adverfaire  .  Voici  une  de  fes  let¬ 
tres  ,  par  la  leéture  de  laquelle  il  fera  facile  à  mon  Adverfaire  de 
faire  quelque  progrez  dans  l’Anatomie  »&  de  devenir  dans  la 
fuite  plus  retenu  dans  fes  décidons , 


LETTRE  DE  MONSIEUR  JEAN  BAPTISTE  BIANCHI 

Dodeur  en  Medecine,&  Profeffeur,  Agrégé  au  College  de  Turim 
de  TAcademie  des  Curieux  d’Aiemagne  ,  Genfeur 
de  l’Academie  degli  Innominati  de  Piémont  &c. 

A  MONSIEUR  ANEL 

Monsieur, 

VOus  me  dites  par  votre  lettre  de  faire  attention  à  la  p.  41.8c 
4 3. du  dernier  libelle  du  Chirurgien  de  Gênes.  Dans  quelle 
ligne  voulez  vous  que  je  trouve  les  païfages ,  fur  lefquels  je  dois 
m’arrêter?  Eft-cedans  ce  galimatias  qui  fe  prefente  d’abord  à 
mesyeux  à  la  page  4£.dont  vous  prétendez  parler  ?  Ou  bien  peut- 

être 


être  dans  cet  endroit  où  j’apperçoîs  une  troupe  de  Médecins  & 
de  Chirurgiens  qu'il  prétend  fe  les  rendre  favorables  par  des  cajol- 
leries  ?  Je  vous  ai  avoue  ingenuëment ,  Monfie  ur ,  que  dans  tout 
ce  fatras  je  ne  trouve  ni  vous  ni  moi  ;  j’y  trouve  feulement  dequoj 
recommencer  une  autre  guerre;  puifque  je  crains  fort  qu  après 
tant  des  citationsdeMedecins&deChirurgiens,  l’Auteur  de  ce 
Libelle  ne  s  attire  un  jour  quelque  affaire  épineufe  de  Meffieurs 
les  Apoticaires ,  qui  n’étant  pas  les  membres  inutiles  de  la  faculté 
feront  fâchez  contre  lui  de  fe  voir  oubliez  dans  fes  écrits.Où  nous, 
trouverons  nous  donc?  Croiez-vous,  Monfieur ,  quecelafoità 
la  fin  de  la  même  page,  &  au  commencement  de  l’autre  ?  Si  c’eft 
là  où  nous  devons  être,  nous  femmes  dans l’embufcade d’une 
Brigade  d’Auteurs  qui  nous  prennent  au  Collet.  Nuk  ,  Stenon  , 
Pauli ,  Herrtodt  yWarthon ,  Tb.Bartholin  >&<;.  ou  bien  dans 
cet  endroit  où  il  inveélive  en  même  tems  un  Auteur  qu’il  ne 
nomme  pas,  duquel  il  veut  réfréner lambition&rimpatience 
qu’il  a  d’arriver  aux  portes  fort  élevez.  Que  veut  il  dire  dans  le 
fens  caché,  dont  il  parle?  Et  que  veut-il  faire  de  ceS Auteurs 
qu’il  nous  cite,  les  croiant  en  fa  faveur,  tandis  qu’il  y  a  long, 
tems  que  je  fçù  quils  difent  toute  autre  chofe  que  ce  que  nôtre 
Antagonifte  fouhaiteroit  qu’ils  difent?  Je  luis  fort  furpris  que 
Mr.  Signorotti  ne  connoifle  feulement  que  le  nom  des  Auteurs 
qu’il  vient  de  citer ,  auffi  bien  que  de  ceux-là ,  dont  il  fait  parade 
dans  fa  première  Critique ,  auxquels  il  fait  dire  tant  des  vétilles 
fans  les  avoir  lues ,  ou  s’il  les  a  lues  fans  les  avoir  entendues ,  quoi» 
que  ces  Meilleurs  aient  écrit  d’un  Latin  fort  clair,  fort  net,  & 
fort  intelligible. 

A  la  vérité  les  fages  Auteurs ,  dont  il  parle ,  &plufîeurs  autres 
qui  fe  font  acquis  une  grande  réputation  dans  l’Anatomie,  ont 
avancé  qu’on  pourroit  fuppofer  l’exiftence  des  Vaiffeaux  lym¬ 
phatiques  dans  le  cerveau  par  rapport  à  certaines  traces ,  &  pro- 
grez  vafculaires ,  qui  femblent  paroître  parmi  lescavitez  &  emi- 
nences  du  même  organe  ;  mais  aucun  d’eux  n’a  jamais  ofé  entre¬ 
prendre  d’en  démontrer  l  origine,  ni  Tinfertion  :  pas  même  le 
favant  Bonh ,  qui  en  parle  plus  au  long  qu’aucun  autre;  ce  que 
Mr.  Signorotti  prétend  pourtant  faire.  Herrtod  &  Pauli  citez 
par  nôtre  Adverfaire  3  ou  pour  mieux  dire  >  citez  par  Ettmuler * 
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d’où  il  a  tiré  la  connoiflatice  de  ces  Auteurs ,  n  ont  pas  entrepris 
non  plus  d’en  faire  voir  l’origine  ni  l’infertion  ,  qu  jiqu  ils  aient 
prétendu  de  les  avoir  obfervé  dans  l’état  de  maladie,  comme  dans 
l’iiidrocephale  »  Mr.  Pachionï  célébré  Médecin  de  Rome  ,  vient 
de  fe  fignaler  fur  tous  les  Anatomiftes  ,  &  fur  tous  les  autres  qui 
l’ont  précédé ,  en  découvrant  l’origine  de  ces  va  idéaux  aqueux  du 
Cerveau  qui  félon  lui ,  viennent  des  glandes  conglobées,  difpolées 
par  paquets  dans  le  finus  longitudinal  fupeneur  :  d’où  après  avoir 
rampé  fur  la  dure  mere,  paffent  dans  la  pie  mere ,  &  de  là  fe  ré¬ 
pandent  dans  le  Cerveau .  Cet  Auteur  ne  s’bazarde  pas  à  les  pour* 
fuivre  davantage  dans  ce  vifeere  :  mais  Mr.  vôtre  Adverfaire  plus 
intrépide  que  lui ,  parle  de  ces  vailfeaux  lymphatiques  avec  tant 
d’alfeurance ,  &  de  fermeté,  qu’slparoit  être  tout  prêt  à  les  ren¬ 
dre  palpables  aux  aveugles  mêmes.  Nediro  ton  pas  à  l’entendre 
parler,  que  la  nature  lui  a  révélé  lès  fecrets  les  plus  cachez  ?  qu¬ 
elle  s' eftfervie  de  fon  efprit >  &  de  fes  organes  comme  de  fon  in¬ 
terprète  pour  nous  expliquer ,  &  pour  nous  faire  comprendre  fes 
routes  les  plus  cachées ,  ou  bien  plutôt-  pour  fe  cacher  davantage* 
&  pour  fe  rendre  plus  myfterieufe  à  nos  yeux ,  puifque  nous  vol¬ 
ons  clairement  par  des  indices  trop  evidens ,  que  celui  qui  parle 
de  ce  fait  n'entend  point  l’Anatomie ,  ni  dans  la  nature ,  ni  dans 
les  Auteurs  :  ce  qui  fe  manifefte  encore  davantage ,  lorfque  nous 
voions  avecetonnement  qui!  cite  pour  protedeur  de  fes  beaux 
fentimens  l’habile  Mr.  A lu&de  invent i s  novts ,  lequel  touchant 
les  vailfeaux  lymphatiques  du  Gerveau,dit  cependant  dans  ce  mê¬ 
me  endroit,  en  termes  fort  clairs  :  Nunquam  hac  in  parte ,  vt  in - 
genué  loquar ,  h  avenus feopum  att  ingéré  potuï ,  &  à  ceux  qui 
prétendent  trouver  de  ces  fortes  de  vailfeaux  dans  la  fubftance  du 
Cerveau ,  il  ajoute  que  Syflemata  in  proprio  cevebro  formant  * 
&  vifeera  exfuo  piacito  componunt  ;  ilelt  vrai  que  Nu k  en  admet 
quelqu’un  au  tour  de  la  giandepineale,  &  du  plexus  choroide  * 
mais  ce  n’eli  pas  de  ceux  là  dont  parle  nôtre  Adverfaire . 

Paffons  plus  avant,  &  voions  dans  lequel  des  Auteurs  qu’il  a  cité 
nous  pourrons  trouver  quelque  autorité  qui  le  favorife ,  touchant 
la  ftruélut  e  des  glandes,  &  des  canaux  des  y  eux, qu  il  a  admis  une 
fois  par  ignorance,  &  dont  il  veut  à  prefent  foutenir  lexiftence 
par  malice,  en  intereflant  le  crédit  des  célébrés  Auteurs*  dont  il 
emprunte  le  nom  *  Le 
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Le  fameux  Nun  dit  bien,que  les  conduits  aqueux  de  î  œil  vien¬ 
nent  du  fonds  de  lorbite,  étant  produits  des  Carotides  internes» 
&  que  fe  gliffant  fur  la  furface  de  la  fclerotide ,  ils  fe  vuident  dans 
la  cornée ,  fediftribuantauffi  à  i’Uvée ,  &  à  l’Iris  ,  quoique  plu- 
fieurs  Auteurs  comme  Verheien  ,  Willis  ,  Chronet >  Reverhojî 
&c.,  les  décrivent  pour  des  vaififeaux  fanguins  ;  Mais  ni  les  uns» 
ni  les  autres,  n’ont  jamais  avance  ,  que  ces  vaiffeaux  violent  des 
glandes  de  la  tête  formées  des  arteres  foporeufes  ,  &  temporales» 
de  veines  jugulaires ,  de  plufieurs  nerfs  &c.  ;  ni  que  la  lymphe 
ammenéedût  fervir  pour  l’aliment  de  l’humeur  vitrée,  &  cry- 
ftalline  »  &  pour  refroidir  lefprit  animal  réduit  en  nature  de  feu  * 
comme  a  avancé  Mr.  Signorotti .  Barîholin  parle  à  la  vérité  du 
grand  nombre  des  conduits  de  Meibomius ,  Borricbius ,  Segerus  » 
qui  viennent  d*un  auffi  grand  nombre  de  glandes  parfemées  dans 
l’interieur  des  paupières  ;  mais  perfonne  n’a  jamais  nommé  points 
lacrimaux  leurs  orifices  excrétoires  ,  qui  aboutiflent  auxtarfes» 
comme  fait  ce  nouvel  Anatomifte ,  quoiqu’ils  fourniffent  la  ma¬ 
tière  des  larmes  :  ils  les  ont  feulement  nommez  conduits  lacri¬ 
maux.  Mr.  Morgagni  veut  avec  jufteraifon  ,  diftinguer  ces  glan¬ 
des  difperfées  en  faifeaux ,  &  confondues  avec  la  graiflfe ,  ou  cou¬ 
chées  le  long  des  lignes  blanches  au  dedans  des  paupières  in  feba - 
ceas ,  qui  fourniffent  les  humeurs  epaifles ,  &  gluantes  ,  anna- 
logues  au  fuif ,  que  nous  remarquons  en  plufieurs  cas  fur  les  yeux» 
&inferofas  qui  donnent  la  matière  pour  humeéter  la  partie  de 
l’œil,  dont  fe  forment  auffi  les  larmes  :  les  premières  comme  vi- 
fibles  dans  l’homme,  &  dans  les  betes  :  les  autres  dans  lesbetes 
feulement.  Wartbon  crût  véritablement,  que  les  conduitsdes 
points  lacrimaux  embraffaffent  en  dehors  la  caroncule  lacrimale; 
mais  non  pas  que  le  fac  des  larmes  fût  fitué  au  milieu  de  la  même 
caroncule  ,  comme  le  prétend  nôtre  Cenfeur .  Le  jugement  de 
Warton  à  été  averë  par  Mr.  Morgagni . 

Enfin  vous  vous  etes  furpaffé  des  derniers  l’un ,  &  l’autre  Mr. 
Morgagni ,  &vous,  touchant  la  ftrudure  ,  &  la  fituation  du 
conduit  lacrimal .  C’eft  à  vos  écrits,  que  je  renvoyé  Mr.  Signo- 
rotti,  pour  ne  pas  repeter  ici  ce  que  le  célébré  Mr.  Morgagni ,  &  ce 
que  vous,  Mr. ,  avez  enfeigné  auffi  fur  ce  fujet  avec  elegance,  &  la 
maniéré  la  plus  claire^ôt  la  plus  intelligente  du  monde.En  un  mot 
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Monfieur ,  tous  ceux  qui  font  citéi  dans  f  un  ,  &  dans  fautre  li¬ 
belle  de  nôtre  Adverfaire ,  décrivent  naïvement  la  ftruéture  des 
parties  de  l'œil ,  fuivant  qu’ils  les  ont  reconnues  par  les  exactes 
recherches d’Anatomie ,  &  de  même  quelles  fe  rencontrent  dans 
leur  état  naturel  :  pas  un  feul  de  ceux  là  ne  s’approche  du  Chirur¬ 
gien  Génois;  aucun  de  ces  Auteurs  n’a  jamais  fongé  à  parler  de 
ce  conduit  de  communication  des  yeux  aux  Gencives,  ni  de  ces 
points  lacrimaux  qui  repondent  à  la  glande  de  l’angle  extérieur 
de  l’œil  ;  ny  d’avancer  qu’ils  ne  reçoivent  pas  moins  les  humeurs 
que  les  véritables  points  lacrimaux  du  grand  angle  de  l’œil  -  Voi¬ 
là  pourtant  ce  que  nôtre  Adverfaire  à  prétendu  éta¬ 
blir:  ce  qui  ne  s’accorde  pas  feulement  avec  les  conjectures 
qu* Aquapendente  ,&  Marquai  ont  avancé  fur  ces  points  lacri¬ 
maux,  jufques  à  prefent  invifibles.  Mais,  Monfieur ,  voici  la  plus 
fublimedetouteslesidéesdenôtre  Adverfaire.  Il  s’agit  auffi  de 
fublimation  dans  le  fait  qu’il  avance;  il  prétend  qu’il  fe  fait  une 
fublimation  de  cœur ,  laquelle  fert  pour  lâcher  bride  aux  larmes: 
&  plufieurs  autres  faits  femblables  qu’il  prétend  de  prouver  par 
toutes  les  citations  qu’il  fait  mal  à  propos.  Que  faut-il  à  prefent 
quejefafle  pour  ne  pasmecarter  des  réglés  de  la  prudence,  & 
pour  ne  pas  employer  mon  tems  mal  à  propos,  contre  un  homme 
auifi  opiniâtre ,  &  auffi  chimérique  ?  Le  îaiffer  dans  les  erreurs  ; 
puifqu’  il  m’a  été  impoffible  de  les  corriger  par  ma  première  Criti¬ 
que,  que  j’ai  fait  à  fon  Anatomie.  Je  dois  feulement  faire  voir, 
que  j’ai  écrit  contre  lui  pour  détromper  le  Public  des  erreurs  qu’il 
répand  ,  fans  que  l’efpritd’animofité,  de  rancune  ,  &  de  vem 
geance  me  fafle  aucunement  agir  ;  Je  me  contenterai  de  faire  re¬ 
marquer  feulement ,  que  de  tous  les  Auteurs  qu’il  cite ,  il  n’y  en 
a  pas  un  feul  qui  bien  loin  d  etre  favçrableà  fes  fentimens ,  ne  lui 
foit  tout  à  fait  contraire  :  &  d’examiner  en  paffant ,  fi  c’efi  à  vous, 
ou  à  moy  qu’il  s ’addreffe ,  ou  à  tous  les  deux'  enfemble  dans  les 
pages,  que  vous  me  recommandez  de  confiderer  avec  attention.' 

Je  ne  crois  pas  en  vérité  qu’il  parle  de  vous ,  Monfieur ,  dans  ces 
paffoges énigmatiques,  â' ambitieuse  impatience  , 'inutile pour 
arriver  au pofte  d et ude  »  &  pour  furpaj s er  les  Compétiteurs  : 
puifque  pour  des  poftes  vous  en  avez  des  plus  avantageux,  &  cent 
fois  plus  honnorables ,  que  ceux  là  dont  il  parle  indirectement  ? 

capa- 


capables  de  raflaffier  toute  ambition,  au  cas  qu  elle  y  fut  :  &  pour 
des  compétiteurs  il  y  en  a  fort  peu  qui  puiflent  tenir  long  tems  de 
vant  vous  .  Je  ne  crois  pas  non  plus  qu’il  parle  de  moi ,  'puifque 
les  portes  de  nôtre  Adverfaire  ne  peuvent  pas  m  exciter  de  l’envie, 
ni  celle  de  qui  que  ce  foit  ;  d’autant  plus,  que  fans  lui  faire  au¬ 
cun  tort  nous  pouvons  affeurer  qu’il  n  en  à  jamais  eu  aucun  ,  &; 
que  d’ailleurs  je  n’ay  pas  la  demangeaifon  d’envier  les  portes  de  la 
Chirurgie.  Pour  des  concurrens  je  pourrois  bien  affeurer  de  n’en 
avoir  aucun  ,  puifque  fi  les  profeffeufs  de  Medecine  me  font  lupe- 
rieurs,  je  les  confidere  comme  desperfonnes  de  qui  je  puis  tirer 
des  lumières;  s’ils  me  font  égaux,  je  les  éftime,  &  je  les  chéris; 
&  je  tache  de  me  perfeétioner  avec  eux  :  &  s’ils  me  font  inferieurs 
je  les  regarde  comme  des  gens  incapables  de  me  nuire  .  Quand  à 
ce  qui  ert  de  Tinquietude  de  l’efprit  dont  il  parle  dans  le  même  en¬ 
droit,  je  ne  crois  pas  qu’il  y  ait  au  monde  un  homme  qui  en 
foit  plus  atteint  que  lui  même  quieftropie  les  Auteurs,  qui  dé¬ 
chiré  leurs  penfêes ,  &  qui  décrié  avec  tant  d’indignité  les  nouvel¬ 
les  decouvertes ,  &  les  plus  utiles  operations  ;  même  après  que 
nous  avons  pris  la  peine  de  l’avertir ,  &  de  tacher  de  le  rendre  plus 
circonfpeét ,  &  plus  fage . 

Il  eft  donc  inutile  ,  Monfieür,  que  je  m  attache  plus  long 
tems  à  confiderer  lesfufdites  pages  42. ,  &  43.  ,  puifque  je  n’y 
trouve  ni  vous ,  ni  moy  .  Je  le  répété  encore  une  troifieme  fois  * 
afin  que  perfonne  n’en  pretende  caufe  d’ignorance  :  &  que  l’on 
sapperçoive,  que  j’auroispar  confequent  grand  tort  dem’amu- 
fer  à  repondre  exactement  à  une  piece  auffi  confufe  ,  &  aurti  ex¬ 
travagante  .  Quant  à  ce  qui  eft  du  partage  de  Platon,  par  le  quel 
ce  Mr.  conclud  fa  fatyre ,  on  peut  bien  fans  lui  faire  aucun  tort  » 
lui  reprocher  qu’il  la  mal  appliqué.  L’Anatomie  n’eft  pas  un  fu« 
jet  deraifonnement  purement  metaphifique  ,  ni  des  queftions 
obfcures, telles  qu’on  agite  ordinairement  dans  les  fyftemes  d'Aru 
ftote  >  de  GafJ'endi ,  de  ,  ou  de  ces  queftions  qu’on 

met  dans  les  thefes,  fçavoir,  fi  les  Planètes  font  habitées,  ou 
non  &c.  ;  puifque  tout  cela  n’eft  qu’un  jeu  d’efprit ,  &  un  tracas 
de  fophifmes ,  où  il  s’agit  feulement  d’atteindre  la  vraiffemblan- 
ce,  &  la  probabilité .  L’Anatomie  ,  j’entends  l’Anatomie  pra¬ 
tique  dont  nous  parlons  à  prefent  eft  une  chofe  de  Fait?  elle  veut 
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dans  toutes  fes  operations  la  certitude  &  Pevidence .  Ainfi  notre 
Adverfaire  n’aiant  prouvé  l’exiftence  des  parties ,  qu’il  afsure  être 
dans  le  cerveau  &  dans  les  yeux ,  que  par  des  raifons ,  félon  lui, 
probables  ;  ces  raifons,dis-je,doivent  ceder  à  la  certitude  con¬ 
firmée  par  i’expericnce,  &  par  le  témoignage  des  Auteurs  les  plus 
éclairez  qui  nient  fexiftence  des  parties ,  qu’il  admet. 

Principalement  il  eft  aifé  de  conclurre  que  d’expliquer  les  faits 
Anatomiques  plutôt  par  la  probabilité  que  par  la  demonftration  , 
ce  n’eft  qu’une  vaine ,  frivole  &  chimérique  Théorie  ;  que  ce  n’eft 
pas  aflez  de  s’imaginer  des  parties  pour  en  atTeurer  l’exiftëce  ;  mais 
qu’il  faut  qu’  elles  y  foient  réellement  ,  &  d’une  maniéré  fenfible  ; 
que  ce  n’eft  pas  tout  d’avoir  lu  quelques  Auteurs  ,  ou  d’ avoir  vu 
la  diffeétion  de  quelque  Chien ,  pour  être  Anatomifte ;  mais  qu’  il 
faut  pouvoir  démontrer  clairement  ,  &  par  foi-même  tout  ce 
qu’  on  avance  ;  que  ce  font  enfin  les  fcapelîes  ,  &  non  pas 
les  raifonnemens  fantafques,qui  après  la  leduredes  bons  Au¬ 
teurs  nous  font  difcerner  le  vrai  du  faux ,  &  le  certain  du  proba- 
ble:mais,  que  dis-je,de  probabilité  ?  Peut-on  en  trouver  raisonna¬ 
blement  en  fait  d 'Anatomie  parmi  des  gens, qui  n  entendent  pas 
feulement  les  Auteurs  qui  en  écrivent  ,&  qui  en  ont  écrit;  puif- 
qu’  ils  en  rapportent  des  fentimens  qui  bien  loin  de  leur  être  favo¬ 
rables,  font  contraires  à  eux-mêmes,  &  detruifent  leur  propre 
doétrine.  N’eft-ce  pas  là  infuîter  à  ces  Autheurs  célébrés  que  de 
leur  faire  dire  des  choies  non  feulement  peu  probables ,  mais  en¬ 
core  impoffibles  &  ridicules  ?  Voila  pourtant  ce  que  Mr.  Signo- 
rotti  a  entrepris  de  faire.  Il  eft  tems ,  Monfieur ,  que  je  finiffe 
ma  lettre ,  &  puifque  ce  n’eft  pas  X impatience  des  poftes  ;  que  ce 
n  eft  pas  non  plus  l'envie  ,  ni  l  émulation ,  ni  balancer  de  la 
cervelle  que  de  dire  la  vérité;  Ainfi  fuivant  le  peu  de  connoif- 
fance  que  je  me  fuis  acquis  par  l’étude  continuelle  de  feize  ans,& 
par  la  diffeélion  de  cinq  cens  Cadavres  de  toute  forte ,  je  me  trou¬ 
ve  en  devoir  deconfcience  &  de  charité  ,  d’embrafler  cette  occa- 
fion  à  la  faveur  du  public ,  &  même  en  faveur  de  nôtre  Adverfai¬ 
re  ;  en  delabufant  le  premier  des  mauvaifes  impreflions,  dont 
ilieroit  imbu  dans  la  leéture  de  ces  libelles,  &  corrigeant  avec 
cordialité  les  fauffes  idées  du  fécond ,  afin  qu’il  connoiife  un  jour 
le  profit  que  je  lui  ai  procure ,  &  qu’  en  reconnoiflance  il  deviens 
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mon  bon  ami.  Par  confequent,  après  avoir  ôtè  de  la  page  43.  Ic 
[ufdit  pafiafle  de  Platon  qui  femble  fe  déclarer  pour  le  parti  de  la 
probabilité ,  j’ai  droit  de  fubftituer  aux  yeux  du  Satirique  les  deux 
partages  de  l’Ecriture:  Non  oderis  fratrem  tuum  in  corde  tuo,  fed . 

publiée  argue  eum _ Qui  corripit  hominem  ,gratiam  inveniet 

apud  eum. 

Vous  vous  plaindrez  peut  être ,  Moniteur,  que  ces  petites  re¬ 
marques  ,  que  je  viens  de  faire  &  de  vous  addrefler ,  fur  la  nou¬ 
velle  Critique  de  nôtre  Antagonifte,  me  foient  tombées  fi  tard 
de  la  plume.  Ledeflein  que  j’avois  de  vous  les  envoier  plutôt  a 
été  travei  fé  plufieurs  fois  par  mes  occupations  journalières .  Je 
vous  dirai  cependant  qu’  elles  ne  me  détourneront  jamais  d’être 
parfaitement ,  &  en  toute  rencontre. 


Monfieur , 


Vôtre  très-humble  &  tres-obéïflant 
Serviteur  BIANCHI. 


De  Turin  le  15.  Mars  1714 

_  j--  ■  ’  u  ■  1  ■  e—  •  »»•  * . u  ■■■■»■■  — —I 

Vif um >  &  approbatijfimum .  T durini  1 3 .  Maij  1714. 

IMPRIMA  TU  R ,  fi  ità  ijs  éfc. 

J.  P.  à  Turre  Cornes  Bobij  ,  didus 
ï Inconfiante ,  etiam  ejufdem 
Academiæ  Cenfor. 


Tes  Académiciens  de  ce  Corps  ne  peuvent  pat ,  fuivant  leurs 
Inftituts  y  faire  imprimer  aucune  pièce  fans  l  approbation  d  un 
Cenfeur  >  qui  appofe  encore  J  on  fçeau  fur  les  Originaux- 


SI  mon  Adverfaire eft aflez fage ,  que  de  fç avoir  profiter  des 
bonsconfeils  ,&desinftrudions queMr.  Bianchi  lui  donne 
en  bon  ami,  nous  pourrons  après  cela  raifonner  enfemble  tant 

»qu  il  lui  plaira  ;  mais  il  faut  plutôt  qu  il  reforme  fon  Anatomie  » 
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&  qu’il  accorde  qu’elle  eft  entièrement  chimérique ,  en  attendant 
je  vai  pourfuivre  à  lui  faire  voir,que  comme  il  a  batti  fur  des  mau¬ 
vais  fondemens ,  fon  édifice  ferenverfe  de  lui  même  .  Revenons 
à  nôtre  propos .  * 

Mon  Adverfaire  n’avoit  aucune  raifon  de  me  faire  tant  de  cita¬ 
tions  pour  me  prouver ,  que  ma  nouvelle  Méthode  ne  pouvoit 
pas  arriver  à  guérir  les  Mules ,  dont  parle  Rertapaille  ;  puifque 
j’en  avois  déjà  guéri  par  fon  moien  des  femblables .  Que  vouloir  il 
me  prouver  par  là  ?  Vouloit  il  me  perfuader  à  moi  même  >  qu’il 
m  etoitimpoffibie  de  pouvoir  faire  ce  que  j  avois  déjà  fait  ?  Je  ne 
vois  pas  quel  avantage  il  prètendoit  retirer  dupaffage  de  Berta- 
paille.  La  définition  5  &  la  diftinélion  que  Bertapaille  fait  des 
fiftules ,  ne  prouve  pas  que  je  ne  puiffe  guérir.  avec  ma  nouvelle 
Méthode  plufieurs  fiftules  anciennes ,  auffi  bien  que  des  recentes  . 
Bertapaille  établit  ,  que  toutes  les  fiftules  qui  n’ont  pas  duré  plus 
d’un  an  ,  font  des  fiftules  recentes  ;  &  que  celles  qui  ont  duré  da¬ 
vantage  font  des  fiftules  anciennes  »  Voila  qui  eft  bien  5  lors 
qu’on  veut  diftinguer  les  fiftules  par  leur  âge  ;  mais  il  s’agit  de 
fuivre  une  autre  méthode  pour  aquerir  une  connoiftance  plus  par¬ 
faite  de  chaque  fiftule  en  particulier  ;  puifqu’il  y  a  des  fiftules  qui 
font  plus  de  progrez  en  trois  mois  de  teins ,  que  d’autres  n’en  font 
en  dix  ans ,  fur  tout  des  fiftules  lacrimales ,  &  que  ce  qu’il  y  a  de 
plus  effentiel ,  &  de  plus  remarquable,  &  qu’il  importe  le  plus 
de  reconnoître  dans  les  fiftules  lacrimales,  n’eft  pas  leur  ancien¬ 
neté  ;  c’  eft  la  fuite ,  &  la  complication  des  accidens  qui  les  ac¬ 
compagnent.  Je  ne  crois  pas  qu’il  y  ait  aucun  bon  Praticien  qui 
ne  fc;t  convaincu  par  fa  propre  expérience  de  ce  que  j’avance . 

En  mon  particulier  j’ai  vu  plufieurs  fiftules  lacrimales ,  dont  la 
matière  étoit  fi  rongeante ,  &  ficorrofive,  qu’elle  carioit  les  os 
en  moins  de  deux  mois ,  formant  auffi  des  callofitez  très  confide- 
rables  :  J  en  ai  obfervé  encore  plufieurs  autres ,  qui  après  avoir 
dure  plufieurs  années  ,  même  jufqu’a  douze  ,  à  quatorze  ans, 
n’avoient  pas  encore  produit  ni  l’un' ,  ni  l’autre  de  ces  mauvais 
effets  :  ce  qui  eft  très-veritable ,  &  très  confiant  ;  purfque  ce  font 
des  expériences,  que  chacun  peut  faire  lui  même .  Les  occafions 
fe  prefenterontaffez  fréquemment  à  ceux  qui  feront  fouvent  ap¬ 
peliez  pour  voir  des  malades  attaquez  dé  la  fiftule  lacrirhale, 
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Concluons  donc  que  la  définition ,  que  Bertapaille  fait  des  fiftules, 
Bi’eft  pas  contraire  à  la  propofition  ,  que  j’ai  faite  de  guérir  les  fi- 
Iftu  les  lacri males ,  dont  les  mauvais  eff  ets  de  la  matière  n  auro  it 
produit  encore  quune  obfrudllon  dans  le  point  excrétoire  du  fac 
Uacrlmal ,  avec  idc  e  rat  Ion ,  &  dilatation  de  ce  meme  fac  lacri-* 
mal ,  &  meme  quelque  fimple  calofité  &c. .  En  effet  qu’importe , 
que  la  fiftule  foit  ancienne,  ou  récente.  Il  fuffit  que  les  os  ne 
foient  point  cariez  ,  que  les  caîofitez  ne  foient  pas  confiderables . 
Pourquoi  mon  Ad  ver  fa  ire  veut-il  donc  tirer  des  avantages  du  paf- 
fage  de  Bertapaille  ?  Quelles  en  font  les  confequences  qui  peuvent 
être  contraires  à  ma  nouvelle  Méthode  ?  Il  ne  raifo-nne  pas  en 
Chirurgien  ,  •  ni  en  bon  Logicien  ,  cela  s'appelle  faire  un  fophif- 
me  dans  toutes  les  formes.  Puifque  lorfque  j’ai  excepté  les  fiftu- 
les  avec  carie  dos  &  grande  calofité,  je  n’ai  pas  avancé  de  ne  pou¬ 
voir  pas  guérir  les  fiftules  anciennes,  &  qu’il  fe  rencontre ,  com¬ 
me  j’ai  déjà  fait  remarquer,  des  fiftules  fort  anciennes  fans  carie 
d’os  &  fans  grande  calofité, comme  étoit  celle  de  Mr.  fAbbè 
Fiefchi ,  &  celle  de  Jean  André  Blanc ,  Pelletier  de  Lion  &c.  que 
fai  pourtant  guéri  fans  lecauftique,  le  fer,  ni  le  feu,  feule¬ 
ment  par  lefeul  fecours  de  ma  nouvelle  Méthode  :  &  d* autres 
tres-recentes  qui  font  accompagnées  de  carie  d’os  &  de  grandes 
caîofitez,  comme  celle  de  Mr.  Jean  Tailleur  françois  refident 
actuellement  à  Gênes,  lequel  j’ai  guéri  d’une  fiftule  lacrimale 
accompagnée  de  grande  calofité,  &  d’une  carie  qui  pénétrait 
jufqu’  à  la  bafe  du  Coronal.  Cependant  fuivant  la  définition  de 
Bertapaille  cetoit  une  fiftule  recente  ,  puifquelle  n’êtoit  vieil¬ 
le  que  de  trois  mois.  Je  fis  cette  cure  long  tems  avant  que  j’euffe 
inventé  ma  nouvelle  Méthode  ;  mais  il  fallut  que  j’eus  recours  au 
fer ,  au  feu  ,  &  au  cauftique .  Si  à  prefent  jetais  appelle  pour 
une  fiftule  femblable  à  celle  de  ce  Tailleur  avant  que  l’os  ne  fût 
carié ,  ni  les  caîofitez  formées ,  je  fuis  feur  d’empecher  qu’  une 
telle  fiftule  ne  fit  des  femblables  ravages ,  puifqu’il  ne  s’agirait^ 
avant  que  la  carie  &  la  grande  calofité  ne  fuffent  formées ,  que 
•d’introduire  une  de  mes  petites  fondes  parle  point  lacrimal  fu« 
perieur  dans  le  conduit  lacrimal,  &  de  boucher  dans  Pinterieur 
du  nez  fon  extrémité  inferieure ,  pour  empêcher  le  fejour  des  ma¬ 
nières  dans  la  capacité  du  conduit  lacrimal ,  que  j  appelle  Enton¬ 
noir* 
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noir ,  &  quon  nomme  vulgairement  Sac  lacrimal ,  injedant  en- 
fuite  une  liqueur  covenable  dans  le  conduit  lacrimal  par  le  point 
lacrimal  inferieur,  au  moien  dun  de  mes  petits  tuyaux  &d’une 
de  mes  petites  feringues,  pour  guérir  radicalement  les  ulcérations 
de  ce  même  conduit;  de  forte  que  l’obftruétion  étant  levée  ,1e 
féjour  des  matières  par  confequent  le  feroit  auffi  >  les  ulcérations 
gueries,  &  les  petites  calofitez  diffoutes  par  l’effet  du  médica¬ 
ment.  Toutes  ces caufes  étant  ôtées,  la  fiftule  fe  trouveroit  in¬ 
failliblement  guerie;  ce  qui  ma  déjà  réuftî  de  même  plufieurs  fois. 

J’avois  donc  raifon  d’avancer ,  &  j’ai  raifon  de  le  foutenir  à 
prefent ,  que  les  fiftules  qui  ne  font  point  accompagnées  de  gran. 
decalofité,  ni  de  carie  d’os,  font  gueriffables  fans  a  voir  recours 
au  fer,  au  feu,  ni  aq  caufticjue  ,  par  le  leul  ufage  de  ma  nouvel* 
le  Méthode , 

Peut  on  me  nier ,  qu’une  même  caufe  ne  produife  pas  toujours 
des  effets  femblables,  lors  qu’elle  rencontre  les  mêmes  difpofi- 
tions;  &  que  ma  nouvelle  Méthode  n’ait  pas  été  la  feule  caufe  , 
qui  a  produit  les  bons  effets  des  guerifons ,  que  je  viens  de  rap¬ 
porter  ? 

Concluons  donc  ,  que  toutes  les  fiftules  lacrimales  qui  ne  fe¬ 
ront  point  accompagnées  de  grande  calofité,  ni  de  carie  dos, 
font  radicalement  gueriffables  par  les  bons  effets  de  ma  nouvelle 
Méthode,  pourveu  que  d’ailleurs  l’on  trouve  le  moien  doter  la 
caufe  univerfelle ,  de  même  qu’il  faudroit  1  ôter  fi  l’on  mettoit  en 
ufage  les  operations  ordinaires  ,  comme  j’ai  déjà  dit  dans  mon 
Obfervation  finguliere  ,  ou  nouvelle  Méthode  de  guérir  les  fiftu¬ 
les  lacrimales  ;  &  que  l’on  peut  auffi  de  même,  que  je  l’ai  déjà 
expliqué  ailleurs, en  guérir  encore  plufieurs  autres  par  l’effet  de  ma 
nouvelle  Méthode  ,  quoi  qu’ouvertes  en  dehors,  &  même  ac¬ 
compagnées  de  carie  d’os ,  &  de  calofité . 

On  ne  peut  pas  non  plus  rien  difputer  contre  ce  que  j’ai  avancé, 
en  concluant  mon  Obfervation  finguliere,  ou  nouvelle  Méthode 
*  imp.  deGe-  de  guérir  les  fiftules  lacrimaîes ,  lorsque  j’ai  dit  *  en  parlant  des 
ZrJ?n  'Z  cffetS  de  meS  nouvclles  operations  ,  que  Si  ces  operations  ont  etè 
;0.  uun  capables  de  produire  d aujji  grands  effets  en  fi  peu  de  tems  a  des, 

anciennes  fiftules  ;  à  plus  forte  raif m  en  produiront •  elle  s  desfem - 
blables  a  des  fiftules  naifjantes  ;  èf  fi  nous  trouvons  un  moien  fi 
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affeuré  pour  guérir  ces  fortes  de  maladies  dans  leur  commence* 
ment ,  &  que  nous  le  mettions  en  ufage  ,  nous  ne  ferons  point  con* 
traints  d'en  venir  aux  violentes  operations  ,  auf quelle  s  le  progrès 
de  cette  maladie  nous  obligeoit  d’ avoir  ré  cours  ,  lefquelles  ne 
font  pas  toujours  fuffif ante  s  pour  guérir  radicalement  cette  ma¬ 
ladie  ;  puifqu après  les  avoir  pratiquées  >  nous  avons  vu  fi  fouvent 
des  fiftules  lacrimales  refier  incurables . 

Si  mon  Adverfaire  eut  été  allez  éclairé ,  &  quil  eut  agi  de  bon¬ 
ne  foi,  il  n’auroit  pas  rejetté  des  proportions  fijuftes,  &  fi  bien 
établies ,  ni  formé  des  difficultés  fur  des  raifonnemens  fi  bien  fon« 
dez  .  Il  n’en  auroit  pas  fait  non  plus  au  fujet  des  fiftules  lacrima¬ 
les,  dont  j’ai  parlé  dans  ma  nouvelle  Méthode  .  Il  n’auroit  pas 
fupposé,  que  ces  fiftules  n’étoient  pas  accompagnées  de  calofité* 

&  que  par  confequent  elles  n’étoient  pas  fiftules  ,  comme  fi  j’a- 
vois  prétendu  que  les  fiftules,  dont  il  s’agit  ,  ne  fuflènt  point  ac¬ 
compagnées  de  calofité  :  ce  qui  eft  entièrement  faux  ;  puifqu’en 
parlant  de  ces  mêmes  fiftules  j’ai  dit  dans  ma  nouvelle  Méthode , 

*  qu  il falloit  changer  la  qualité  des  matières  y  consolider  les  ul-*  ImP*àeGe- 
cerations  de  ce  fac ,  Cf  refoudre  les  petites  calofité z  &c.  .  Je  n’ai 
donc  pas  prétendu ,  que  ces  fiftules  fuftent  exemptes  de  calofité ;  *  aZ 

puifque  dans  ce  même  Livre  *  propofant  défaire  des  cures  fem-  *  imp  de  Ge~ 
blables ,  j’admis  derechef  la  calofité ,  &  je  me  fuis  explique  dans  ne  P  5°-  imP° 
ces  mêmes  termes ,  après  avoir  parlé  des  fiftules  les  plus  invete-^1^*^  **■ 
rées;  mais  lorfqii  au  contraire  l'on  viendroit  à  entreprendre  la 
guéri f  m  de  quelque fiftule,  dont  les  effets  de  la  matière  naur  oient 
produit  encore  qu  une  obftruélion  dans  le  point  excrétoire  du  fac 
lacrimal ,  avec  ulcération  ,  &  dilatation  de  ce  meme  fac  lacri- 
mal ,  &  meme  quelque  fimple  calofité ,  je  prétends  que  pour  lors 
l'on  peut  guérir  ces  fortes  de  fiftules  en  débouchant  le  fac  lacri¬ 
mal  y  &  en  injeéïant  dans  fa  capacité  quelque  eau  minérale  ar- 
tiftciele  y  ou  naturelle  de  la  meme  maniéré ,  que  je  viens  de  l'en- 
feigner  y  fans  et re  obligé  ,  pour  guérir  cette  dernier e  efpece  de 
fiftule  y  d'employer  le  cauftique ,  le  fer  y  ni  le  feu ,  pas  feulement 
le  bandage  comprejjif . 

Après  avoir  admis  en  differens  endroits  de  mon  Livre  par  diver¬ 
ses  fois  la  calofité ,  comme  un  accident  qui  accompagne  ordinai¬ 
rement  les  fiftules  lacrimales  ;  pourquoi  ni attaque-t’il  fur  ce  fujet 
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de  même  5  que  fi  je  n’avois  plus  parlé  du  tout  de  îacalofité? 
Pourquoi  donc  me  fait  il  un  procez  fur  ce  fujet  II  mal  à  propos  ? 
C’eft  qui!  veut  m’accabler  fans  ceffe  de  fauffes  accufations .  Ce 
n’eft  pas  delà  juftice,  ni  de  l’équité,  mais  fi  on  le  laiffe  dire  ce  fe¬ 
ra  fuivant  lui  un  ufage  reçeu  parmi  les  gens  de  lettres  ;  &  par  con- 
fequent  on  n’aura  rien  à  reprocher  fur  fa  conduite  .  Voilà  la  ma¬ 
niéré  ingenieufe  dont  il  veut  fe  mettre  à  couvert  ;  mais  il  me  fem- 
ble  qu'il  y  rendît  fort  mal,  parce  qu’un  chacun  fçait  mieux  que 
luy ,  que  les  ufages  qu’il  veut  établir,  font  des  ufages  detcftables , 
qu’il  ne  pourra  jamais  autorifer  par  la  conduite  des  Sages .  11  eft 
bien  permis  à  un  chacun  détraquer  les  ouvrages  d’un  Auteur; 
mais  il  r/eft  pas  licite  de  faire  parler  un  Auteur  autrement  qu’il  n’a 
parle . 

Quoique  je  ne  me  fois  pas  déclaré  de  la  maniéré ,  que  mon  Ad« 
verfaire  le  prétend ,  je  pourrois  bien  entreprendre  de  lui  faire  voir 
qu’il  entend  fort  mai  la  définition  de  la  fiftule  lacrimale  ;  puifque 
l’etimologie  de  cette  définition  ne  tire  pas  fon  origine  de  la  calofi- 
té  >  qui  accompagne  bien  fouvent  les  filiales  comme  un  accident 
qui  leur  eft  a  fiez  ordinaire  ;  mais  non  pas  comme  la  caufe  qui  fait 
Feffence  de  la  fiftule  ;  puifque  fuivant  cette  même  définition  ,  l’ef- 
fence  de  la  fiftule  dépend  de  la  figure,  &  non  des  autres  compli¬ 
cations  qui  ne  font  que  des  accidens  ;  &  que  fuivant  l’opinion  des 
premiers  qui  en  ont  écrit ,  elle  tire  métaphoriquement  fon  origi- 
ne  duo  certain  inftrument  de  Mufique  paftoral,  appelle  en  Fran¬ 
çois  ,  Flûte  ,  en  Grec  ,  Syrinx  ,  en  Italien  ,  Sampogna  ,  ou 
Fl  auto  ,  en  Latin  5  Fiftula  ;  au  fujet  de  la  reffemblance  qu'elle 
a  avec  cet  inftrument ,  par  ce  que  c  eft  un  ulcéré  fort  étroit  en  fon 
orifice  y  &  dune  étendue  plus  fpacieufe  ,  &  plus  large  de  là  vers 
fon  fonds  » 

Voila  ce  qu’en  dit  Mr,  le  Monnier  en  fon  traité  de  la  fiftule ,  ce 
que  j’en  penfe ,  &  ce  qu’il  en  faut  conclurre .  Par  le  même  Mr.  le 
Monnier  je  pourrois  faire  voir  à  mon  Adverfaire ,  qu’il  eft  mal  in¬ 
formé  de  toutes  les  définitions  qu’on  peut  donner  aux  fiftules; 
puifqu’il  y  a  des  Auteurs  tant  anciens ,  que  modernes ,  qui  accor¬ 
dent  enfembîe,  qu’il  y  a  des  fiftules  fans  calofité  ,  lefquelsnous 
ont  laifsé  des  définitions  affez  differentes  .  Le  même  Auteur  que 
je  viens  de  citer  dans  fon  traité  des  fiftules  à  la  page  8 . ,  après  avoir 
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donné  plufieurs  définitions  des  fiftules ,  s’exprime  en  ces  termes  : 
toutes  l  ej  que  lies  définitions  font  de  fe  élue  uf es  au  fentiment  dim 
ancien ,  &  / avant  Auteur  :  parce  que  l'ejfence  de  lafifiule ,  fuu 
vant  le  meme ,  doit  confifter  dans  fa  forme  feulement .  Et  à  la 
pag.  9.  parlant  des  fiftules  lacrimales  il  dit ,  que  fuivant  ce  meme 
ancien ,  c*efi  un  finus  étroit ,  profond ,  environné  de  chairs  mol* 
laffes ,  ô5  difficilement  fe guérit  .  Ce  même  ancien  donne 
un’autre  définition  un  peu  plus  bas  ,  pour  les  fiftules  qui  font  ac¬ 
compagnées  de  calofitè  ;  d  où  il  refulte ,  qu'il  y  a  des  fiftules  fans 
calofitè,  &  d’autres  avec  calofitè  :  ce  qui  fe  prouve  par  lexperien* 
ce  journalière,  particulièrement  dans  les  cures  de  certaines  fiftu¬ 
les  lacrimales,  lefquelles  après  avoir  été  reconnues,  &  déclarées 
pour  telles  par  des  Praticiens  célébrés,  &  très  fameux,  tant  an¬ 
ciens  ,  que  modernes  ,  gueriffent  bien  fouvent  par  l’ufage  de 
quelque  topique ,  ou  du  bandage  compreffif . 

Si  ces  fiftules  qui  gueriffent  ainfi  etoient  accompagnées  de  calo- 
fité,  la  compreffion  feroitoppofée  à  leur  guerifon;  puifquenous 
obfervons  tous  les  jours  ,  que  cette  même  compreffion  produit 
des  effets  contraires .  La  compreffion  d’un  lien  delfus ,  ou  deffous 
le  genenouïl ,  engendre  des  calofitez  :  celle  d’un  Soulier  étroit  en 
engendre  de  même.  Les  compreffions  des  tentes ,  prodyifent  un 
effet  femblable . 

Ces  exemples,  outre  plufieurs  autres  que  j’en  pourrois  rappor¬ 
ter,  prouvent  évidemment ,  que  la  compreffion  n'eft  pasim  mo- 
ien  convenable  pour  détruire  les  calofitez  des  fiftules  lacrimales  ; 
qu’au  contraire  il  eft  capable  de  les  entretenir  ,  &  même  de  les 
augmenter.  D'oùilfaut  neceffairement  conclurre ,  que  les  fiftu¬ 
les  lacrimales  qui  gueriffent  par  l’effet  de  la  compreffion ,  ne  font 
point  accompagnées  de  calofitè;  &  en  fuivant  toujours  la  même 
confequence,  qu’il  y  a  des  fiftules  lacrimales  qui  font  véritable¬ 
ment  telles  fans  calofitè  ;  &  je  penfe  que  c’eft  par  cette  même  rai- 
fon  que  je  donne  à  prefent ,  que  la  compreffion  eft  inefficace  bien 
fouvent  en  la  guerifon  de  la  plus  part  des  fiftules  lacrimales  ;  outre 
qu’elle  ne  fauroit  produire  aucun  effet  auffi  long-tems,  que  le 
conduit  lacrimal  refte  bouché  dans  fon  orifice  inferieur,  qui 
s’ouvre  dans  l'intérieur  du  nez,  que  j’appelle  point  excrétoire  du 
conduit  lacrimal,  J’aurois  plufieurs  autres  raifons  à  rapporter  à 
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prefent,  pour  faire  voir  rimpûiflance  du  bandage  compreffif  dans 
la  cure  des  fiftules  Iacrimales  ;  mais  je  me  referve  à  m  etendre  da¬ 
vantage  dans  le  Traité  des  fiftules  Iacrimales  que  je  me  propofe, 
avec  l’aide  du  Seigneur ,  de  donner  au  Public  dans  quelque 
tems . 

Lorfque  j’ay  avancé avec  fondement,  &  certitude  dans  mon 
*  îm  deGe  Ohfervation finguliere  ,ou  Nouvelle  Méthode  de  guérir  les  Fi - 
! nes^it  imp.  finies  Iacrimales  ;  *que  la  Fiftule  lacrimale  a  fon  fiege  au  fac 
âs  Turin  pag,  lacrimal  ;  cette  propofition  a  fait  rire  mon  Adverfaire ,  &  la  mis 
*°*  de  belle  humeur ,  &  lui  a  fait  dire ,  qu’il  lui  fembloit  me  voir  en 

état  de  donner  desloix,  de  décider,  &  de  publier  des  nouveau- 
tez,  d’où  il  a  conclu,  ou  que  je  n’avois  pas  lu  les  Auteurs ,  ou 
que  je  ne  les  avois  pas  entendu ,  ou  que  j’avois  prétendu  que  ceux 
!  qui  les  avoient  lu  ne  les  euflent  pas  compris.  Enfin  il  lui  a  paru 
qu’il  ne  pouvoir  pas  trouver  dans  toute  monOhjervation.de  la¬ 
quelle  ,  dit-il ,  je  me  glorifie  fi  fort ,  que  des  nouvelle r  erreurs . 
Il  avance  affirmativement ,  que  tous  les  Auteurs ,  &  l expérience 
meme  enjoignent  au  contraire ,  que  la  Fiftule  lacrimale  fie  fait 
à  la  caroncule  lacrimale  «  En  fuite  il  entafledes  citations  d’ Au- 
î  .  teurs  célébrés ,  qu  il  a  expliqué  à  fa  mode ,  &  puis  il  s’eft  récrié  ; 

Comment  efi ce ,  dit-il ,  quil  peut  prétendre  dletre  entendu  fans 
etre  réfuté.  Enfin  il  revient  encoreà  la  charge  par  une  citation. 
deGallien,  laquelle  fait  contre  lui* même  :  Ahfce  jfus.  ad  angu - 
lumqui  naribus  prop  'e  efi ,  ou  bien ,  humor  inter  major em  oculi 
cantum ,  &  nafi  radicem . 

Voila  un  homme  qui  prend  bien  fon  ferieux  en  riant  ;  il  paroit 
pourtant  parler  tout  de  bon.  Quoiqu’il  en  lbit,fi  mon  Adver- 
iaire  a  ri,  il  n’a  pas  ri  fans  fujet,  puifqu’ il  auroit  occafion  de 
rire  toute  Tannée  de  tes  propres  fotifes,  Il  en  peut  rire  tant  qu’il 
lui  plaira;  en  cela  il  eft  le  maître.  Mais  il  n’avoit  point  occafion 
d’avancer,  que  je  veux  établir  des  loix.  C  eft  en  quoi  il  fe  trompe 
fort, je  veux  feulement  fuivre  celles  de  la  raifon  &  deTexperience. 
Etc’eft  dans  cette  route  que  j’ai  marché,  quand  j'ai  établi  que  la 
fiftule  lacrimale  avoit  fon  fiege  au  fac  lacrimal.  Jen’ignorois  pas 
pour  lors  qu  il  n’y  eut  pluiieurs  Auteurs  qui  avoient  aifez  mai 
penfé,&  qui  s’étoient  affez  mal  expliqué  touchant  le  fiege  de  la 
fiftule  lacrimale  ;maisj  en  avois  auffi  trouvé  d’autres  qui  avoient 
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parlé  plus  clairement  far  cette  matière .  S’il  s  revoient  pas  dit 
pofîtîvement  qu'elle  eut  fon  fiege  au  conduit  lacrimal ,  ils  avoient 
fait  entendre  qu'ils  le  penfoient  ainfi .  Il  y  en  a  même  quelqu’un 
qui  Ta  prétendu,  &  qui  s  en  eft  explique ,  comme  il  paroit  dans 
les  écrits  de  F abricius  Aquapendente  Auteur  Italien ,  fameux 
Médecin,  Chirurgien  &  Profefifeur  Anatomique  en  la  célébré  *  chapitre 
Univerfitê  de  Padouë,  lequel  a  dit  *  parlant  de  la  fiftule  laerima-  de  l’Egilop * 
le  :  &  alors  le  mal  eft  appelle  par  Paul  au  liv .  3.  c.  22.  Ancilops;  P-  5tQ-àr r  1 
&  par  les  Modernes  non  mal  à  propos  Fiftule  lacrimale ,  d  autant 
plus  quil  fe  forme  au  lieu  naturel  >  &  au  conduit  des  larmes. 

Quelle  eft  la  maladie  >  dont  parle  Fabritius  Aquapendente  ? 

N’eft-  ce  pas  la  fiftule  lacrimale  ?  Quel  eft  le  conduit ,  auquel  cet 
Auteur  dit  qu'elle  fe  forme?  N’eltce  pas  le  conduit  lacrimal? 

D’où  il  s*enfuit  que  fui  van  t  F  abri  dus  Aquapendente  la  fiftule 
lacrimale  a  fon  fiege  au  conduit  lacrimal,  de  même  que  je  l'ai 
rapporté;  puifqu’il  a  fallu  faire  des  citations  pour  fatisfaire  mon 
Adverfaire ,  qui  ne  reçoit  pas  dans  fa  banque  de  monnoye  qui  ne 
foit  marquée  au  coin  des  Anciens.  En  voila,  dont  les  elpeces 
>  fuivant  lui  feront  de  mife .  L’autorité  de  l’Auteur  que  je  lui  cite, 

&  qu’il  a  cité  lui -même  dans  fon  dernier  libelle  ,  lui  faira 
bailler  fon  caquet ,  ou  bien  elle  lui  faira  au  contraire  redoubler  • 
fes  éclats  de  rire ,  fuivant  l’humeur,  &  les  difpofitions  ,aufquelles 
il  fe  rencontrera ,  lorfqu’  il  lira  ce  paffage  dû  Fabritius  Aquapen -■ 
dent 9^  &  le  bon  ,  ou  mauvais  ufage  qu’il  aura  fait  de  1  Hellebore, 
dont  je  lui  fis  prefent  l’année  dernière. 

Pour  le  coup  il  s’eft  trompé  lourdement.  Il  a  cru  de  fe  moquer 
d'un  François ,  &  il  s  eft  moqué  d'un  Italien  .  Il  a  crû  de  fe  mo¬ 
quer  d’un  vivant, &  il  s’eft  moqué  d’un  mort.  Il  a  crû  de  fe 
moquer  de  moi ,  &  il  s’eft  moqué  de  cet  homme  fi  célébré  &  fi 
yenerable,  l’incomparable  F  abricius  Aquapendente . 

Voions  à  prefent  quels  font  les  avantages  qu’il  prétend  retirer 
des  autres  citations  qu’il  a  fait  au  fujet  de  la  Fiftule  lacrimale. 

Ceux  qui  rapportent ,  comme  Gallien  &  plufieurs  autres ,  que  | 

la  Fiftule  lacrimale  a  fon  fiege  entre  le  grand  Cantus  de  1  œi!  &  . 

la  racine  du  nez ,  donnent  a  entendre  que  la  Fiftule  lacrimale  a 
fon  fiege  au  conduit  lacrimal ,  de  même  que  je  l'ai  avance  ;  puif°  j 

que  dans  ce  lieu  là  il  ne  fe  rencontre  que  le  conduit  lacrimab 

Ce 


Ce  qu'on  appelloit  anciennement  glande  lacrimale  ,  &  que 
nous  appelions  aujourd  hui  la  caroncule  lacrimale ,  n’eft  pas  la 
glande  lacrimale  ;  puifque  la  glande  lacrimale  eft  fituée  à  la  partie 
fuperieure  de  lœil  près  du  petit  angle  ,  &  que  ce  qu’on  appelle 
aujourdhui  caroncule  lacrimale  eft  fitué  au  grand  angle  de  l’œil , 
&  n’eft  autre  chofe ,  que  la  continuité  de  la  duppÜcature  intérieu¬ 
re  des  paupières  qui  couvre  dans  ce  lieu  là ,  une  portion  du  fac,  ou 
entonnoir  lacrimal ,  de  même  que  je  lai  rapporté  dans  le  Recueil 
des  differentes  pièces  ,  en  la  nouvelle  description ,  que  j’ay  donné 
du  conduit  lacrimal . 

CommemonÂdverfaîrefaittoujoursfes  citationsmaî  à  pro¬ 
pos,  fans  comprendre  le  fens  que  contiennent  les  paffages  qu’il 
rapporte ,  &  fans  etre  bien  informé  des  nouvelles  decouvertes ,  il 
n’eft  pas  difficile  de  tirer  de  fes  citations  des  preuves  qui  foient 
contraires  à  lui  même.  On  s’eft  mépris  pendant  long  tems  au 
lujet  de  la  glande  lacrimale;  &  les  anciens  Auteurs  font  morts 
dans  les  erreurs  de  leur  meprife.  Ils  nous  les  ont  laiffées  ces  er¬ 
reurs  par  écrit,  comme  des  veritez  qu’ils  ont  crues:  ce  qui  trompe 
aujourd'hui  les  mal  avifez  qui  veulent  fans  expérience,  &  fans 
érudition,  fuivant  les  autoritez  de  quelque  ancien  décider  de  tout 
à  leur  mode,&fuivant  leur  caprice, fans  confiderer  que  les  anciens 
n’eftoientpas  des  hommes  infaillibles,  qu’ils  pouvoient  le  trom¬ 
per  en  certaines  chofes  auffi  bien  que  nous ,  &  que  leurs  au¬ 
toritez  qui  nous  autorifent  ont  befoin  d  etre  foutenuës  par  l’ex- 
perience  &  autorifées  par  la  raifon:  mais,  quoique  Ton  en  ait  creu 
&  que  Ion  en  croie  encore  à  prêtent,  il  eft  impoffible  que  la  F  i- 
ftule  lacrimale  fe  forme  en  cette  duppîicature  de  la  fur- face  inté¬ 
rieure  des  deux  paupières,  que  nous  appelions  caroncule  lacrima¬ 
le .  Cette  même  Caroncule  n’a  pas  affez  de  volume,  pour  qu’il 
puiffe  fe  former  dans  le  diamètre  de  fon  epaiffeur  une  Fiftuie  lacri¬ 
male;  puifque  les  Fiftules  doivent  avoir  desfinus  profonds,  lar¬ 
ges  dans  leurs  fonds ,  &  étroits  dans  leur  entrée.*  ce  qui  ne  peut 
pas  fe  rencontrer  dans  le  petit  efpace  que  contient  la  Coroncule 
lacrimale.  Il  eft  donc  faux  que  la  Fiftuie  lacrimale  puiffe  avoir 
fon  fiege  dans  cette  partie  là .  Je  ne  fuis  pas  furpris  de  voir  que 
plufieurs  anciens  fe  foient  trompez ,  touchant  le  fiege  de  la  Fiftu¬ 
ie  lacrimale  ;  puifqu’ils  a  voient  une  connoiffance  fi  imparfaite  de 
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la  caroncule  lacrimaîe,&bien  differête  de  cdle  que  nous  en  avons 

aujourd’hui  :  ce  que  Monfieur  Verduc  *  a  fait  remarquer  fort  ju-  *  Trahi  fa 
dicieufement  parlant  des  Filiales  lacrimales ,  il  dit  :  mais  s'il  y  a 
de  la  difficulté  à  guérir  ces  Fiftules  par  les  medicamens ,  il  y  en  a  chapitre  \o 
bien  davantage  à  les  ouvrir  par  l'incifion.  L'operation  de  la  Fi -  pag.  i88. 
(iule  demande  une  grande  adreffe ,  &  une  connoijjdnce  de  la 
fl raclure  de  la  partie  :  mais  comme  jufquici  l'on  avoit  ignoré 
les  four  ce  s  des  larme  s,  T  on  a  aufft  jufqu a  prefent  parlé  de  cet¬ 
te  maladie  avec  beaucoup  d' obfcuritè ..  On  n’a  qu’à  lire  les 
Anatomiftes  modernes  :  &  fans  fe  donner  îa  peine  d’en  chercher 
d’autre ,  on  n’  a  qu’à  voir  ce  qu’en  dit  le  célébré  Mr.  Dionis  *  *  Trahi  & 
parlant  de  la  caroncule  lacrimale .  Quelques  Anatomiftes ,  di-t’il,  If™™™*/  8 
ad  joutent  une  fécondé  glande  lacrimale ,  Jiiuée  au  grand  angle 
de  l'œil  ;  mais  ils  je  trompent  ;  car  il  n'y  en  a  point  dans  l'homme , 

&  ils  prennent  cette  petite  eminence  en  maniéré  de  caroncule  , 
que  l'on  voit  au  grand  coin  de  l'œil ,  pour  une  glande  lacrimale  ; 
ce  ri'eft  cependant  autre  chofe  ,  que  la  réunion  de  la  membrane  » 
intérieure  des  paupières . 

Le  même  Mr.  Dionis  dans  ce  mênietraité,  &  au  même  Cha¬ 
pitre  (pag.  413.)  après  avoir  parlé  de  la  caroncule  lacrimale  il 
parle  immédiatement  du  lac  iacrima!  ;  &  bien  loin  de  dire  que  la 
fillule  lacrimale  fe  forme  à  la  caroncule  lacrimale,  il  dit  au  con¬ 
traire  en  ces  mêmes  termes  qu’elle  fe  forme  dans  le  faclacrimal . 

C'eft  l'ulcération  de  ce  ftac ,  di-t’il ,  qui  caufe  lapflule  lacrimale  * 

&  qui  empeche  le  pajjage  des  larmes  dans  le  neg  .  Voila  un  fenti- 
ment  qui  s’accorde  encore  avec  celui  d’Àquapendente,  &  qui 
fortifie  de  plus  en  plus  l’opinion  que  je  tiens  ,  touchant  le  fiege  de 
la  fiitule  lacrimale. 

Que  mon  Adverfaire  voye  encore  dans  Mr.  Verduc,  *  &  il  *  Pathohgk 
verra  de  quelle  maniéré  cet  Auteur  moderne  fi  célébré  ,  &  fi  re-  de  chtrur&e 
nommé ,  parle  du  fiege  de  la  fiftule  lacrimale  à  propos  de  fa  gene-  p  ^ 
ration:  parce ,  dit  il,  que  lès  liqueurs  nourrijjiere  s  fe font arre¬ 
té es  dans  les  petis  tuyaux ,  qui  compcfent  la  fub fiance  du  canal 
na^al ,  l' obftruFlion  ne  fe  difflpant  pas  ,  les  liqueurs  fe  ferment 
tent  y  le  fac  lacrimal  fe  tuméfié  y  &  s'enfle  &c. 

CequeMr.  Verduc  appelle  improprement  canal  naxal  ,&  fac 
lacrimal >  n’eft  autre  chofe  que  ce  que  j’appelle  conduit  lacrimah 
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de  forte ,  que  Mr.  Ver  duc  a  prétendu  auffi  bien  que  moy  >  que  la 
fiftule  lacrimale  eut  fon  fiege  au  conduit  lacrimal ,  quoi  qu’il  l’ait 
dit  en  differens  termes  ,  &  qu’il  ne  fe  foit  pas  expliqué  làdeffus 
auffi  clairement >  que  je  me  fuis  expliqué . 

Je  maintiens  à  prefent  la  propofitionquej' 'ai  faite,  que  la  fiftule 
lacrimale  a  fon  fiege  au  fac  lacrimal  ;  &  je  la  prouve  par  la  raifon, 
par  l’experience ,  &  par  ^autorité  des  Auteurs . 

Enfin  fi  je  voulais  entaffer  toutes  les  citations,  que  je  pourrois 
faire  pour  prouver ,  que  je  ne  fuis  pas  le  premier  qui  ait  avancé, 
que  la  fiftule  lacrimale  a  fon  fiege  au  conduit  lacrimal ,  je  ne  man¬ 
querais  point  d’autoritez  :  mais  il  faudrait  m’etendre  trop  loin  . 

Il  fuffit  de  l’autorité  de  ces  trois  Auteurs  daffiques  ,  que  je  viens 
de  citer.  A-t’on  jamais  rien  vu  de  femblable  ,  ni  qui  pudfeetre 
comparé  au  caprice  bizarre  de  mon  Adverfaire  ?  Il  veut  à  fon 
gré  m'attribuer  les  opinions  qui  ne  m’appartiennent  pas  aucu¬ 
nement,  &  me  ravir,  fuivant  fon  bonpiaifir  les  nouvelles  de- 
couvertes,  que  Ton  doit  à  bon  droit  accorder  n’appartenir  qu’à 
moi  feul  très-  légitimement .  Ce  n’eft  pas  fon  métier  de  fe  mêler  de 
raifonner,  ni  d’opiner  fur  les  nouvelles  decouvertes.  Il  ne  con- 
noit  pas  affez  le  tems  pafle  ,  ni  le  prefent  pour  décider  làdeffus, 
ni  pour  fe  mêler ,  comme  il  fait ,  de  prophetifer  fur  l’avenir . 

A  ton  jamais  vu  non  plus  un  homme  auffi  vain  ,  ni  auffi  ridi¬ 
cule  ,  que  l’eft  mon  Ad  verfaire ,  fe  donner  des  airs  de  faire  le  fa¬ 
milier  avec  les  Auteurs  anciens ,  &  modernes ,  fans  lesconnoitre 
feulement .  je  lui  confeillerois  en  bon  amy  d’avoir  plutôt  pour  ces 
célébrés  Auteurs  un  peu  plus  de  vénération ,  de  refped: ,  &  de  re¬ 
tenue.  Rien  à  rnon  avis  ne  lui  conviendrait  mieux  ,  .auffi  bien 
que  de  s’éclaircir  par  lui  même,  en  examinant  avec  grand  foin 
cette  même  caroncule  lacrimale  fur  des  cadavres  ;  &  il  revien¬ 
drait  infailliblement  de  fes  erreurs .  AfiTeurem en t  qu’il  ne  foutien- 
droitplus,  que  la  fiftule  lacrimale  puifife  avoir  fon  fiege  en  cette 
caroncule.  Le  célébré,  très  infigne ,  &  très-illuftre  Mr.  Morgagni 
dans  fon  livre  intitulée  Adverfaria  Anatomie  a ,  que  j’ai  lu  ce  ma¬ 
tin  pour  la  première  fois ,  dit  fort  ingenieuieinent  plufieurs  cho- 
fes  nouvelles,  au  fujet  de  l’ufage  de  la  caroncule  lacrimale,  c’eft 
aux  écrits  de  ce  grand  homme  ,que  je  renvoie  mon  Adverfaire 
pour  qu’il  examine  un  peu  s’ils  s’accordent  en  rien  avec  fon  Ana- 
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tomie  >  il  eft  bien  afteurè,  que  fi  mon  Adverfaire  trouve  du  ra- 
port  entre  T  Anatomie  qu’il  a  donné  lui  même  du  conduit  lacrl- 
mal,  &  de  la  caroncule  lacrimale,  &  celle  qu’en  a  donné  Mr. 
Morgagni ,  jamais  il  ne  lui  arrivera  pourtant ,  que  Mr.  Morgagnî 
lui  faffe  l’honneur  de  lui  écrire,  quil  ne  fçauroit  loüer  fon  Ana¬ 
tomie  ,  fans  craindre  de  fe  loüer  fui  même . 

Retournons  à  nôtre  propos ,  &  faifons  lui  remarquer ,  que  les 
recherches  exaétes ,  les  diffe&ions  que  Ton  fait  fur  des  Cadavres , 
fervent  d'un  grand  antidote  pour  faire  revenir  bien  des  gens  de 
leurs  erreurs  les  plus  groffieres .  Le  meilleur  Livre  d’ Anatomie  eft 
infailliblement  le  Corps  humain  .  Cette  propofition  eft  inconte- 
ftable ,  au  contraire  la  plus  part  des  citations  que  l’on  fait  des  Au» 
teurs,  font  fouvent  fort  équivoques  en  elles  mêmes  ,  &  encore 
le  plus  fouvent  très-mal  entendues  .  Les  Auteurs  même  fur  diffe- 
rens  points  ne  s’accordent  pas  entre  eux ,  puifqu’en  plufieurs  ren¬ 
contres  ils  font  d’un  léntiment  fort  different  ;  mais  nous  devons 
tous  enfemble  nous  accorder  à  la  vérité  de  la  chofe  même .  Cette 
vérité  fe  rencontre  toujours  dans  l’Anatomie  pratique  .  C’eftpar 
fon  moien  que  nous  établiffons  au  jufte  les  differens  fieges  des  ma¬ 
ladies  ,  &  que  nous  parvenons  à  la  fin  à  developer  les  phénomè¬ 
nes  de  ces  mêmes  maladies ,  les  plus  cachez ,  les  plus  obfcurs ,  & 
les  plus  myfterieux  .  Ainfi  je  crois  qu’il  me  fera  permis  fans  fortir 
de  mon  propos,  de  donnerun  confeilen  partant  à  ceux  qui  font 
affezmalavifez,  que  de  vouloir  autorifer  leurs  fauffes  opinions 
par  un  entaffement  de  citations  emploièes  mal  à  propos ,  de  leur 
confeiller  de  ne  pas  proftituer  ainfi  le  crédit  des  Auteurs  ,  tant 
anciens ,  que  modernes ,  &  de  fe  bien  affeurer  plutôt  de  la  réalité 
des  faits  qu’ils  prétendent  établir ,  &  de  s’en  affeurer  par  l’ufage  de 
rAnatomie,parceluidelaraifon,  &  par  l’experience,  même  de 
bien  confiderer  fi  les  citations  qu’ils  rapportent ,  ne  feroient  pas 
capables  d’autorifer  les  mêmes  faits  qu’ils  ont  entrepris  de  com¬ 
battre  ;  mais  fur  tout  de  ne  pas  s’ériger  en  cenfeurs ,  fans  être 
confommez  dans  la  pratique,  &  capables  de  mieux  faire  que  ceux 
qu’ils  veulent  critiquer . 

Ce  n'eft  pas  tout  en  Chirurgie 

De  jargonner  :  mais  le  plus  beau 
C'eft  que  les  bandes  fon  manie 
Le  fer  ,  le  las  >  &  les  ci  féaux . 
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Gcs  vers  font  un  peu  Gaulois  ,  parce  qu’il  y  a  déjà  long-tems, 
que  le  très  célébré,  &  très-infigne  Ambroife  Pare  les  a  in  ferez 
dans  fon  grand  Livre  :  mais  il  n’importe;  le  feris  qu’ilscontien- 
nent,  s  accorde  fort  à  mon  propos ,  &  peut  fervir  de  leçon  très- 
falutaire,  capable  de  rabbaifter  le  babil  de  mon  Adverfaire  >  qui 
veut  toujours  en  ignorant  malicieux,  fe  mêler  de  raifonnerdes 
faits  dont  il  eft  mal  informe,  &furlefquels  il  n’a  aucune  expé¬ 
rience,  &  de  condamner  des  operations ,  &  une  Méthode  de 
guérir ,  qu’il  ne  fera  jamais  capable  de  mettre  en  pratique . 

Voions  à  prefent  ce  qui  a  donné  lieu  de  fe  tromper  touchant  le 
fiege  de  la  Fiftule  lacrimale,  à  plufieurs  Auteurs  anciens  ,  &à 
quelques  uns  des  modernes  mal  avifez ,  lefquels  ne  font  plus  ex- 
cufables,  puis  qu’aujourd’hui  Ion  doit  favoir  l’Anatomie  cent 
fois  mieux  qu’on  ne  la  favoit  autrefois  ;  comme  j’en  ai  déjà  tou¬ 
ché  quelque  chofe  dans  ma  nouvelle  Méthode,  bien  fou  vent  la 
Fiftule  lacrimale  toujours  dépendante  des  ulcérations  du  conduit 
lacrimal,  s’ouvre  dans  l’endroit  de  la  caroncule  lacrimale,  de 
forte  que  la  Fiftule  aiant  fon  ouverture  à  cette  caroncule ,  on  a 
dit  mal  à  propos  quelle  a  fon  fiege  à  cette  même  caroncule ,  lorf- 
qu’elle  n’y  a  que  Amplement  fon  ouverture ,  tandis  que  ces  finus 
profonds  &  les  autres  accidens  qui  l’accompagnent ,  ont  leur  fie¬ 
ge  dans  le  conduit  lacrimal  même.  Dire  quelle  a  fon  fiege  à  la 
caroncule  lacrimale ,  parce  quelle  y  a  quelquefois  fon  ouverture, 
eft  auffi^  mal  raifonner ,  que  fi  l’on  difoit  que  le  Maître  du  Jogis 
habite  lur  la  porte  de  fa  maifon  avec  tout  fon  train ,  &  tout  fon 
équipage ,  au  lieu  de  dire  qu’il  habite  dans  fa  maifon,  parce  qu’ef- 
fe&ivement  il  habite  dans  fa  maifon  &  non  pas  fur  la  porte.  Par 
toutes  les  autoritez  &  les  raifons  que  je  viens  de  rapporter  &  de 
réunir  enfemble,  l’on  voit  qu’il  n’eft  pas  du  tout  raifonnablede 
conclurre  que  la  Fiftule  lacrimale  a  fon  fiege  à  la  caroncule  lacri¬ 
male  ,  comme  mon  Adverfaire  l’a  avancé  tout  à-fait  hors  de 
propos;  puifque  les  Fiftules  lacrimales  qui  s’ouvrent  par  le  lieu 
où  fe  rencontre  la  caroncule  lacrimale ,  n’ont  Amplement  dans 
cet  endroit  là ,  que  leur  ouverture ,  &  que  l’on  peut  encore  forti¬ 
fier  mon  raifonnement  par  la  confequence  qui  fuit.  Si  la  Fiftule 
lacrimale  avoir  fon  fiege  à  la  caroncule  lacrimale,  onnepour- 
roit  pas  appeller  Fiftule  lacrimale ,  fans  parler  improprement 
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&  contre  l’étimologie  de  fon  nom  ,  celles  qui  s  ouvrent  dans  le 
grand  cantus  de  l’œil,  ou  ailleurs;  parceque  dans  des  cas  fem- 
blables ,  la  fiftule  n’a  pas  fon  ouverture  à  la  caroncule  lacrimale, 
puifqu’elie  refte  dans  fon  état  naturel;  mais  comme  la  Fiftule 
lacrimale  dans  quel  endroit  qu'elle  s’ouvre ,  a  toujours  fon  fiege 
dans  le  conduit  lacrimal,  l’epithete  de  lacrimale  qu’on  ajoure  au 
terme  generique  dej fiftule,  lui  convient  a'fleurement  à  bon  titre. 

Mon  Adver faire  appellera  t’il  encore  le  ralfonnement  de  mon - 
firatif  que  je  viens  de  faire,  une  nouvelle  erreur  ?  Soutiendra  t’il 
qu’aucun  Auteur  n’a  jamais  prétendu  que  la  Fiftule  lacrimale  eut 
fon  fiege  au  fac  lacrimal  ?  Dira  t’il  aulfi  que  Ion  ne  fauroit  m’en» 
tendre  fans  me  réfuter  ;  que  je  ne  fuis  point  appuie  de  la  ra  fon» 
de  l’autorité  &  de  1  expérience  ?  Et  ne  pourra  t’il  pas  une  fois 
m’entendre?  Je  confens  qu’il  me  réfuté  lui-même,  tant  qu’il  lui 
plaira  ,  pourveu  qu’il  éclaircifie  davantage  la  matière  que  je 
traite. 

L’on  ne  doit  jamais  difputer  pour  difputer ,  mais  toujours  pour 
s’éclaircir  foi-même ,  &  pour  éclaircir  les  autres  davantage,  pour 
perfuader  ceux  avec  lefquels  on  difpute ,  oirpour  fe  laifler  perfua- 
der  foi-même  pour  la  vérité. 

Lorfque  l’on  réfuté  un  Adverfaire,  le  principal  motif  qu’on 
doit  avoir,  doit  être  fondé  fur  l’amour  de  cette  même  vérité ,  & 
en  vue  de  procurer  quelque  bien  &  quelque  avantage  au  Public, 
fur  tout,  lorfque  l’on  traite  des  matières  de Medecine.  Il  faut 
donc  donner  au  Public  quelque  chofe  qui  puifte  lui  être  utile ,  & 
non  pas  lui  ôter  ce  qui  lui  eft  favorable ,  &  très  avantageux. 

Eft-on  obligé  de  lire  nos  Ouvrages ,  d’en  prendre  connoiflance 
pour  rien?  Tout  le  monde  n’eft  pas  oifif.  Le  Public  ne  fe  con¬ 
tente  pas  de  trouver  des  inventives  &  des  calomnies  dans  un  Ou¬ 
vrage  :  au  contraire  il  fe  rebute  dés  la  première  fois ,  &  il  s’irrite 
même  cotre  ces  harnieux  mifantropesquioutragent  les  Auteurs, 
&  qui  reviennenr  fi  fouvent  à  la  charge ,  &  pour  lors  ces  fophi- 
ftiques  calomniateurs  fe  trouvent  mal  recompenfez de  leur  zele 
indifcret. 

Voilà  la  recompenfe  qu’a  déjà  reçu,  &  que  recevra  encore 
mieux  celui  qui  enâagidemérneenversmoiàPoccafiondema 
nouvelle  decouverte.  J  ai  pafte ,  &  je  pafferai  encore  fous  filence 
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les  traits  les  plus  venimeux  qui!  a  décoché  contre  moi  dans  fes 
critiques,  fur  tout  dans  la  derniere,  pour  m’arrêter  feulement» 
comme  j’ai  déjà  fait ,  fur  les  points  qui  ont  le  plus  de  rapport  au 
fait  quil  a  mis  en  difpute. 

A  ia  page  24.  de  fon  dernier  Libelle ,  il  me  fait  parler  ,  en  fup- 
pofant  fauifement  que  j’ai  dit  que  les  Auteurs  qui  traitent  de  la 
Fiftulelacrimale,  n’avertilfent  pas  que  la  matière  en  fort  par  les 
points  lacrimaux.  Je  n’ai  jamais  avancé  une  femblable  abfurdité. 
Lorfquej’ai  dit  que  les  Auteurs  ne  rapportent  pas  desobferva- 
tions  femblables  à  celle  que  je  rapporte ,  je  l’ai  dit  en  confequence 
de  la  quantité  de  la  matière  qui  fortoit  par  les  points  lacrimaux 
fans  qu’ils  fuflent  ulcerez ,  &  non  pas  feulement  ,  par  ce  qu’il 
fortoit  de  la  matière  par  les  points  lacrimaux ,  mais  par  ce  qu’il  en 
fortoit  en  peu  de  tems  en  grande  abondance ,  &  en  grande  quan¬ 
tité  :  car  fi  javois  voulu  avancer  ce  qu’il  prétend  que  j’ai  avance , 
je  me  ferois  expliqué  plus  clairement,  fans  rammaffer  enfemble 
tant  de  différentes  circonftances  que  j’ai  adjoutè,  &  qui  font  la 
fréquence  de  l' évacuation  des  matières  ,  leur  grande  quantité  ? 
l'exception  de  l'ulcération  des  points  lacrimaux ,  celle  de  leur  re¬ 
lâchement  &c.  Je  fuis  bien  feur,que  les  Auteurs  tels  qu’ils  puiflént 
être ,  ne  rapportent  pas  des  obfervations  du  mêmegenre ,  accom¬ 
pagnées  decirconftances fi  remarquables,  &  par confequent  j’ai 
eu  raifon  d’avancer  fur  ce  propos ,  que  les  Auteurs  ne  rapportent 
pas  des  obfervations  femblables.  Quieft  cequi  peut  avoir  donné  à 
mon  Adverfaire  la  commiflion  d’interpreter  les  paflages  de  mes 
difcours  à  fa  mode ,  &  toujours  dans  un  fens  contraire  à  mes  fen- 
îimens  ?  Ce  n’eft  pas  le  Doéleur  de  l’Academie.  Ce  n’eft  pas  non 
plus  ce  Doéteur  Anonime  de  Gênes;  puifque  ces  perfonages  n’ont 
jamais  exiftè,  que  dans  fes  illufions .  Ce  n’eft  que  fon  peu  de  ju¬ 
gement  qui  lui  a  donné  le  plein  pouvoir  de  s’ériger  en  pédagogue^ 
en  aifedant  d’étaler  une  fcience  mal  digerèe  » 

Que  la  Doclrine  efl  rahoteufe 
*  Dans  les  écrits  de  ces  Pedans , 

Si  j'en  dis  tout  ce  quil  me  femble  * 

Ce  font  des  do éle s  ïgnorans  „ 

Il  faut  que  mon  Adverfaire  foit  impatient  de  faire  paroître  le 
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caraélere  de  fan  fot  efprit  ;  puifqu’il  s’attache  à  pendalifer  en  fou* 
tenant  certains  points,  que  tout  le  Monde  condamne,  &  à  criti¬ 
quer  opiniâtrement  fur  des  bagatelles ,  &  des  chofes  de  nul  ufa- 
ge  .  On  a  eu  bien  raifon  de  dire  *  qu’iljy  a  des  P e dans  de  toutes 
robes ,  de  t otite  condition  ,  &  de  tous  états . 

Les  P  e  dans  font  d  envieux  animaux  , 

Mifantropes  chagrins  ,  lâches ,  prefomptueux , 

Conteflans ,  aheurteg  >  fourbes  >  malicieux  y 
Ennemis  du  mérité ,  &  lui  faifant  la  guerre , 

Et  cjd  on  doit  mettre  au  rang  des  malheurs  de  la  terre.  * 

Ce  Pédant  obftinè  qui  sert  fi  fort  acharne  à  décrier  ma  nouvelle 
Méthode,  mes  ouvrages,  mes  operations ,  mes  cures,  &  tout 
ce  qui  m’appartient  ,  jufqu’à  ma  propre  perfonne  ,  n’a  pas  eu 
l’eiprit  dereconnoitre,  que  tous  fes  raifonnemens  font  fophifti- 
ques,  tandis  qu’un  chacun  s  en  apperçoit,  &  que  la  forte  de- 
mangeaifon  qu’il  a  d  écrire ,  &  de  critiquer,  le  rendra  meprifable 
de  tout  le  Monde ,  à  moins  que  par  quelque  nouvelle  reffource  il 
ne  change  de  Méthode .  Mais  fi  nous  devons  juger  de  l’avenir,  par 
le  pafsê ,  &  par  le  prefent ,  il  n’y  a  pas  grande  efperance  qu’il  fe 
fafle  plus  edi  mer  par  les  ouvrages  qu’il  fa  ira  peut  être  encore ,  que 
par  ceux  qu’il  a  déjà  fait .  Il  pourroit  derechef  changer  de  ftile  une 
troifiéme  lois  ,  &  en  décriant  fi  fort  les  nouveautez ,  effaier  de  fe 
rendre  célébré  par  la  diverfitè ,  &  les  bizarreries  de  fes  nouveaux 
ftiles.  Je  fçai  bien  qu’il  ne  donnera  pas  fon  approbation  à  ce  paf- 
fage  :  mais  tous  ceux  qui  le  con  neutron  t  perfonnellement ,  ou  de 
réputation  ,  ou  qui  d’ailleurs  auront  pris  connoi (Tance  de  fes 
ouvrages ,  feront  fans  doute  de  mon  fentiment . 

Voionsencore  ce  qu’il  me  demande  en  la  pag.2§.  de  fa  préten¬ 
due  juftification  ;  il  veut  qu’il  ne  foit  pas  neceffaire  d’avoir  recours 
à  l’injeétion  pour  faire  paflèr  les  collires  des  points  lacrimaux  dans 
le  conduit.  Pour  le  prouver  il  fe  fert  de  l’autorité  de  Galien  ;  mais 
ce  n’eft  pas  fans  le  faire  parler  autrement  qu’il  n’a  parlé  ;  car  Ga¬ 
lien  ne  dit  pas  d’avoir  veu  paffer  lui  même  les  collires  des  yeux 
dans  Je  nez .  Galien  rapporte  Amplement  fur  la  foi  d’autrui ,  fans 
citer  aucun  Auteur ,  dans  fon  traité  de  Fufage  des  parties,  que  l’on 
a  veu  paffer  le  collire  des  yeux  dans  le  nez;  ce  qui  prouve  feule¬ 
ment  que  cela  a  été  dit  *  mais  non  pas  que  cela  foit  véritable  .  Si 
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je  lui  accorde  pour  un  moment  que  cela  (bit  poffible,  comme  en 
effet,  je  veux  bien  croire  que  cela  fe  peut  dans  des  certains  cas, 
mais  fort  rarement;  quel  avantage  en  peut  il  retirer?  Il  ne  peut 
que  me  donner  occafion  de  lui  prouver  par  cette  expérience  que 
j es  points lacrimaux  ne  font  pas  des  orifices  fi  étroits,  ni  fi  imper* 
ceptibles ,  comme  il  fa  prétendu  :  car  s’ils  Tetoient  de  même 
qu’  il  les  a  defini ,  il  ne  feroit  jamais  poffibleaux  collires  de  s’intro¬ 
duire  par  là  dans  le  conduit  lacrimai ,  dans  une  quantité  fuffi Tan¬ 
te  &  affez  abondante  pour  qu’on  puiffe  le  diftinguer  dans  l’inte- 
rieurdunez. 

S’il  me  répond  que  les  points  lacrimaux  font  plus  apparens ,  & 
beaucoup  plus  dilatez  dans  certains  fujets  que  dans  d’autres,  & 
même  dans  certain  tems ,  je  lui  accorderai  encore  cette  propo» 
fition ,  parce  quelle  eft  véritable,  &  très  évidente;  puifque  les 
conduits  fuivant  les  differens  fujets,  ont  un  different  diamètre 
tantôt  dans  leur  étendue  en  largeur ,  tantôt  dans  leur  étendue  en 
longueur ,  &  en  profondeur  :  mais  cette  remarque  fera  contre  lui 
même ,  puifqif  elle  prouvera ,  qu’il  a  eu  grand  tort  d’avancer  que 
les  points  lacrimaux  font  imperceptibles:  ce  qui  n’eft  pas  vérita¬ 
ble  dans  aucun  fujet ,  ni  dans  ceux  là  même  qui  les  ont  les  plus 
étroits  ,  &  que  la  plus  grande  partie  les  ont  affez  dilatez  ,  &  fort 
apparens  ;  que  même  ces  points  dans  les  cas  des  Fiftules  lacrima- 
les  borgnes  fe  dilatent  au  delà  du  naturel  par  le  reflux  des  matières 
purulentes ,  &  vifqueufes  :  ce  qui  arrive  par  la  diftention,  &  par  le 
relâchement  de  leurs  fibres ,  ou  par  les  errofions  que  la  matière  par 
fa  qualitéjou  par  fon  partage  peut  occalioner.Mais  cette  dilatation 
n  eft  jamais  affez  confiderable  pour  permettre  l’introdudion  fuf- 
fifante  d’une  quantité  de  collires  capables  de  produire  les  effets  ne- 
ceffaires  dans  le  conduit  lacrimai,. de  même  que  le  produiffent 
mes  injedions .  Pour  dilaier ,  diffoudre ,  &  détacher  les  matières 
vifqueufes ,  craffes ,  &  purulentes  contenues  dans  l’entonnoir,  & 
dans  toute  retendue  du  conduit  lacrimai ,  il  faut  que  les  liqueurs 
yfoient  introduites  en  quantité  avec  rapidité,  &  impetuofité. 
Ces  effets  ne  peuvent  jamais  fe  produire  en  mouillant  Amplement 
Fœil .  Il  faut  avoir  recours  à  quelque  autre  artifice:  je  n’en  con¬ 
nais  point  d’autre  que  celui  que  j’ai  inventé  ;  &  je  fuis  fort  affeuré 
qu’  aucun  Médecin  5  ni  Chirurgien  ne  Ta  jamais  connu  avant  ma 

nou- 


/  .  iSi 

nouvelle  Decouverte .  C’eft  à  celui  là  qu'il  faut  avoir  recours  pour 
obtenir  les  fins  que  je  viens  de  propofer ,  &  que  j'ai  propofé  déjà 
dans  mes  imprimez  precedens . 

Les  liqueurs  injeélées  par  le  moien  de  ma  petite  feringue ,  &  de 
mon  petit  tuyau  adapté  à  cette  même  feringue ,  &  introduit  par 
fa  petite  extrémité  dans  un  des  poins  lacrimaux,  rempliflent  dans 
un  inftant  le  fac  lacrimal ,  divifent  les  matières ,  fe  mêlent ,  &  fe 
confondent  avec  elles,  &  en  s’evacuant  foitpar  les  points  lacri¬ 
maux,  ou  par  le  point  excrétoire  du  conduit  lacrimal ,  entraî¬ 
nent  enfemble  les  mêmes  matières,  detergent  le  conduit,  refol- 
vent  ,  &  modifient  les  callofitez ,  s’il  y  en  a ,  confondent ,  &  de¬ 
tergent  les  ulcérés ,  corroborent,  fortifient ,  &  réunifient  les  fibres 
dilatées ,  ou  ulcérées ,  &  retabliflent  enfin  ,  en  produifant  ces  ef¬ 
fets  falutaires,  le  conduit  lacrimal  dans  fon  état  naturel.  Cette 
feule  operation  eft  capable  de  guérir  plufieurs  Fiftules  lacri- 
maies  borgnes,  fans  le  feçours  de  celle  que  j’ai  inventé,  & 
que  je  pratique  avec  la  fonde  ,  parce  qu’il  fe  rencontre  plu¬ 
fieurs  Fiftules  lacrimales  ,  dans  lefquelies  l’orifice  inferieur  du 
conduit  lacrimal  n’ eft  bouché  que  par  la  vifcofité  des  matiè¬ 
res  ;  d’autres  par  l’enfleure  des  membranes  qui  compofent  ce 
conduit  occafionée  par  l’infiltration  des  humeurs  qui’l  fe  fait  dans 
ce  différent  plan  de  fibres  ,  &  dans  d’autres  cas ,  par  des  excroif- 
fances  de  chairs  baveufes  qui  fe  forment  dans  fa  furface ,  à  l’occa- 
fion  des  cxcomtions ,  ou  des  ulcérations  que  la  qualité  des  matiè¬ 
res  y  a  occafioné ,  &  qu’il  y  a  encore  d’autres  fiftules  dont  le  con¬ 
duit  eft  débouché  du  cote  du  nez ,  comme  dans  le  cas  cite  par  le 
célébré  Monfieur  Manget  en  cette  Dame  de  Laufane,  &  comme 
l’a  remarque  aufli  le  même  Monfieur  Verduc  dans  les  memes  pa¬ 
ges  que  j’ai  déjà  cite.  Voilà  les  grands  avantages  que  l’on  peut 
retirer  de  l’ufage  des  collires  injedez ,  &  introduits  dans  le  con¬ 
duit  lacrimal ,  delà  même  maniéré  que  je  fai  invente ,  &  enfei- 
gnê  de  pratiquer  ;  au  lieu  que  ces  mêmes  collires  feroient  ineffica¬ 
ces  fi  l'on  les  emploioit  feulement  à  mouiller  l’œil ,  car  il  eft  très 
confiant  que  la  très  petite  quantité  de  ces  collires  qui  pourroient 
s’introduire  par  hazard  des  points  lacrimaux  dans  le  conduit ,  ne 
feroit  pas  capable  ,  ni  fuffifante  pour  produire  aucun  de  ces 
effets  • 
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Les  eaux  minérales  que  Ion  fait  prendre  par  la  bouche  ,  &  tant 
d  autres  apéritifs  ,  &  diurétiques  ne  produifent  des  bons  effets  que 
par  les  mêmes  raifons  que  je  viens  de  rapporter, &  que  parcequ  on 
les  fait  prendre  en  grande  quantité ,  &  qu’on  en  continue  l’ufage  , 
pendantuntemsconfiderable.  Si  l’on  nefe  fervoit  de  ces  eaux 
que  pour  fe  laver  la  bouche ,  ou  que  l’on  en  avalât  feulement  un 
verre ,  elles  ne  produiroient  aucun  effet ,  elles  ne  pafferoient  peut- 
être  pas ,  ou  fi  elles  paifoient ,  elles  pafferoient  lentement  fans  re¬ 
foudre  ,  fans  détacher ,  &  fans  entraîner  avec  elles  les  matières 
qu’on  veut  évacuer  par  leur  moien. 

Les  liqueurs  dont  on  fe  fert  pour  faire  des  iniedions  dans  les 
playes ,  dans  les  ulcérés ,  &  dans  les  Fiftuîes  qui  fe  rencontrent  en 
differentes  parties  du  corps  humain  ,  ne  produiroient  pas  affeure- 
ment  les  mêmes  effets  quelles  produifent  fans  le  fecours  de  la  fe- 
ringue ,  &  des  injeCtions ,  quoiqu’on  mouillât  Amplement  de  ces 
liqueurs ,  ces  mêmes  playes ,  ces  mêmes  ulcérés ,  &  ces  mêmes  fi- 
ftules.  Il  faut  de  neceffité  avoir  recours  à  l’impulfion  du  pifton 
d’une feringue  pour  les  introduire  en  quantité,  &  pour  les  faire 
penetrer  dans  tous  les  recoins ,  &  fur  toute  la  furface  des  cavitez  » 
&  des  finus  qui  fe  rencontrent  aux  playes  faux  ulcérés ,  &  aux  fi¬ 
liales,  afin  que  les  matières  craffes,  vifqueufes ,  &  gluantes  qui  s’y 
rencontrent,  puiffent  être  divifées ,  détachées ,  &  entraînées  par 
les  injections ,  &  que  les  fels  acres ,  &  corrofifs  puiffent  être  aufli 
diffous ,  &  abforbez  en  même  tems .  Une  petite  quantité  de  ces 
mêmes  liqueurs  introduite  dans  ces  mêmes  finus  fans  impetuofité 
ne  pourroit  jamais  produire  aucun  de  ces  mêmes  effets  :  c’eft  pour 
cetteraifon  querartaeurecoursdepuis  très  long  tems  à  fexpe- 
dient  des  injections  que  l’ufage  &  l’experience  ont  autorifées ,  & 
que  les  bons  effets  nous  rendent  reœmandables.Ces  mêmes  avan¬ 
tages  fe  rencontrent  dans  l’ufage  des  injections ,  que  j’ai  invente, 
&  les  mêmes  motifs  qui  font,  que  l’on  approuve  ,  &  que  l’on 
continué  fufage  des  injections  ,  doivent  auffi  favorifer ,  &auto- 
rifer  l’ufage  de  ma  nouvelle  Méthode  . 

Les  injeCtions  que  l’on  fait  affez  fréquemment  dans  les  con¬ 
duits  naturels,  fe  font  dans  la  même  intention  ,  &  produifent 
des  effets  à  peu  prés  femblables  à  ceux  que  je  viens  de  rapporter. 
Lonfçait  par  l’experience  journalière  quels  font  les  bons  effets 
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quelles  produifent  dans  ces  conduits  naturels  ,  foit  dans  les  oreil¬ 
les  ,  dans  le  nez ,  dans  la  bouche ,  dans  leconduit  inteftinal ,  dans 
l’uretre,  ou  dans  la  vulve.  Quoiqu’il  feroit  facile  d’introduire  les 
mêmes  remedes  liquides  dans  plulieurs  de  ces  conduits ,  fans  le 
<  fecours  des  feringues ,  comme  par  exemple  dans  le  nez ,  dans  les 
oreilles,  on  ne laiffe  pourtant  pas  que  d’avoir  recours  aux  inje~ 
dions  dans  certains  cas,  parce  que  l’on  obferveque  Ton  a  par 
ce  moien  plus  de  facilite  à  les  porter  diredement  dans  le  lieu ,  où 
l’on  veut  les  faire  penetrer,  qu’ils  détachent,  &  qu’ils  entraî¬ 
nent  plus  promptement ,  &  avec  plus  de  facilité  les  matières. 

De  tous  ces  conduits,  il  n’y  en  a  pas  de  plus  ample  ni  de  plus 
dilaté  que  la  bouche,  &  la  vulve;  cependant  l’on  ne  laiffiepas 
que  d’avoir  recours  aux  injedions  pour  introduire  les  remedes  li¬ 
quides  dans  ces  conduits,  fur  tout  dans  les  maladies  de  ce  dernier: 
quoiqu’il  feroit  cent  &  cent  fois  plus  facile  d’introduire  dans 
ces  conduits,  les  liqueurs  que  l’on  injede  dans  ces  mêmes  con¬ 
duits  fans  le  fecours  des  feringues,  qu’il  ne  peut  l’être  jamais  de 
les  introduire  dans  le  conduit  lacrimal ,  fans  le  fecours  de  la  nou¬ 
velle  maniéré  d’injeéter  leconduit  lacrimal, que  j’ai  inventé,  & 
enfeigné  dans  ma  Nouvelle  Méthode  de  guérir  lesFiftules  lacri - 
males ,  que  mon  Adverfaire  detefte,  &  improuve  impitoiable- 
ment  :  mais  s’il  veut  improuver  la  maniéré  d’injecter  que  jenfe- 
gne,  il  faut  auffi  qu’il  condamne  celles  qui  ont  avec  elle  les  rap¬ 
ports  que  je  viens  de  faire  remarquer,  car  il  ne  la  peut  condamner 
que  par  analogie,  n’en  ayant  pas  vu  jufqu  a  prefent  aucun  mau¬ 
vais  effet  étant  bien  informé  au  contraire  quelle  en  a  produit  des 
plus  falutaires.  Il  ne  fauroit  en  condamner  Tufage  fans  abolir 
celui  de  toutes  les  injcétions. 

La  même  neceffité  qu’il  y  a  d’inje&er  dans  plufieurs  cas  de  ma¬ 
ladie  de  l’uretre,  fe  rencontre  dans  le  cas  des  Fiftules  lacrimales 
par  rapport  au  conduit  lacrimal  ;  &  s’il  eft  impoffible  d’introduire 
les  liqueurs  dans  l’uretre  en  quantité  fuffifante  fansle  fecours  de 
la  feringue ,  comment  fera  fil  poffiblede  les  introduire  suffi  en 
quantité  fuffifante  fansle  fecours  de  la  feringue  dans  leconduit 
lacrimal  ;puifque  les  points  lacrimaux  font  cent  fois  plus  étroits 
que  l’orifice  de  l’uretre  ?  mais ,  me  dira-t’il ,  la  fituation  de  l’uretre 
eft  bien  differente  de  celle  du  conduit  lacrimal 
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Suppofons  pour  un  moment  qu  elle  fût  la  même ,  n  étant  pas 
impoffibk  de  lui  en  donner  à  peu  prés  une  femblable ,  ou  que  les 
orifices  fuperieurs  du  conduit  lacri mal  fuffentauffi  dilatez  »  que 
l’eft  celui  de  Turetre  .  Jamais  les  colyres  ne  penetrerentdîs  dans 
toute  l’etenduë de  fon  diamètre ,  que  très-difficilement ,  très  lem 
tement ,  &  en  très-petite  quantité  :  ce  qui  neferoit  pasfuffifant 
pour  guérir  les  mêmes  maladiesdeTuretre  ,  que  ion  guérit  tous 
les  jours  par  le  moien  des  în  jeélions  ;  à  plus  forte  raifon  la  très-  pe« 
rite  quantité  des  colyres  qui  peut  penetrer  ,  en  mouillant  fi m ple¬ 
ine  nt  fœil  par  les  points  lacrimaux  dans  le  conduit  lacrimal»  n’eft 
pas  capable  de  produire  des  effets  affez  confiderables  »  pour  remé¬ 
dier  aux  ravages,  ni  aux  defordres ,  que  les  matières  »  &  les  hu¬ 
meurs  ont  produits  dans  le  conduit  lacrimal .  Il  faut  avoir  rècours 
indifpenfablemcntàquelqu’autreexpedient .  Il  eft  donc  très-ne- 
ceffaire ,  &  très  important  de  recourir  aux  in jections  ;  la  nouvel¬ 
le  Méthode  que  j’ai  enfeignè  étant  Tunique  moyen  ,  &  l’unique 
remede  pour  procurer  la  guerifon  des  fiftules  lacrimates  borgnes , 
évitant  par  fon  falutaire  fecours  les  cauftiques  ,  le  fer  ,  &  le 
feu  &c.  >•  : 

La  diflêrtatîon  >  que  je  viens  de  faire ,  diffipera  fans  doute  les 
nuages  épais  qui  offufquent  l'intelligence  de  ce  novice  en  criti¬ 
que,  duquel  l’efprit  eft  toujours  plein  de  difficultez  >  parce  qu’il 
eft  encore  plus  novice  dans  la  maniéré  de  penfer,  &  d’expliquer 
phifiquement  les  faits  de  Chirurgie,  ou  bien  encore ,  parce  qu’il 
emploie  toutefon  attention »  &  toute  fon  induftrie  à  vouloir  fur- 
prendre  les  gensen  défigurant  mes  ouvrages  ,  en  tronquant  tous 
mespaffages.  Je  le  furprens  fur  le  fait .  Il  ne  fauroit  le  nier.  Il 
faut  qu’il  avoue  qu’il  en  a  voulu  impofer »  lorfqu  il  s'eft  fervi  de  ce 
palfage,  &  me  combattre  par  mes  propres  armes  »  en  voulant 
Élire  croire  que  j’a  vois  prétendu  de  guérir  les  fiftules  lacrimates  , 
en  introduifant  une  liqueur  deterfive  dans  les  yeux ,  parceque  j’ai 
dit  à  propos  de  cette  liqueur  deterfive ,  que  j’a  vois  déjà  introduite 
dans  le  nez,  que  f  en  introduits  aujji  dans  les  yeux ,  afin  que  par 
les  points  lacrimaux  il  en  pût  penetrer  une  partie  dans  le  fac  la- 
mimai ,  de  meme  que  le  fait  la  ferofité  des  yeux  * 

Ce  paffage  tronqué  de  même ,  fait  foubçonner  ,  &  même  com^ 
prendre,  que  j’ai  prétendu  parce  moiendà  de  guérir  iafiftule  lk- 
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crimale,  tandis  qu’au  contraire  le  refte  du  paflage  fait  voir  que 
mes  fentimens  font  bien  differens ,  comme  Ion  verra ,  fans  qu’il 
,  foitbefoin  d’autre  preuve,  par  le  paflage  entier  que  je  m’envai 
„  citer  mot  à  mot  tiré  de  mon  Obfervation  finguliere ,  ou  nouvel* 
le  Méthode  de  guérir  les  fiftules  lacrimales >  dans  lequel  j'ai  dit 
*  à  propos  de  la  liqueur  deterfive  :  if  j'en  introduits  auffi dans  les 
yeux  ,  afin  que  par  les  points  lacrimaux  il  en  pût  penetrer  une 
partie  dans  le  fac  lac  rimai  ,  de  mime  que  le  fait  la  ferofité  des 
yeux  ;  mais  confiderant  quil  nefuffifoit  pas  pour  guérir  ces  fiftu¬ 
les  ,  d'avoir  débouché  le  fac  lacrimal ,  qu'il  s'agi ff oit  aujfid' em¬ 
pêcher  que  ce  conduit  ne  vint  à  s'obfiruer  de  nouveau  ;  &  qu outre 
quilfalloit  pourvoir  à  la  caufe  univerfelle  >  il  et  oit  encore  impor¬ 
tant  de  remedier  à  la  particulière ,  changer  la  qualité  de  la  ma¬ 
tière  ,  confolider  les  ulcérations  de  ce  fac ,  &  refoudre  les  petites 
calofite z  >  que  les  matières  par  leur  mauvaife  qualité , if  par  leur 
long  fe jour  y  pouvoient  avoir formées  :  ainfi  je  penfai  qu'il  et  oit 
abfolument  nece f  aire  pour  parvenir  à  cette  fin ,  de  trouver  le 
moien  de  porter  un  médicament  convenable  juf  que  s  dans  la  cavi¬ 
té  du  fac  lacrimal ,  capable  de  produire  un  tel  effet ,  &  qu  ainfi 
il  s' agi foi  t  défaire  en  forte ,  que  le  tuyau  d'une  petite  feringue 
fût  fi  fubtil ,  quêtant  capable  détre  introduit  par  fon  extrémité 
dans  un  des  points  lacrimaux ,  l'on  pût  par  fon  moien  injeéler  une 
eau  miner  ale  juf  que  s  dans  la  capacité  du  fac  lacrimal  devenu 
fiftuleux . 

L’on  voit  bien  par  la  conduite  de  mon  Adverfaire  ,  &  par  le 
contenu  de  ce  paflage ,  qu’il  m’a  voulu  combattre  avec  mes  pro- 
près  armes  fans  m’avoir  defarmé;  puifque  je  le  terrafle  avec  les 
mêmes  armes .  Je  n’ai  jamais  penfé ,  comme  l’on  voit  clairement 
par  le  partage  que  je  viens  de  citer ,  qu’une  auflî  petite  quantité  de 
liqueur  telle ,  que  celle  qui  peut  penetrer  de  ce  collyre,  dont  on 
fe  fert  pour  mouïller  l’œil ,  fût  capable  de  produire  des  effets  aflez 
efficaces  pour  guérir  les  fiftules  lacrimales .  Si  j’avois  été  de  ce  fen- 
timent ,  ileft  bien  probable  que  je  ne  me  ferois  pas  donné  tant  de 
peine  pour  inventer  cette  nouvelle  Méthode  que  j’ai  inventé,  pour 
éviter  les  inconveniens  qui  font  infeparables  de  la  voye  ordi¬ 
naire  . 

Je  h ai  jamais  avancé  non  plus ,  que  cette  même  liqueur  deter- 
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five ,  de  la  quelle  j’ai  parle ,  pénétrât  en  mouillant  Tœil  feulement 
jufques  dans  l’interieur  du  nez,  parcequeje  prevoiois  bien  que 
quoique  1  orifice  inferieur  du  conduit  lacrimal  fût  débouché  par  la- 
fonde,  il  pouvoir  encore  fe  rencontrer  quelque  obftacle  capable 
des’oppofer  au  libre  paflage  de  cette  petite  quantité  du  collyre» 
eonfiderant  que  la  quantité ,  &  la  vifcofité  des  matières  purulen¬ 
tes  ,  fe  précipitant  toujours  dans  le  fond  du  conduit  lacrimal ,  eft 
plus  que  fuffifante  pour  s  oppofer  au  paflage  de  cette  petite  por¬ 
tion  de  liqueurs,  qui  ne  fauroit  être  capable  de  produire  aucun  au¬ 
tre  effet  qu’un  (impie  foulagement.  Mon  Adverfaire  voulant  tour¬ 
ner  contre  moy  le  paflage  qu  il  avoit  cité  ,  avoit  eu  grande  raifon 
de  le  deguifer  en  le  tronquant  ;  car  autrement  il  n’en.,  pouvoir  tirer 
que  du  defavantage  :  ce  que  l’on  verra  encore  mieux  par  le  raifon- 
nement  fui  vant ,  dans  le  quel  je  répondrai  en  même  tems  à  quel¬ 
que  autre  de  fes  diffièultez.  Je  tacherai  de  le  fatisfaire  fur  la  curio- 
fité  quil  a  de  fçavoir ,  ft  la  prétention  que  j’ai  de  guérir  radicale¬ 
ment  les  fiftules  lacrimales  avec  mes  deux  nouvelles  operations  * 
eft  fondée  fur  la  prudence .  Je  le  contenterai  afleurement ,  s  il  eft 
poffible  de  contenter  un  homme  auffi  bizarre  ,  d’un  goût  aufll 
dépravé,  fi  peu  intelligent ,  &  dfun  genre  auffi  borné.  Je  lui  ferai 
voir  encore  une  fois  qu’il  y  a  afleurement  des  fiftules  lacrimales 
fans  calofitez  ,  &  que  le  plus  ,  ou  îe  moins  dans  les  faits  phyfx- 
ques  qui  concernent  la  medecine*,  fait  une  différence  beaucoup 
plus  confiderable ,  quil  ne  fauroit  jamais  fe  l’imaginer . 

Je  lui  ferai  comprendre  aufli  ,  que  les.  idées  fur  lefquelles  j’ai 
fondé  mes  prétentions  ,  font  des  idées  folides  ,  claires  ,  diftin- 
clés ,  &  des  idées  que  j’ai  déjà  mis  en  execution  avec  des  heureux 
fuccez  qui  ont  répondu  très  favorablement  à  mes  expériences» 
&  qu’il  n’a  aucune  raifon  d’avancer  ,  que  je  devrois  me  foufcrire 
pour  le  contraire  de  ce  que  j’ai  avancé  ;  que  le  raifonnemcnt  qu’iî 
fait  au  fujet  de  la  calofité ,  &  de  la  maniéré  d’enter  les  arbres  >  eft 
un  raifonnement  fuperflu  ,  &  mal  employé  ;  que  les  paffages 
qu’iî  cite  d’AmbroifeParé,  &  de  Michel  Eütmukr  ne  lui  font  pas 
plus  favorables ,  que  les  citations  qu’il  a  déjà  fait  ;  &  je  répondrai 
à  la  difficulté  qu’il  fait  touchant  la  fonde  bien  polie ,  &  bien  lice  a 
&  Pinjeélion  qui  n’eft  point  piquante ,  ni  corrofive . 

Enfin  je  lui  ferai  voir  encore  mieux  s’il  m’eft  poffible  ,  que  les 
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moyensque j’ai  inventé  pour  guérir  les  Fiflules  lacrimales  bor¬ 
gnes,  font  fuffifans  quoiqu’il  me  femble  que  je  me  fuis  déjà  af- 
fez  amplement  expliqué  là  deflus  dans  mes  imprimez  precedens, 
Jorfque  j'ay  démontré  de  quelle  maniéré  je  pretendois  guérir  les^ 
Fiflules  lacrimales  par  le  moyen- de  mes  nouvelles  operations. 

J’employerai  encore  une  foistous  mes  forns  pour  l’inftruire, 
quoique  je  fois  déjà  fort  rebuté  par  les  mauvaifes  difpofitions  que 
je  rencontre  en  lui;  car  il  faut  qu  il  ait  la  conception  bien  dure, 
s’il  n’a  pas  pu  me  comprendre.  Mais  il  faut  avoir  de  la  patience, 
&  en  même  tems  delà  complaifance  pour  lui  :  peut-être  reüffirai- 
jebienàlafinàrinftruiredema  nouvelle  Méthode.  J’yteüffirai 
fans  doute  pourveu  qu’il  change  de  difpofition,  &  qu’il  fuive 
bien  mes  principes  qui  font  fondez  fur  la  vérité,  fur  la  raifon» 
&  fur  l ’experience ,  dont  les  principaux  confiftent  dans  les  points 
£u  ivants.  î.Quelafiftide  lacrimale  a  toujours  fon  fiege  au  jac 
lacrimal  :  ce  que  j’ay  déjà  prouvé  fuffifamment.  z.  Que  lors  quil 
reflué  de  la  matière  purulente  en  quelque  quantité  par  les  points 
lacrimauxy  cette  maladie  efl  une  Fiftule  lacrimale ,  ce  que  j’ay 
déjà  prouvé  amplement,  &  que  je  prouverai  encore.  3.  Que 
dans  un  cas  flemb  labié ,  il  y  a  obflruéiion  dans  l'orifice  inferieur 
du  conduit  lacrimal  :  ce  que  jfay  déjà  fait  voir.  4.  Que  lafurface 
intérieure  du  conduit  lacrimal  dans  le  cas  de  purulence  efl  tou¬ 
jours  ulcerée  :  ce  qui  eft  très  évident.  5.  Qu*  il\y  a  tin  très-grand 
nombre  de  Fiflules  lacrimales  borgnes ,  tant  anciennes ,  que  nou¬ 
velles  ,  qui  ne  font  point  accompagnées  de  calofité  :  ce  que  j’ay 
demontrétres  clairement  ,&  autorifé  par  des  citations  tirées  des 
Auteurs  claffiques.  6.  Qu’ il  y  a  des  fiflules  lacrimales  dont  la 
callofité  nef  pas  confiderable  quoi  quelles  foient  anciennes  :  ce 
que  j’ay  fait  remarquer ,  &  prouvé  par  des  obfervations  fondées 
üir  Fexperience.  y.  Que  ces  calofité^  peuvent  être  dijflpées  par 
des  remedes  qui  ne  font  ni  caufliques  ni  corrofifs  :  ce  que  j’ai  déjà 
fait  voir ,  &  que  je  prouverai  encore  mieux  par  Texperience ,  & 
par  des  raifons  phifiques.  8.  Que  mes  operations  font  poffibles ,  & 
pratiquables  :  ce  que  le  bon  fuccez  de  mes  operations  a  déjà  de» 
montré.  9.  Qu'elles  ne  font  point  violentes  fdouleureufe s ,  ni pe- 
rilleufes;  ce  que  mes  expériences  il  fouvent  réitérées  ont  déjà 
confirmé.  10.  Que  mes  nouvelles  operations  font  préférables  a 
:  toutes 
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toutes  les  autres  operations  pour  la  guerifon  des  Fiftules  laerl - 
males  hors  dans  le  cas  des  grandes  calofitcx  >  &  des  caries  confia 
durables  :  ce  que  tous  les  bons  Praticiens  m  accordent  >  &  m  ac¬ 
corderont  ,  &  qui  fe  demonftre  de  lui-même  par  un  nombre 
infini  de  raifons ,  accompagnées  de  tant  de  circonftancesavan- 
tageufes  pour  lesmaiades,  très* commodes,  &  favorables  aux 
Chirurgiens.  Voyons  un  peu  à  prefent  de  quelle  maniéré  le  con¬ 
duit  lacrimal  s'obftruële  plus  fouvent,  &  quelles  font  les  cau¬ 
ses  de  la  génération  de  la  fiftule. 

La  membrane  de  ce  conduit  n’eft  pas  moins  fufceptible  aux 
Infiltrations  des  matières  vifqueufes  (  qui  forment  des  obftru- 
élions  dans  les  porrofitez  de  fa  propre  fubftance,  aux  depots 
des  humeurs  ou  aux  inflammations  &c.)  que  le  font  toutes  les 
autres  membranes  du  corps  humain.  Elle  îeft  fans  doute  de  mê¬ 
me  »  &  peut  rêtre  davantage  par  rapport  à  la  fituation  ,  &  aux 
fondions  du  conduit  îaerîmaî,  &c. 

De  la  même  maniéré  que  les  autres  membranes  s’enflam¬ 
ment  ,  s’èpaiffiflent ,  fe  dilatent ,  fe  contradent ,  ou  s  ulcèrent 
quelquefois  ;  de  même  celle-cy  s’emflâme,  fe  dilatte,  fe  contrade, 
s’èpaiflk ,  ou  s  ulcéré  aufli  quelquefois ,  &c. 

Iln’eft  pas  difficiledecomprendreeomment lorifice inferieur 
du  conduit  lacrimal  peut  i bbftruer  >  lorfque  par  un  depot  de 
quelqu’une  des  humeurs  qui  cotnpofent  la  mafle  du  fang,  les 
membranes  qui  eompofent  ce  conduit  viennent  à  fe  rencontrer 
dans  un  état  contre  nature. 

Si  ces  membranes  font  gonflées  par  l’infiltration  des  humeurs 
ou  par  quelque  inflammation,  le  petit  diamètre  de  fon  orifice 
inferieur  deviendra  encore  plus  petit  ;  ou  bien  fi  ces  membranes 
fe  gonflent  davantage,  ces  parois  s  approchant  l’une  contre  l’au¬ 
tre,  il  fe  bouchera  entièrement,  même  ces  parois  s’uniront  en- 
femble  par  adhérence ,  &les  liqueurs  aufquelles  il  doit  donner 
p&ffage  feront  arrêtées  dans  ce  lieu  là  :1e  conduit  lacrimal  s’en 
remplira  fucceffivement ,  &  ne  pourra  s  en  décharger  que  par  la 
rétrogradation  de  ces  mêmes  liqueurs  par  les  points  lacrimaux; 
d’où  il  s’enfuivra  un  larmoyement  ;  enfuite  f  epiphora ,  &  fuccef¬ 
fivement  la  fiftule  lacrimale. 

Si  ce  conduit  n’eft  pas  débouché  par  quelque  operation  de  la 
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nature,  ou  de  l'Art ,  &  fi  les  mêmes  matières  qui  ont  occafioné 
Tenflûre  du  conduit  lacrimal ,  ne  fe  refolvent  point  en  fe  diffipant 
enfuite,en  tranfpirant  à  travers  ces  porofitez,  ou  en  rétrogradant 
en  partie  dansiamafledu  fang,ou  ces  matières  fe  fixeront,  ou 
ellesfefermenteront  ;  fi  elles  fe  fixent ,  l’epaiflÏÏTemrent  fubfifte- 
ra ,  &  par  confequent  lobftruétion  du  conduit  lacrimal  :  fi  elles 
fe  fermentent  ,  il  fe  faira  ufte  fuppuration ,  &  confcquemment 
ruption  &  ulcération  dans  le  conduit  lacrimal,  ou  tout  au  moins 
quelque  excoriation  :  à  quoi  aura  beaucoup  contribué  encore  le 
fejour  de  la  matière  des  larmes  par  leur  acrimonie. 

Lobftruétion  de  ce  conduit ,  fes  excoriations  &  fes  ulcérations, 
jointes  à  la  fuppuration  des  matières  par  les  points  Iacrimaux, 
formeront  enfemble  ce  que  nous  appelions  Fifiule  lacrimale 
borgne  qui  ne  fera  pas  encore  accompagnée  de  calofitë. 

On  rappellera  &>rgw,parcequ’elle  n  aura  point  douverture  dans 
le  grand  cantus  de  l'œil  ,ni  dans  l’endroit  delà  caroncule  Iacri- 
male ,  ni  ailleurs  que  par  les  orifices  fuperieurs  du  conduit  même. 

On  l’appellera  Fiftule> parceque  ce  qui  fait  l’effence  de  la  fiftule 
fe  rencontrera  dans  cette  efpece  de  maladie  .  L'orifice  de  cet  ul¬ 
céré  fera  étroit ,  &  fon  fonds  fera  profond ,  &  large. 

Suivant  que  les  matières  des  larmes  ,&  celle  du  pus  fera  plus 
ou  moins  benigne  ou  maligne  ,  c  eft  à  dire ,  plus  ou  moins  cor- 
rofive  ou  rongeante,  cette  fifiule  reliera  dans  le  meme  état,  ou: 
bien  elle  augmentera  ou  elle  déclinera  ,fuivant  la  nouvelle  de- 
pofition  des  matières  qui  l’entretiendront . 

Si  ces  matières  font  corrofives  &  rongeantes,  elles  pourront  en 
peu  de  tems  détruire  entièrement  la  tiflure  de  la  membrane  qui 
compofele  conduit  lacrimal, &  enfuite  carier  l’os ,  à  caufcdu 
voifinage  qui  fe  rencontre  entre  l’une  &  l’autre  de  ces  parties. 
Elles  pourront  aufir  tant  par  leur  abondance  ,  que  par  leur  acri¬ 
monie  ,  fe  faire  un  palfage  dans  le  grand  cantus  de  l’œil  ,  ou  bien 
dans  l'endroit  de  la  caronc  ule  lacrimale ,  &  pour  lors  elles  forme¬ 
ront  une  fiilule  lacrimale  complété ,  accompagnée  de  carie  dos; 
cette  fécondé  efpece  de  fifiule  meme  peut  n'être  pas  accompa¬ 
gnée  de  calofitë. 

La  calofité  ne  fe  forme  dans  les  fiffules  que  parce  que  les  par¬ 
ties  les  plus  maflives  >  les  plus  groflieres ,  les  plus  pefantes  des 
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humeurs ,  jointes  aux  acides  les  plus  maffifs ,  &  coagulans ,  qui 
fe  rencontrent  dans  les  parties  ulcérées,  foit  qu’il  leur  foient  com¬ 
muniquez  par  la  maflfe  du  fang,  ou  par  les  mauvaifes  impreffions 
de  l’air  ,  s’infiltrent  ,  s’embarraflent  ,  &  s’endurciffent  enfuite 
dans  les  porofitez  des  membranes  ,  ou  des  chairs  ulcérées,  auf- 
quelles  fe  fait  encore  une  crifpation  dans  l’eftremité  des  fibres  ,  le 
tout  formant  enfemble  de  cette  façon  les  calofitez  que  nous  re- 
eonnoiftbns ,  &  que  nous  obfervons  dans  les  fiftules;  mais  ces 
mêmes  calofitez  ne  font  pas  leflence  des  fiftules  :  quoi  quelles  fe 
rencontrent  foulent  avec  les  fiftules ,  elles  ne  font  qu’augmenter 
le  nombre  des  accidens  qui  les  accompagnent ,  &  rendre  la  cure 
plus  difficile;  puifque nous  voions  aflfez  fouvent  des  fiftules,  fur- 
tout  des  fiftules  lacrimales  ,  fans  qu’elles  foient  accompagnées  de 
calofitè,  &  que  leflence  des  fiftules  confifte  dans  la  figure  de  la  ca¬ 
vité  de  fulcere  qui  forme  la  fiftuie ,  &  non  pas  dans  la  complica¬ 
tion  des  accidens  qui  les  accompagnent.  Les  feules  caufes  de  l’ori¬ 
gine  des  fiftules  lacrimales  ne  font  pas  toujours  celles  que  je  viens 
de  rapporter,  quoi  quelles  s’engendrent  de  même  le  plus  fou  vent  ; 
il  s’en  peut  trouver  encore  d’autres  qui  peuvent  produire  leur  gé¬ 
nération,  aufli  bien  que  celles-cy , 

La  matière  des  larmes  par  fon  abondance ,  &  par  fon  acrimo¬ 
nie,  en  peut  être  dans  certains  cas  l'unique  caufe .  Cette  matière 
des  larmes  devenue  par  quelque  difpofition  univerfelle  de  la  marte 
du  fang, acre,  corrofive,  &  rongeante,  en  partant  continuelle¬ 
ment  par  fe  conduit  lacrimal  des  yeux  dans  le  nez  ,  peut  ex¬ 
corier  la  furface  intérieure  de  ce  conduit ,  &  fucceflivement  cau- 
fer  des  ulcérations  des  dilatations  ,  même  une  efpece  d’hernie ,  & 
de  ruption  en  ce  conduit ,  &  aux  parties  qui  l’environnent  ,  des 
obftru&ions  dans  la  partie  du  tuyau  qui  relie  inferieure  à  l’enton¬ 
noir,  ou  dans  le  point  excrétoire ,  ou  orifice  inferieur  du  conduit 
lacrimal  ;  elle  peut  auffi  former  des  excroiffa nces  de  chairs  ha veu- 
fes ,  des  colofitez ,  &  même  après  ayoir  rongé ,  &  détruit  le  con- 
duitîacrimalcnquelqueendroit  ,  elle  peut  encore  carier  les  os 
voifins ,  fe  faire  un  partage  dans  le  grand  cantus  de  l’œil ,  ou  dans 
l’endroit  de  la  caroncule  lacrimale  &c. 

Pour  entrer  dans  un  detail  plus  étendu  de  toutes  les  caufes  qui 
peuvent  en  general ,  ôc  en  particulier  donner  occafion  à  la  géné¬ 
ration 
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ration  de  la  fiftule  lacrimale:  &  pour  m’etendre  auffi  loin  iurce 
fujet  là ,  que  mes  foibles  connoiffances  nie  le  permettent ,  j’ y 
adjouterai  encore  les  cas  les  moins  ordinaires ,  defquels  les  fiftule, : 
lacrimales  peuvent  encore  reconnoitre  leur  origine ,  comme  pat- 
exemple  elles  peuvent  auffi  s’engendrer ,  en  confequence  d’un 
fimple  erifipele ,  ou  œdémateux ,  ou  phlegmoneux  fuppuré,  ou 
même  fans  qu’il  foit  fuppure  ;  lorfque  la  matière  de  quelqu’un  de 
ces  erifipeles ,  n’aura  pas  bien  tranfpiré ,  quelle  ne  fe  fera  pas  bien 
diffipée,  &  qu’il  en  reliera  encore  une  portion  infiltrée  dans  la 
membrane  de  ce  conduit,  &  quelle  produira  enfuite  fur  cette 
même  membrane  quelqu’un  des  mauvais  effets ,  que  j’aide  ià  ex- 
pliqué . 

Les  tumeurs  naturelles,  ou  contre  nature  qui  peuvent  avoir 
leur  fiege  indifféremment  dans  toutes  les  parties  du  Corps,  par 
confequent  peuvent  l’avoir  auffi  dans  le  grand  cantus  de  l’œil ,  & 
s  y  former  tantôt  dans  les  parties  les  plus  extérieures ,  tantôt  dans 
les  inferieures,  &  produire  des  effets  femblables  à  ceux  que  j’ai 
expliqué,  &  confequemment  donner  origine  à  des  fiftules  lacri- 
ma!es;  Les  tumeurs  efcrofuleufes  joiient  quelque  fois  de  ces  mau¬ 
vais  rôles  :  mais  ces  derniers  cas  font  fort  rares ,  &  affez  extraor¬ 
dinaires;  au  lieu  que  les  premiers  que  j’ai  rapporté,  je  veux  dire 
je  depot  des  humeurs  qui  fe  font  dans  la  membrane  du  conduit 
lacrimal-,  même  ou  les  ravages  de  l’humeur  lacrimale  dépravée  » 
(ont  des  cas  fort  ordinaires ,  &  fort  frequens . 

Voila,  cemefemble,  toutes  les  caufes  ,  aufquelles  on  peut 
attribuer  l’origine  de  la  fiftule  lacrimale ,  à  moins  qu’on  y  adjoutc 
encore  celles  qui  peuvent  dépendre  d’une  caufe  externe ,  comme 
par  exemple;  lescontufions,  &  lesbleffeures  du  grand  cantus 
de  l’œil,  &  celles  qui  peuvent  dépendre  d’un  rûmç  ,  occafioné 
par  les  injures  du  tems  :  mais  de  quelle  maniéré  qu’elles  foient  oc- 

:afionées,&  qu’elles  fe  produifent,  l’explication  des  accidensqui 
es  accompagnent,  &  le  changement  contre  nature  quife  paffe 
lans  le  conduit  lacrimal  feront  toujours  les  mêmes  ou  à  peu  prés. 

Pour  étendre  un  peu  plus  loin  cette  même  explication ,  je  re¬ 
tiens  à  pourfuivre  l’examen  de  ce  qui  peut  fe  paffer  dans  le  con- 
luit  lacrimal ,  en  differens  cas  des  fiftules  lacrimales . 

Lorfque  les  mêmes  matières  dont  j’ai  déjà  parlé ,  font  moins 
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rongeantes,  &  moins  corrofives >  les  excoriations &  les  ulcé¬ 
rations  du  conduit  lacrimal  font  plus  fuperficieles  ,  &  par  confe- 
quent  ce  conduit  refiftant  aux  foibles  impre (lions  de  ces  mêmes 
matières,  defend  toutes  les  parties  qui  lui  font  voifines,  de  leur 
mauvaifesimpreffions;  de  forte  que  les  matières  naiant  point 
aiïez  d’aélivité  pour  détruire  le  conduit  lacrimal  en  le  ^rongeant 
davantage ,  les  os  qui  lui  font  Voifins  relient  dans  leur  état  natu¬ 
rel  auflï  bien  que  le  grand  cantus  de  l’œil,  &  la  caroncule  lacri- 
male,  tandis  qu'il  nya  que  le  conduit  lacrimal  qui  fereffent 
lui  feul  des  mauvaifes  imprdîions  des  matières  qu’il  contient  dans 
fa  capacité ,  &  qui  inondent  toute  fa  furface  intérieure ,  jufqu’au 
point  de  rejaillir  par  elles  mêmes  ,  ou  par  Peffet  de  la  moindre 
compreflîon  par  les  points  lacrimaux  ;  ou  qu’elles  font  capables 
de  rompre  la  digue  qui  les  tient  arrêtées  ,  ou  qu’en  fe  faifant  un 
paflage  dans  la  partie  la  plus  declive  de  ce  conduit,  elles  font  ca¬ 
pables  d’en  ôter  Pobftruéliofi  en  le  débouchant  ,  s’evacuant  en 
fuiteparcettemêmeiffuëdans  Pinterieur  du  nez  ;  ce  qui  arrive 
quelque  fois  de  même ,  mais  fort  rarement . 

Lorfque  ce  conduit  eft  débouché  de  même  ,  il  n’eft  plusque- 
flion  d’avoir  recours  à  Poperation  de  la  fonde  ;  pour  lors  il  faut 
avoir  recours  aux  remedes  internes  pour  ôter  la  caufe  univerfelle, 
&  antecedente ,  &  aux  injeétions  avec  mes  petis  tuyaux ,  &  mes 
petites  feringues ,  de  même  que  je  l’ai  enfeigné  ;par  Peffet  des¬ 
quelles  operations  on  ôte  la  caufe  locale  ,  de  même  que  je  l’ai  ex¬ 
pliqué  ,  &  que  je  l’expliquerai  encore  dans  la  fuite . 

Si  AmbroifeParè  ,  Michel  Ettmuller  ,  &  tous  ces  célébrés 
Auteurs ,  que  mon  Adverfaire  m’a  cité ,  avoient  pénétré  de  mê¬ 
me  dans  les  differentes  caufes  qui  engendrent  les  fiftules  lacrima- 
les ,  &  dans  le  detail  des  accidens  qui  les  accompagnent,  &  qu’ils 
euffent  eu  aüffi  quelque  idée  de  ma  nouvelle  Méthode  ,  mon  Ad¬ 
verfaire  nauroit  jamais  trouvé  dans  leurs  écrits  les  citations  de 
leurs  paffages ,  par  lefquels  il  a  prétendu  me  confondre ,  &  irfim- 
pofer  le  filence .  Et  fi  mon  Adverfaire  lui  même  n’avoit  pas  été  fi 
impatient ,  qu’il  m’eut  donné  le  tems  de  lui  communiquer  le  pro- 
grez ,  que  j’ai  fait  dans  la  connoiffance  de  la  maladie  en  queftion, 
&  dans  la  Méthode  de  la  guérir ,  ou  qu’il  eut  fait  feulement  bien 
attention  à  ce  que  j’en  avois  dé  jà  communiqué  au  Public,  il  auroit 
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pu  s'épargner  la  peine  de  remuer  ,  &  de  jetter  au  vent  fi  mal  à  pro¬ 
pos  les  cendres  de  tant  de  célébrés  Auteurs.Je  ne  prétend  pas  ici  in~ 
fulter  en  aucune  maniéré  à  la  mémoire  de  tous  ces  grands  hom¬ 
mes  qu’il  a  citez .  J’ai  pour  eux  ,  &  j’aurai  toujours  tout  !e  refpeél, 
toute  la  vénération  qu’on  leur  doit  rendre  ,  apres  qu’ils  l’ont 
mérité  à  jufte  titre  par  tant  de  differens  endroits  ,  &  que  la  pofte- 
rité  même  ne  fauroit  jamais  leur  refufer  .  Je  fuis  obligé  de  confier- 
<  ver  ces  fentimens  envers  eux  par  inclination,  par  devoir,  &par 
reconnoiflance  .  Mon  deflein  eft  feulement  de  faire  comprendre, 
que  fi  mon  Adverfaire  manie  fouvent  la  plume  pour  les  faire  par¬ 
ler,  &  pour  expliquer  de  même  leurs  paffages,  bien  loin  de  don¬ 
ner  un  p!us  grand  luftre  à  leur  réputation  ,  il  décreditera  en  peu 
de  tems  leur  autorité ,  puifqu’il  cite  les  Auteurs  fur  les  faits  qu’ils 
ont  le  moins  aprofondi  fur  les  matières  qui  leur  ont  êtè  les  plus  ca¬ 
chées  ,  &  le  moins  connues  ;  qu’ils  ont  par  confequent  traité  fort 
fuperficiellement ,  &  dont  ils  n’ont  parlé  le  plus  fouvent ,  que 
par  hazard,ou  par  occafion:au  lieu  de  les  citer  fur  ces  matières, fur 
leiquelles  ils  fe  font  fi  fort  étendus ,  qu’ils  ont  traité  expreftement 
&amplement, qu’il  femble  même  qu’ils  aient  épuifées,fur  lefquel- 
les  ils  ont  fait  des  nouvelles  remarques,  des  nouvelles  obferva- 
tions,  &  des  nouvelles  découvertes  fi  Singulières,  fi  utiles,  &  fi 
importantes,  qu’ils  fe  font  donné  le  foin  ,  &  la  peine  de  nous 
communiquer  par  des  relationsexaéles  ,  &  très- bien  circonftan- 
tiées ,  ou  par  des  diflertations  fort  étendues ,  &  très- bien  raifon- 
nées  .  C’eft  par  ces  beaux  endroits ,  que  les  Anciens  ont  brillé . 
C’eft  par  ces  beaux  endroits  qu’ils  fe  font  immortalifez  .  C’eft  par 
ces  mêmes  endroits  qu’il  faut  les  faire  revivre .  C’eft  par  ces  beaux 
endroits  qu’il  faut  les  faire  briller  à  prefent  .  Et  fi  l’on  eft  obligé 
de  citer  ces  grands  hommes ,  à  l’occafion  des  matières  qu’ils  n’ont 
traité  que  fuperficiellement ,  ou  fur  de  certains  points  ,  fur  les¬ 
quels  ils  ont  avancé  des  faufles  propofitions ,  il  faut  les  excufer, 
fuppofant  que  le  tems  leur  a  manqué  ,  pour  penfer  à  î’oifir  ,  & 
plus  ferieufement  fur  les  mêmes  matières  ;  qu’ils  en  ont  été  dé¬ 
tournez  par  des  objets  qui  n ’êtoient  pas  moins  dignes  de  leur  fpe- 
culation  ,  &  de  toute  leur  attention  ;  &  faire  remarquer  qu’un 
feul  homme  n’eft  pas  capable,  ni  plufieurs  ensemble,  de  tout 
faire,  ni  de  tout  dire .  Que  fi  les  anciens  a  voient  fait  davantage  a 
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nous  aurions  raifon  de  nous  plaindre  de  leur  avidité  ,  qui!  falloit 
bien  qu’il  reftât  à  leurs  defcendans  de  quoi  exercer  leur  vigilance , 
&  leur  induftrie ,  pour  ne  pas  s'abandonner  à  la  parefle ,  à  la  mo- 
lefTe,  &àFoifiveté. 

Si  les  Anciens  avoient  fait  autant ,  que  mon  Adverfaire  le  pré¬ 
tend  dans  certains  endroits  de  fes  écrits,  il  ne  s’agiroit  plus  âpre* 
fent,  que  d'avoir  un  efprit  d’admiration,  &  de  contemplation  . 
Il  n  y  avoir  plus  fuivant  lui  que  fon  nouveau  fifteme  à  inventer , 
touchant  la  formation  des  efprits  animaux  de  cet  air  réduit  en  na¬ 
ture  de  feu  ,  &  en  fuite  en  nature  d’efprit .  Il  la  déjà  mis  au  jour* 
Il  a  comblé  le  nombre ,  &  la  mefure  des  nouvelles  decouvertes . 
La  nature,  ni  Fart ,  après  le  grand  effort  que  ce  Philofophe  mo¬ 
derne  des  plus  modernes  vient  de  faire ,  n'ont  plus  rien  de  nou¬ 
veau  à  nous  manifefter . 

Nous  ne  devons  jamais  fuivre  aveuglement  les  opinions  des  au¬ 
tres.  Que  leurs  Auteurs  foient  anciens ,  ou  qu’ils  foient  moder¬ 
nes,  nous  devons  toujours  nous  referver  le  droit  de  les  examiner 
auparavant  >  &  de  confiderer  fi  elles  s’accordent  avec  la  raifon  ,  & 
l’experience.  Nous  devons  aufli  enjoignant  leurs  lumières  aux 
nôtres ,  faire  la  tentative  de  penetrer  plus  avant  dans  les  matières 
qu’ils  ont  traité,  &  voir  s’il  ne  nous  feroit  pas  poffible  de  les  éclair¬ 
cir  davantage ,  fur  tout  lors  qu’il  s’agit  de  quelque  matière  impor¬ 
tante,  &  que  nous  nous  aperçevons ,  quelle  a  été  négligée.  Je 
crois  que  c’eft  là  la  meilleure  méthode  que  nous  puiffions  fuivre, 
pour  faire  un  bon  ufage  de  la  Doétrine  des  Anciens ,  de  celle  des 
modernes,  &  de  celle  de  nos  contemporains  ,  de  nôtre  raifon, 
&  de  nôtre  intelligence;  &  celle  qu’ont  fuivi  de  tout  temsceux 
qui  par  la  jufteffe  de  leur  efprit ,  &  par  leur  grande  pénétration  fe 
font  le  plus  diftinguez  dans  les  nouvelles  decouvertes .  Ces  grands 
hommes  du  dernier  fiecle ,  &  du  commencement  de  celui-ci  >  ont 
fans  doute  excellé  dans  cette  Méthode . 

Quoique  la  digreffion  que  je  viens  de  faire ,  ne  foit  pas  tout  à  fait 
de  mon  fujet ,  elle  y  a  pourtant  un  grand  rapport  :  Je  ne  m’en  fert 
pas  icy  pour  Fornement ,  je  veux  l’employer  à  un  meilleur  ufage 
en  faifant  voir  en  paflant  à  mon  Adverfaire ,  que  pour  combat¬ 
tre  les  nouvelles  decouvertes ,  il  ne  fuffit  pas  d'entaffer  des  cita¬ 
tions  3  ni  d  emploier  à  tout  propos  le  crédit >  &  l’autorité  des  An¬ 
ciens  3 


ciens;  qu’il  faut  avoir  recours  à  d’autres  e^pediens ,  &  fur  tout 
avoir  des  grands  talens  en  partage ,  en  faire  un  bon  ufage ,  n’a¬ 
bandonnant  jamais  h  raifon  ,&  l’experience. 

Afin  de  pouvoir  une  fois  perfuader  mon  Adverfaire  de  l'utilité 
de  ma  nouvelle  Méthode ,  &  l’obliger  d’en  convenir  avec  moi, je 
m’étendrai  encore  davantage  fur  la  matière  que  je  traite  à  fon  oc- 
cafion.  Je  tâcherai  de  lui  d5ner  de  plus  en  plus  une  plus  grande  in¬ 
telligence  du  fait  en  queftion.  J'ajouterai  ici  au  detail,  que  je  viens 
de  faire,  des  differentes  caufes  qui  donnent  origine  aux  Fiftules 
lacrimales  tant  en  general  qu’en  particulier,  des  progrez  qu’ elles 
font  après  leur  génération  ,  des  differens  accidens  qui  les  accom- 
pagnent&c.  J’ajouterai,  dis-je,  quelques  points  qui  meparoif- 
lent  fort  importans ,  fur  lefquels  je  m’étendrai  fuffifamment. 

Les  caufes  qui  bouchent ,  qui  obflruent ,  ou  qui  forment  une 
digue  qui  s’oppofe  au  paffagede  la  matière  des  larmes  du  con« 
duit  lacrimal  dans  le  nez  ;  ou  bien  à  celui  du  pus  après  fulcera* 
tion  de  ce  conduit ,  font  celles  que  j’ai  rapporté  en  dilferens  en- 
droitsdece  difeours,  &  ont  leur  fiege  au  point  excrétoire  du 
conduit  lacrimal,  ou  un  peu  plus  haut  dans  l’extremité  de  Ten- 
tonnoir,  ou  bien  à  cette  membrane  qui  tapiffe  intérieurement 
le  nez,  dans  laquelle  s’ouvre  ce  même  conduit,  là  où  il  peut 
encore  fe  former  des  excroiffances  charneufes,  ou  polipeufes  qui 
peuvent  aufli  boucher  le  conduit  lacrimal,  &  s’oppofer  au 
paffage  des  larmes ,  ou  à  celui  de  la  matière. 

Il  s’agit  à  prefent  de  favoir  dans  quel  cas  l’operationde  la  fonde  a 
lieu,&  de  quelle  maniéré  elle  peut  déboucher  l’orifice  inferieur  du 
conduit  lacrimal  obftrue.  Si  le  conduit  lacrimal  cft  bouché  par  les 
dernieres  caufes,que  je  viens  de  raporter,je  veux  dire,par  quelques 
excroiffances  ou  encroûtement  confiderables  dans  l'intérieur  du 
nez, il  faudra  en  premier  lieu  extirper  ou  confommer  ces  excroif¬ 
fances  par  les  voyes  ordinaires  tant  dans  l'intention  de  déboucher 
le  nez,  que  dans  celle  de  déboucher  leconduit  lacrimal.  Si  après 
qu’on  auraconfommé  ou  extirpé  ce  corps  étrange ,  l’on  s'apper- 
çoitque  le  conduit  lacrimal  n’eft  pas  débouché.  Ton  introduira 
une  de  mes  petites  fondes  par  le  point  lacrimal  fuperieur ,  &  l’on 
fera  en  forte  de  la  faire  penetrer  avec  dextérité  de  la  même  ma¬ 
niéré  que  je  l'ay  enfeigné ,  jufques  au  petit  tuyau  de  l’entonnoir. 
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&  de  là  jufqu  à  l'orifice  inferieur  du  conduit  lacrimal.  L’on  pouf¬ 
fera  plufieurs  fois ,  à  plufieurs  reprifes  ,  &  en  différais  teras  ,  l’ex- 
tremité de  cette  fonde,  faifant  même  à  la  fin  un  petit  efforts 
Ccasque  Ion  n  eut  pas  réuffi  par  les  premières  tentatives.  Si  les 
parois  de  ce  conduit  ne  font  pas  fort  adhérantes  enfembîe ,  on 
les  écartera  de  cette  façon  ,  &  le  conduit  reftera  libre  ;  s'il  y  a  des 
fortes  adherances,  ou  des  chairs  fongueufes,  même  quelques 
fimples  calofitez ,  les  petits  efforts  reiterez  avec  la  fonde ,  feront 
fuffifants  pour  feparer  ou  pour  rompre  les  fibres  confufément 
rêünies  de  ce  conduit ,  &  quand  bien  même  la  fonde  dans  le  cas 
d’une  forte  adherance  ne  feroit  pas  fuffifante  pour  furmonter  la 
caufe  de  l’obftruétion  de  ce  conduit  fans  un  grand  effort,  il  £au- 
droit  s  abftenir  de  le  faire ,  &  fe  contenter  de  porter  fouvent 
Fextremité  de  la  fonde  dans  le  fonds  de  ce  même  conduit ,  pour 
y occafionner quelque  petite  ruption  de  ces  fibres,  &  quelque 
irritation  :  ce  qui  ne  manquera  pas  avec  le  fecours  des  matières 
d’être  fuffifant  pour  en  procurer  l’ifluë  dans  l’interieur  du  nez; 
puifque  nous  voyons  quelquefois  que  les  matières  d’elles- mêmes 
s’ouvrent  le  paffage  dans  ce  lieu-là ,  à  plus  forte  raifon  le  pour¬ 
ront-elles  faire  après  les  irritations,  &  les  petites  ruptions  ,  que 
la  fonde  aura  produit;  ce  qui  m’eft  réuffi  de  même  plufieurs  fois. 

Iln’eft  pas  necefifaire  ,  comme  le  prétend  mon  Adveriaire, 
que  le  petit  bouton  de  ma  fonde,  foit  irrégulier  ,  trenchant , 
ou  poignant  ,  quoique  bien  poli  &  uni  ,  quand  la  fonde 
eft  maniée  de  la  maniéré  que  je  l’enfeigne;  puifque  après  avoir 
introduit  quelquefois  cette  fonde  dans  le  conduit  lacrimal,  & 
même  bien  fouvent  dez  la  féconde  ou  troifiéme  fois ,  ce  conduit 
s’eft  trouvé  débouché ,  &  je  m’en  fuis  affairé  plufieurs  fois  par 
le  paffage  des  matières ,  &  par  celui  des  injeétions  &c. 

L’operation  de  la  fonde  eft  generale  dans  tous  les  cas  des  Fiffu- 
les  lacrimales,  &  à  moins  qu’il  ne  fe  rencontre  quelque  calofité 
très- -confiderable  dans  le  petit  conduit  de  l’entonnoir  même,  ou 
dans  l’orifice  inferieur  du  conduit  lacrimal ,  elle  aura  toujours 
fon  effet,  foit  que  la  fonde  foit  introduite  par  le  point  lacrimal 
dans  les  cas  des  Fiftules  borgnes,  ou  bien  dans  le  cas  des  Fiftules 
complétés  par  l’ouverture  externe  de  cette  Fiftule.Elle  ne  peut  ja¬ 
mais  produire  aucun  mauvais  effet.Elle  ne  peut  qu  ouvrir,&  occa» 
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cafionner  l’ouverture  de  l’orifice  inferieur  du  conduit  lacrimal . 
On  peut  même  la  mettre  en  ufage  dans  le  cas  des  fiftules  accom¬ 
pagnées  de  carie  d'os,  de  même  que  je  l’ai  enfeigné  dans  ce  dif- 
coursà  la  page  41.&  41.  mais  dans  le  cas  où  les  fiftules  lacrimales 
font  ouvertes  d’elles  mêmes  dans  l’intérieur  du  nez,  il  n’eft  pas  ne- 
ceftaire  d’avoir  recours  à  l’operation  de  la  fonde  comme  je  l’ai  fait 
remarquer  ailleurs.  Dans  ce  cas  il  fuffit  des  injedlions  ;  mais  dans 
tous  les  autres  cas  des  Fiftules ,  il  faut  avoir  recours  à  l’ une ,  &  à 
l’autre  de  mes  operations ,  hors  dans  ces  cas  extraordinaires ,  où 
la  carie ,  &  les  calofitez  font  vieilles ,  &  in veterées ,  quoique  dans 
ce  dernier  cas  elles  ont  lieu  comme  cure  pailliative. 

Enfin  la  première  intention  doit  être  toujours  en  toute  forte 
de  Fiftules  lacrimales,  de  quelle  nature  ,  &  de  quelle  efpece 
quelles  puiffent  être, de defemplir  le  fac  lacrimal,  d’empêcher 
que  la  matière  purulente,  &  celle  des  larmes ,  n’y  fejournent  pas 
plus  long  tems  pour  empêcher  qu’elles  n’y  produisent  de  nou¬ 
veaux  defordres ,  &  des  nouveaux  ravages. 

Il  faut  vuider  cette  matière  le  plus  promptement  qui!  eft  pofti- 
ble ,  &  la  vuider  par  la  partie  la  plus  declive  de  ce  conduit. 

Il  faut  donc  déboucher  le  cpoî&tà  lacrimal  par  fon  orifice 
inferieur ;&  l’on  ne  fauroit  trouver  un  moyen  plus  prompt, 
plus  affeuré  ,  ni  moins  violent  que  l’operation  que  je  fais  au 
moyen  de  l’introduélion  d’une  de  mes  petites  fondes:  mars 
comme  le  trou  naturel,  ou  point  excrétoire  de  ce  même  con¬ 
duit  ,  eft  naturellement  fort  petit  ,  &  fort  étroit  ,  &  que  la 
tête  de  mes  fondes  feft  aufti;  l’ouverture  que  je  fais  avec  cette 
fonde  ne  fauroit  d’abord  donner  paffage  qu’à  une  matière  liqui¬ 
de,  telle  à  peu  prés  que  celle  que  ce  conduit  eft  accoutume  de 
donner  naturellement  paffage:  ce  qui  fuffiroit  si!  ne  sagiftoit 
que  de  la  matière  des  larmes  ;  mais  comme  il  s  agit  bien  foulent 
d’evacuer  une  matière  craffe  ,  vifqueufe ,  &  gluante  (  car  infail¬ 
liblement  ce  qu’il  y  a  de  plus  épais ,  &  de  plus  groflier  parmi  les 
matières  purulentes  fe  precipitedans  le  fonds  du  conduit  lacri¬ 
mal  )  il  faut  avoir  recours  de  neceftùé  à  une  autre  operation  pour 
liquifier  ces  matières  :  c  eft  ce  qui  fe  fait  par  le  moyen  de  la  fécon¬ 
dé  operation,  qui  eft  celle  de  finjecftion.  Ces  matières  étant  di- 

layées ,  &  diffoutes  >  elles  s’evacuent  en  partie  par  le  point  excré¬ 
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toire  du  conduit  lacrimal ,  &  en  partie  par  les  points  iacrimaux. 
En  rdtcvânt  les  lotions,  par  le  moien  des  injections  réitérées,  non 
feulement  les  matières  s’evacuent  de  la  maniéré  que  je  viens  de 
l'expliquer  ;  mais  encore  celles  qui  fe  produifent  de  nouveau  font 
moins  vifqueufes ,  &  moins  gluantes;  &  comme  elles  rencon¬ 
trent  le  paffage  naturel  ouvert,  elles  partent  fuccefllvement  du 
conduit  lacrimal  dans  le  nez.  Ce  n’eft  pas  là  le  feul  effet  que  les 
injections  produifent.  Elles  detergent  encore  les  ulcérés  du  con¬ 
duit  lacrimal.  Elles  deffeichent ,  &  fondent  les  chairs  moüafTes, 
&  refolvent  les  caîofitez  ,  en  abforbant  aufli  les  mauvais  fer- 
mens ,  qui  fe  rencontrent  aux  ulcérations  ;  de  maniéré  que  tou¬ 
tes  lescaufes  étant  ôtées  ;  infenfiblement,  &  peu  à  peu  le  conduit 
lacrimal  fe  rétablit  dans  fon  premier  état , 

il  ne  s’agit  pas  icy  d’expliquer  phifiquement  des  idées  :  ce  que 
je  viens  d’expliquer  font  des  faits  d’experiçnce  plufieurs  fois  reité¬ 
rez.  Perfonne  ne  peut  me  nier ,  que  je  n’aie  tres-fouvent  intro¬ 
duit  ma  fonde  d’argent  par  le  point  lacrimal  fuperieur ,  dans  toute 
ietenduë  du  conduit  lacrimal  jufques  dans  finterieur  du  nez, 
faydeja  plus  de  cinq  cens  témoins  oculaires,  comme  j’ai  fait  re¬ 
marquer  ailleurs  ,  qui  m’ont  vû  pratiquer  l’une,  &  l’autre  de 
mes  nouvelles  operations ,  dont  il  y  en  a  plufieurs ,  qui  pour  fa- 
tisfaire  plus  amplement  à  leurcuriofité,  ont  bien  voulu  fe  donner 
la  peine  de  me  les  voir  pratiquer  diverfes  fois  fur  des  fujetsvi- 
vants,&  une  feule  fois  fur  un  cadavre.  Ces  témoins  font  des 
témoins  irréprochables  ,  la  plufpart  Médecins  ou  Chirurgiens 
des  plus  célébrés,  capables  de  juger  fainement  du  fait  en  queltion. 
Ils  ont  rapporté  fidcllement  ce  qu’ils  ont  vfi ,  &  ce quils ont  ob« 
fervé,  &  ils  en  ont  dit  leur  fentiment  fans  flatterie  fuivant  leur 
compétence.  Leur  foi  a  déjà  paru  autentiquement ,  &  je  puis  af¬ 
fleurer  fur  la  mienne ,  que  les  fuccez  de  mes  nouvelles  opera¬ 
tions  ont  été  toujours  tres-favorables ,  &  jamais  defavantageux, 
J’ay  guéri  radicalement  en  fuivant  ma  nouvelle  Méthode ,  tous 
ceux  que  j a  y  rencontré  avoir  des  Filiales  lacrimales  fans  grande 
calofité ,  &  fans  carie  d’os. 

Je  ne  fai  pas  pourquoi  mon  Adverfaire  eft  fi  fertile  en  difficul¬ 
tés  ,  ni  d’où  vient  qu’il  ne  fauroit  comprendre  comment  mes  in¬ 
jections  font  capables  de  fondre  les  caîofitez ,  quoi  quelles  ne 
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foient  ni  cauftiques ,  ni  corrofives .  II  ne  faut  en  ceîa  que  1  expé¬ 
rience  feule  pour  fe  laiffer  perfuader .  Ne  voions  nous  pas  tous  les 
jours  dans  la  pratique  de  la  Chirurgie  plufieurs  remedes  qui  pro* 
duifent  des  femb labiés  effets  en  certaines  efpeces  de  calofités?II 
'faudroit  être  bien  peu  expérimenté  dans  lart  pour  nier  ce  fait  . 
Combien  de  fois  ne  voit-on  pas  des  calofitez  qu  on  n’a  pas  pu  ré¬ 
duire  par  les  applications  des  corrofifs ,  ni  par  celle  des  cauftiques  * 
être  fondues,  &diflïpées  par  l’ufage  des  émolliens,  fondans,  ab« 
forbans,  ourefolvans,  dont  les  eaux  minérales ,  tant  artificie* 
les  que  naturelles ,  font  les  remedes  les  plus  fouverains ,  &  les 
plus  fpecifiques  pour  produire  un  effet  femblable.  J’accorde  pour¬ 
tant  qu’il  y  a  des  certaines  efpeces  de  calofités  formées  d’une  ma¬ 
tière  devenue  fi  compaéle,  qu’on  ne  fauroit  les  détruire  fans  avoir 
recours  au  corrofif ,  au  cauftique  aéiuel ,  ou  potentiel  &c,  mais  il 
faut  aufti  que  l’on  m’accorde  qu’il  y  en  a  d’autres ,  qui  dépendent 
uniquement  d’un  acide  coagulant, ou  du  fuc  nouricier  vitié  d’une 
certaine  maniéré;  &  que  quoique  le  feu ,  ni  les  cauftiques  ne  puif- 
fient  pas  l’abforber  en  empechant,&  en  ôtant  la  caufe  de  fon  effet 
par  leur  activité,  l’on  trouve  bien  fouvent  des  remedes  abforbans, 
èmofiens ,  ou  refolutifs,  qui  font  bien  fouvent  plus  fpecifiques 
*  que  le  fer,  le  feu,  les  corrofifs ,  &  les  cauftiques  ne  fauroient  l’êtrç. 
le  ne  prétends  pas  par  là  détruire  l’aphoriTme  d’Hippocrate,  par 
lequeliienfeigne,  quelorfque  les  medicamens  ne  font  pas  fuffi- 
ians,  il  faut  avoir  récours  au  fer,  &  que  lorfque  le  fer  nefuffit 
pas,  il  faut  avoir  recours  au  feu;  le  veux  feulement  faire  remar¬ 
quer  icy  que  l’on  fait  bien  fouvent  un  mauvais  ufage  des  précep¬ 
tes  de  ce  grand  homme, que  Ion  n’a  que  trop  fouvent  recours  fans 
neceftitéau  fer ,  au  feu,  au  corrofif,  &  aux  cauftiques  &c. ,  & 
qu  on  en  fait  mal  à  propos ,  &  fans  neceffité  un  mauvais  ufage  : 

&  faire  remarquer  encore  une  fois  à  mon  Adverfaire  qu  il  n’eft 
pas  neceflaire  que  ma  fonde  foit  poignante ,  ni  que  mes  injeélions 
foient  corrofives ,  pour  diftiper  certaines  efpeces  de  calofitez,  qu’il 
fuffit  pour  guérir  les  fiftules  lacrimales  qui  font  de  l’efpece ,  &  du 
caraétere  que  j’ai  établi ,  (  après  avoir  fait  l’operation  de  la  fonde  ) 
que  les  injeétions  liquifient  en  premier  lieu  les  matières  vifqueu- 
fes ,  &  qu’aprés  que  ces  mêmes  matières  font  évacuées  par  le  con¬ 
tinuel  ufage  des  injeéiions  de  quelque  liqueur  appropriée  ,  l’on 
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puiffe  par  leur  effet  detergcr  les  ulcérés  ,  les  confolider  en  fuite, 
&  refoudre  en  même  tems  les  calofitez  d’une  médiocre  fol i- 
dité  .  - 

Mes  injedions  produlfent  tous  ces  bons  effets  ,  puifque  nous 
voions  par  leur  ufage  difparoître  tous  les  fintômes  des  fiftules  la- 
crimales,  &  relier  enfuite  radicalement  gueries  .  A  quoi  fert-il 
donc  à  mon  Ad verfaire  d’entafler  tant  des  fentences  pour  prouver, 
que  les  fiftules  font  difficiles  à  guérir  par  rapport  aucalus.  Elles 
le  font  fans  doute  par  cette  circonftance  là  ,  mais  il  fout  diftin- 
guer,  &favoir  quelles  le  font  plus,  ou  moins,  fuivant  quelles 
font  plus,  ou  moins  caleufes,  &  qu’il  y  a  encore  bien  d’autres 
circonftances  qui  en  rendent  la  cure  bien  plus  difficile . 

Le  mauvais  ferment  qui  fe  rencontre  dans  la  fanie  des  fiftules 
la  profondeur  du  finus ,  &  fa  dilatation ,  l’affluence  des  humeurs 
qui  concourent  à  la  partie  affedée  dans  un  Corps  mal  habitué, 
&  la  carie  de  l'os,  forment  des  difficultez,  qui  quelque  fois ,  & 
même  bien  fouvent  font  infurmontables  à  toute  forte  d’opera¬ 
tions,  fans  conter  que  la  plus  part  de  ceux  qui  entreprennent  de 
guérir  des  fiftules  lacrimales,  fe  mêlent  le  plus  fouvent  d’un  mé¬ 
tier  qu’ils  n’entendent  gueres ,  étant  très- rare  de  trouver  des  Chi¬ 
rurgiens  capables  de  bien  guérir  cette  maladie . 

En  cela  je  fuis  du  fentiment  du  très  célébré  Mr.  Maréchal,  pre¬ 
mier  Chirurgien  de  S.  M.  T.  C.  le  Grand  Loiiis  quatorze  ;  decèt 
homme  infigne  ,  de  ce  Chirurgien  incomparable  ,  qui  nes’efi: 
eîevé  dans  ce  haut  pofte  qu’il  occupe  fi  dignement  ,  que  par  fon 
grand  mérité ,  étant  depuis  long-tems  le  plus  célébré  Praticien  de 
l’Europe . 

Le  même  Mr.  Maréchal  dit  dans  une  de  fesconfultations  au 
fujet  de  la  fiftule  lacrimale ,  pour  la  quelle  on  l’avoit  confulté  : 
tes  petites  fluxions  de  la  joué ,  des  gencives  ,  des  paupières  ,  du 
grand  angle  de  l'œil ,  les  larmoyemens ,  les  larmes  un  peu  glaireux 
fes ,  &  enfin  purulentes  ,  nous  confirment  une  fiftule  lacrimale 
en  toutes  fes  circonftances  :  Il  n'y  a  donc  point  de  remede  pour  une 
guer  if on parfaite ,  que  P  operation  :  operation  que  je  ne  confeille 
pas  à  la  malade  de  fe  la  faire  faire  en  Province  ,  ne  connoiffant 

Chirurgiens  à  Paris  capables  de  la  guérir 
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Si  dans  Paris  ou  la  Chirurgie  eft  fi  triomphante,  il  eft  rare  de 
trouver  des  Chirurgiens  capables  de  bien  guérir  cette  maladie ,  à 
plus  forte  raifon  fera  t  il  rare  d’en  trouver  ailleurs .  Je  ne  fais  point 
.parler icy'Mr. Maréchal  .  Jai  en  main  le  propre  original  de  fa 
confultation  :  d’ailleurs  je  connoisfon  caradere  ,  &  fonftyle, 
j’ai  même  eu  l’honneur  d’avoir  êtè  fon  Difciple  ,  &  de  lui  avoir 
vu  pratiquer  la  Chirurgie  pendant  plufieurs  années  dans  l’Hôpital 
"delà  Charité  de  Paris,  avec  un  bonheur  aufli  grand,  que  celui 
d’Hippocrate:  &  je  puis  avancer  fans  faire  tort  à  perfonne  ,  que 
je  n’ai  jamais  connu  aucun  Chirurgien  aufli  univerfel  ,  favant 
dans  la  Tende ,  expérimenté  dans  la  pratique ,  &  heureux  dans 
fes  entreprifes . 

LorfqueMr.  Maréchal  a  parlé  de  même  >  il  êtoit  bien  certain 
de  ce  qu  il  avançoit .  L'autorité  d’un  Praticien  aufli  bien  fondé  > 
&  aufli  célébré  que  l’eft  Mr.  Maréchal ,  doit  avoir  un  plus  grand 
poids  que  celle  de  plufieurs  Auteurs  enfemble ,  d’autant  plus  que 
Mr.  Maréchal  eft  non  feulement  grand  Praticien  ,  mais  encore 
très  bien  informé  de  ce  que  les  Auteurs,  tant  anciens  ,  que  mo¬ 
dernes  ont  écrit  au  fujet  de  La  ftftule  lacrimale  .  Et  quand  Mon» 
fleur  Maréchal  a  parlé  de  même ,  c’etoit  à  l’occafion  d’une  fiftule 
lacrimale  dont  on  l’a  voit  bien  informé ,  &  dans  la  quelle  il  ne  s’a« 
gifloit  pas  de  mettre  en  considération  la  calofité . 

Cependant  Mr.  Maréchal  n’a  pas  laifle  que  d’en  trouver  la  cure 
fi  difficile ,  que  de  s'exprimer  dans  les  mêmes  termes  que  je  viens 
deraporter:  &  ce  fut  à  l’occafion  de  la  même  fiftule  ,  que  j’ai  eu 
l’honneur,  le  bonheur,  &  l’avantage  de  guérir  à  Madame  Ro¬ 
yale  .  S’il  n’y  avait  que  la  calofité  qui  rendit  la  cure  des  fiftuies  fi 
difficile ,  Mr.  Maréchal  n’auroit  pas  manqué  de  faire  voir  la  faci¬ 
lité  qu’il  y  auroiteû  de  guérir  une  fiftule  lacrimale  ,  dont  la  calo¬ 
fité  n’eftoit  pas  confiderable .  Suivant  la  remarque  que  je  viens  de 
faire,  &  les  juftes  confequences  que  j’en  ai  tiré  ,  plufieurs  obfer» 
vations  que  j’ai  fait  à  ce  fujet  ,  en  un  mot  fuivant  l’autorité,  la 
raifon,  &  l’experiençe ,  j’ai  lieu  deconclurre  affirmativement , 
que  les  fiftuies  lacrimales  font  très-difficiles  à  guérir  independem- 
ment  de  la  calofité ,  qu’il  y  a  des  fiftuies  lacrimales  fans  calofitez , 
&  qu’il  y  a  des  calofitez  d’un  certain  caradere  ,  &  d’un  certain 
degré ,  lefquelies  peuvent  être  gueries  par  le  feul  ufage  des  medi- 
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camens,  fans  qu  on  foît  obligé  d’avoir  recours  au  fer,  au  feu,  ni 
au  cauftique .  Ç ’eft  juftement  la  fin  que  je  me  fuis  proposé  dans 
ma  nouvelle  Méthode ,  ce  que  j’ai  fait ,  &  ce  qu*on  peut  faire  fans 
difficulté . 

Dans  le  diicours  que  mon  Adverfaire  fait  à  la  page  30.  de  ion 
dernier  libelle  contre  les  paritez  que  j’ai  fait  à  la  page  21.  &  22. 
des  Critiques  de  la  Critique ,  je  remarque  qu’  il  avance  deux  fauf- 
fes  fuppofitions .  Il  dit  en  premier  lieu  que  je  n’ai  point  établi  au¬ 
cune  caufeinfurmontable  au  paflagede  ralgalie:&  en  fécond 
lieu,  que  j’ai  fait  mes  paritez  feulement  à  propos  de  la  calofitè.. 
L’une*  &  l’autre  de  ces  deux  fuppofitions  font  fauffes;  puifque 
dans  mes  comparaifons,  j’ai  dit  qu’il  y  avoit  des  casinfurmon- 
tables  à  l’algalie;&  que  je  n’aifaitledifcoursquejelui  ai  rap¬ 
porté  ,  que  pour  lui  faire  voir  le  rapport  qu’il  y  a  entre  ces  deux 
conduits  tant  par  leur  compofition  que  par  leur  ufage ,  &  le  rap¬ 
port  qu’il  y  a  auffi  entre  les  accidens  qui  leur  furviennent ,  &  qui 
empêchent  tantôt  la  fonction  de  l’un,  tantôt  celle  de  l’autre;  & 
dans  l’intention  de  faire  remarquer  à  mon  Adverfaire  que  les  mê¬ 
mes  caufes  qui  occafionent  la  fuppreffion  del’urine(j’entends  par¬ 
ler  de  celles  qui  agiffent  fur  l’uretre  même  )  peuvent  auffi  fe  ren¬ 
contrer  dans  le  conduit  lacrimal,  &  caufer  la  fuppreffion  des 
larmes  :  &  que  comme  ces  caufes  ne  font  pas  toujours  la  calofitè 
de  l’uretre ,  &  qu’independemment  d*elle  &  fans  elle ,  elles  occa- 
fionnent  la  fuppreffion  de  l’urine;  de  même  il  y  a  auffi  plufieurs 
caufes  qui  occafionent  la  fuppreffion  des  larmes ,  &  enfuite  la  Fi- 
ftule  lacrimale  independemment  de  la  calofitè.  Ainfi  j’ai  comparé 
le  conduit  lacrimal  à  furetre  ;  l’ufage  de  ce  même  conduit ,  à  lsu- 
fage  de  l’uretre  feulement  par  rapport  au  paffage  des  humeurs  ; 
lescaufesquioccafionnentlafuppreffiondes  larmes  à  celles  qui 
occafionent  la  fuppreffion  des  urines;  lesufages  de  mes  petites 
fondes  ,  aux  ufages  de  l’algalie;  la  pofïîbilite  de  déboucher  avec 
nies  petites  fondes  le  conduit  lacrimal,  à  la  pofïîbilite  de  débou¬ 
cher  avec  les  algalies  furetre  ;  &  les  fuccez  de  l'operation  de  l’al- 
galie ,  aux  fuccez  de  l’operation  de  la  petite  fonde .  l’ai  fait  re¬ 
marquer  auffi  que  l’on  rencontre  dans  l’uretre  des  obfiacles  infur- 
montables  qui  s’oppofent  au  paffage  de  lalgalie  ;  qu’il  y  a  de  mê¬ 
me  des  obftades  infurmontables  qui  fe  peuvent  rencontrer  dans 
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le  conduit  lacrimal ,  &  s’oppofer  au  paflfage  de  ma  fonde.  J’ai  fait 
remarquer  encore  les  fâcheufes  extremitez ,  aufquelles  on  étoit 
obligé  d’avoir  recours,  lorfque  l’on  rencontroit  ces  grandes  diffi- 
cultez ,  les  grands  avantages  que  l’on  retiroit  par  confequent  de 
l’ufage  des  algalies ,  &  de  celui  de  ma  fonde ,  joint  à  celui  des  in¬ 
jections  dans  l’un  &  dans  l’autre  cas;  puifque  par  leur  fecours 
l’on  evitoit  des  operations  fi  cruelles  &  fi  violentes  :  mais  mon 
Adverfaire  à  fon  ordinaire  voulant  deguifer  mon  raifonnement, 
il  a  tout  délabré  mondifcours;  il  en  a  tronqué  les  palfages ,  & 

ne  les  a  rapporté  que  par  morceaux. 

Pour  me  juttifier ,  je  n’ai  point  de  voie  plus  affeuree  que  de 
rapporter  ici  tous  entiers  ces  mêmes  paifages.  Voici  ce  que  j’ai 
dit  à  ce  fujet  là ,  *  parlant  à  Mr.  Fanton  au  fujet  de  mes  expe-  cfiUqJae 
riences ,  de  la  violence  <5c  de  1  impoiïibilite  prétendue  de  mon  Ad-  la  Critique 

verfaire.  ^  - 

Cependant  ,  Mon  fi  fur  ,  fans  en  avoir  fait  aucune  ,  il  ne  lafije 

pas  de  décider  comme  syil  en  avoit  fait  des  contraires,  aux  mien • 
nés .  Il  s'attache  fur  tout  à  rendre  aujfi  ajfreuf es,  &  impratiqua- 
blés  ces  operations ,  quelles  font  douces  &  po  (finie  s  »  Et  pour  en 
mieux  perfuader  ceux  qui  ignorent  aujfi  bien  que  lui  la  firucrure 
de  la  partie  ,  fur  la  quelle  Ion  doit  pratiquer  ces  operations ,  il 
exagere  à  un  tel  point  la  délie  ateffe ,  &  la  noble  (Je  de  cet  orga * 
ne ,  que  je  ni  attendois  à  tout  moment  qu il  placer  oit  dans  ce  heu 
là  ,  la  glande  pine ale  ,  &  qiiil  lui  attribue roit  tout  au  moins  le> 
memes  ufages ,  &  les  memes  fondions  du  cœur .  Cependant  vous 
fçavez  >  Monfieur ,  que  le  fac  lacrimal  ne  fi  autre  chofe  qu  un 
conduit  membraneux  qui fe  continue  depuis  les  deux  point  s  la^n* 
maux  jufques  dans  iinte rieur  du  neg_ .  Ce  conduit  membraneux 

eil  à  peu  prjs  comme  celui  de  iuretre  .  . 

LUretre  donne  pajjage  à  l'urine,  &c.  te  conduit  lacrimal  don- 
ne  paffage  aux  larmes  &c.  ion  je  fert  d'une  gro fie  fonde  ou  algalie 
&c.  quon  introduit  par  l  nr  et  rejuf pies  dans  la  vejfie  > pour  faire 
i operation  quon  appelle  CateterifmejW  interefier  l  uretre,  & 

(ans  qu  il  en  arrive  des  accidens  :  quoique  par  le  pafi âge  de  la 
fonde  il  vienne  fouvent  dufang  par  i  uretre.  Et  pourquoi  ne  pour- 
fa  ton  pas  au fi fonder  le  fac  lacrimal  en  mtroduifant  une  petite 
fonde  par  les  points  lacrimaux ,  la  faifant  penetrer  dans  lejacja* 
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crimaljujques  dans  F inferieur  du  nez  >  dans  le  lieu  ou  je  r encan - 
tre  F  ouverture-  inferieure  de  ce  fac  • 

C'efl  une  terreur  panique ,  que  de  craindre  le  mauvais  effet  de 
cette  fonde  dans  la  capacité  de  ce  fac  ;  put / que  cette  capacité 
étant  ample  refpeëlivement  à  la  grofjeur  delà  tête  de  cette  fon¬ 
de  5  lailfe  un  libre  efpace  à  F  extrémité  de  cette  meme  fonde  ;  & 
ainfi  on  la  peut  promener  aifement  >  &  librement  dans  cette  ca¬ 
pacité  fans  caufer  la  moindre  douleur*  ni  la  moindre  violence . 

Dans  les  fuppreffiom  des  urines  F  on  fonde  F  uretre  pour  en  pro¬ 
curer  une  libre  ijf uè  par  ce  meme  canal  *  &  par  ce  moien  F  on  évité 
bien  fouvent  d'en  venir  a  cette  violente  extrémité  *  que  d'etre 
obligé  d'avoir  ré  cour  s  a  la  ponôlion  du  Periné ,  laquelle  l'on  ne 
pratique  jamais  que  lorfquil  efl  impoffible  par  quelque  obfïacle  in  - 
fur  mont  able ,  que  F  on  rencontre  quelquefois  dans  le  canal  de  Fu» 
votre  *  de  pratiquer  le  Cateterifine  ;  ces  obftdcles  empêchant  bien 
fouvent  la  pénétration  de  Falgalie  jufaues  dans  la  vejfie* 

Si  par  l'inflammation  de  F  uretre  *  ou  par  F  acrimonie  des  uri¬ 
nes  *  il s' efl formé  dans  ce  canal  quelque  excoriation  ou  quelque 
ulcerationf  on  in'jeffe  au  moien  des  j cringues  dans  ce  meme  canal 
quelque  liqueur  convenable  *  &  capable  défaire  la  confolidation 
de  ces  memes  ulcérés  ;  &  ces  deux  operations  je  pratiquent  fans 
détruire  en  aucune  maniéré  la  flrutlure  du  conduit  urinaire . 

Les  Operations  que  j'ai  inventé  nous  produifent  des  effets  fem « 
blables  à  F  egard  de  la  Fiflule  lacrimale  :  lorfque  le  pajfage  des 
larmes  efl  fuppriméyje  les  rétablis  au  moyen  de  mes  petites  fondes; 
&  files  matières ,  ou  les  larmes  par  leur  fejour  dans  le  fac  lacru 
mal  *  ou  bien  par  leur  acrimonie  ont  formé  des  excoriations  ou  des 
ulcérations  *  j'en  procure  la  ré  union  par  F  effet  des  liqueurs  que 
finjedle  dans  la  capacité  du  fac  lacrimal  par  les  points  lacri - 
maux  au  moyen  de  mes  petit  tuyaux ,  &  de  mes  petites  feringues  ; 
de  forte  que  par  ces  deux  operations  je  guéris  la  Fiflule  lac  rima « 
le  ïorj quelle  n  efl  pas  accompagnée  de  carie  d'os  y  ou  de  quelque 
grande  calofité ,  Je  lai  fie  â  juger  aprefent  à  mon  Ant  agoni  fl  e  fi 
F  operation  du  Cateterifme  n’eji  pas  toujours  prefer  able  ylorfque  lie 
efl  poffible ,  à  la  ponFlion  du  Periné ,  &  fi  elle  neft  pas  aujfi  douce > 
&  auffî  affleurée  que  laponélion  du  Periné  efl  violente  &  fujette 
à  des  accidem  fâcheux  s'il  nen  efl  pas  de  meme  de  mes  opéra* 

*  fions 


t ions  pour  la  Fiflule  lacrimale  à  î egard  de  celles  que  l'on  prati¬ 
que  avec  le  fer  ,  le  feu ,  &  le  caufiique  ,  lesquelles  l'on  ne  fauroit 
mettre  en  ufage  fans  tourmenter  beaucoup  un  Malade  ,  fans  lui 
faire  des  grandes  violences  ,&  fans  lui  faire  reffentir  des  gran¬ 
des  douleurs .  Qü.e  l'on  s'en  informe  de  ceux  là  meme  ,  que  mon 
Adver faire  dit  avoir  guéri  par  le  moyen  de  ces  operations ,  &  de 
tous  ceux  là  que  l'on  guérit  de  meme  :  &  fi  ceux  qui  font  dans  le 
cas  de  fe  faire  faire  des  operations  femblables  ne  s'en  rapportent 
pas  à  moi ,  qu'ils  enfaffent  / expérience ,  &  ils  verront  fi  j'exagere 
les  tour  me  ns  qu'ils  auront  à  fouffrir  .  Je  les  invite  à  s'informer 
aujfi  de  ceux  que  fai  fondé ,  &  que  je  fonde  tous  les  jours  fans  les 
tourmenter ,  &  fans  les  faire  fouffrir >  &  ils  verront  pour  lors  tout 
le  contraire  de  ce  que  l' Auteur  de  la  Critique  avance  ,  lorf qu'il 
dit fauffe  ment ,  &  meme  contre  fa  propre  croiance  ,  que  les  opéra - 
tions  que  fai  inventé ,  font  cruelles ,  font  violentes >  &  très  pe - 
rilleufes . 

Si  l’on  prend  bien  le  fens  de  ce  difcours ,  Ion  verra  que  ma  pa¬ 
rité  efl:  jufte ,  &  qu’il  ne  s’agit  pas  comme  le  prétend  mon  Adver¬ 
saire ,  d’établir  la  calofité  fans  diftinélion  de  fa  confidence,  com* 
me  un  obftacle  infurmontable  au  paflagede  l’algalie  dans  l’ure- 
tre  ,  &  à  celui  de  ma  petite  fonde  dans  le  conduit  lacrimal  ;  pu  if-, 
quil  fe  rencontre  des  calofitez  d’une  certaine  confidence,  ou  Si¬ 
tuées  d’une  telle  maniéré ,  qui  ne  s’oppofent  nullement  au  paflage 
de  l’algalie,  ni  à  celui  de  la  fonde  ;  &  qu’il  y  a  tant  d’autres  cas  qui 
peuvent  pourtant  independemment  des  calofitez  confiderables 
occafionner  la  fuppredion  des  urines ,  &  de  même  celle  des  lar¬ 
mes  ,  lcfquelles  ne  font  aucun  obdacle  à  l’introduélion  de  Falga- 
lie  dans  l’uretre  ,  &de  la  fonde  dans  le  conduit  lacrimal.  Ainfî 
l’on  voit  clairement  qu’il  y  a  diverfes  caufes  qui  font  en  afifez  bon 
nombre,  &qui  peuvent  occafionner  la  fuppredion  des  urines 
ou  celle  des  larmes  ,  fans  qu’il  s’agifle  de  la  calofité  confiée- 
rable  ,  lefqueiles  caufes  font  furmontables  à  l’introduélion  de 
l’algalie ,  &  à  celle  de  la  fonde ,  &  par  confequent  à  mes  nouvel¬ 
les  operations. 

Les  caufes  les  plus  ordinaires  qui  occafionnent  la  fuppredion 
des  urines ,  &  celle  des  larmes ,  font  la  vifcofité ,  1  épaiflidement, 

&  la  confidence  des  matières,  quelque  inflammation  3  les  chairs 

fon- 
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fongueufes  ou  quelque  Iegere  calofité  ;  lefquelies  font  fuffifantes 
pour  occafionner  la  fupprertîon  des  liquides  tant  dans  furetre, 
que  dans  le  conduit  lacrimal,  aufquels  ces  mêmes  conduitsdon- 
nent  partage. 

11  faut  avoir  des  connoiflances  bien  bornées  pour  ignorcràun 
tel  point  les  fonctions  de  l'un,  &  de  l’autre,  de  ces  conduits,  les 
caufesqui  peuvent  les  blerter,  &  les  differens  moyens  qu’il  y  a 
pour  les  rétablir  dans  leur  état  naturel ,  &  pour  ne  pas  connoitre 
quels  font  les ufages  de  Ialga!ie,&  les  bons  effets  quelle  peut 
produire  dans  certaines  occafions.  Eft-il  portible,  que  mon  Ad- 
verfaire  ne  puifle  pas  comprendre,  que  les  mêmes  cas  fe  rencon¬ 
trent  dans  l’oblbudion  du  conduit  lacrimal,  &que  l’ufagede 
ma  fonde  produit  les  mêmes  effets,  &  les  mêmes  avantages  à 
fégard  des  obftrudions  de  ce  conduit ,  que  lalgalie  en  produit  à 
fégard  de  celles  de  furetre. 

Lorfque  j’ai  fait  remarquer  le  rapport  qu’il  y  a  entre  ces  deux 
conduits  tant  par  leur  compofition  que  par  leur  ufage ,  auffi  bien 
qu’entre  les  accidens  qui  leur  furviennent,  &  qui  empêchent 
leur  fond  ion  ,  mon  intentiona  été  de  faire  voir  feulement  de 
quelle  maniéré  Ion  peut  rétablir  le  partage  de  ces  liqueurs ,  foit 
de  l’urine  dans  l’uretre  parie  moien  de  l’algalie ,  ou  de  l’humeur 
lacrimale  dans  le  conduit  lacrimal  par  le  moien  de  mes  fondes 
&  de  mes  injedions;  cependant  je  n’ai  paslairtede  faire  remar¬ 
quer  en  partant,  que  l’on  rencontre  quelque  fois  des  obftacles 
infurmo arables  tant  dans  l’uretre  que  dans  le  conduit  lacrimal, 
quoique  mon  deffein  n’aboutiflbit  pour  lors  qu’à  dirtiper  les  er¬ 
reurs  de  mon  Adverlaire ,  lequel  s’étoit  forgé  une  ftruéfure  ima¬ 
ginaire  du  conduit  lacrimal,  &  imaginé  une  extreme  fenfibilité 
en  cette  partie ,  fuppofant  auffi  l’importibilité  de  mes  operations, 
avançant  même,  que  quand  bien  elies  feroient  portibles,  elles 
feroient  toujours  douloureufes ,  violentes,  &  très  -  péri lleufes  a 
M’ayant  pas  pu  le  convaincre  par  des  expériences  fouvent  réité¬ 
rées,  j’ay  joint  à  ces  expériences  des  raifons  claires,  &tout-à-fait 
demonftratives  ;  cependant  il  a  manqué  d’intelligence  pour  les 
comprendre.  Il  n’en  veut  rien  démordre.  Il  ne  s’agit  fuivant  lui 
que  de  la  calofité.  Il  eft  devenu  caïeux  lui* même  après  s’être  en¬ 
durci  dans  l’opiniâtreté.  Son  imagination  s’eft  remplie  de  fiftu- 
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les  fi  caleufes ,  qu'elles  font  affeurement  incurables.  Ma  nouvelle 
Méthode fuivant ce  genie  incomparable,  eft  fterile  &  impuif. 
fante . 

Ceft  la  calofité  quïl  établît  pour  unique  caufe  de  fobftrudion 
du  point  excrétoire  du  conduit  lacrimal ,  &  pour  effence  des 
Fiftuleslacrimales,  fans  entrer  dans  la  diftinélion  des  differen¬ 
tes  efpeces  de  calofité.  Le  plus  ou  le  moins ,  dit-il  fur  ce  propos 
dans  un  endroit  de  fon  dernier  libelle,  ne  fait  point  de  différen¬ 
ce  effentielle. 

Je  fçai  auiTi  bien  que  lui ,  que  le  plus  ou  le  moins  ne  fait  pas  de 
différence  effentielle  ;  mais  il  faut  qu’il  apprenne  que  le  plus  ou 
le  moins  fait  des  différences  tres-confiderables ,  fur  tout  en  Méde¬ 
cine,  où  il  eft  fi  important  de  faire  cette  remarque,  que  toute 
fart  de  bien  connoitre  les  maladies,  &de  les  bien  guérir,  roule 
fur  ce  point  là ,  foit  pour  reconnoitre  les  differens  degrez  des  ma¬ 
ladies,  foit  pour  avoir  égard  à  leurs  differens  âges,  foit  pour  ré¬ 
gler  avec  prudence  les  dofes  des  remedes&c.  Danschaquegen- 
re  de  maladie  il  y  a  un  certain  tiffu  de  nuances ,  qui  fait  depuis  la 
première  efpece  jufqu  a  la  derniere ,  une  fi  grande  variation,  que 
fonnefauroitbien  reconnoitre  fans  une  extrême  attention,  & 
exaditude  :  car  il  s  agit  toûjours  d  avoir  égard  au  plus  ou  au 
moins ,  pour  bien  reconnoitre  au  jufte  les  differens  états  des  ma¬ 
ladies  ,  &  pour  fe  fervir  à  propos  en  tems  &  lieu ,  de  tous  les 
remedes  que  Ton  doit  employer ,  &  mettre  en  ufage  pour  leur 
guerifon.  L’on  doit  tenir  la  même  conduite  en  toute  forte  d’oc- 
cafions ,  par  exemple  en  ce  qui  concerne  les  calofitez  ;  quoi  quêl- 
les  ne  different  pas  effentiellement  entre  elles,  on  doit  toûjours 
avoir  égard  aux  différences  confiderables ,  qui  fe  rencontrent  en¬ 
tre  une  calofité,  &  une  autre  calofité ,  par  rapport  au.  plus  ou  au 
moins  de  confidence,  de  volume,  de  fuperficie  ou  de  profondeur, 
&  fur  tout  par  rapport  à  leur  fituation.  Ceft  de  ces  mêmes  diffé¬ 
rences  qu on  doit  tirer  les  differentes  indications  de  les  guérir,  & 
même  reconnoitre  fi  elles  font  gueriffables  ou  incurables;cequi 
renferme  un  fi  grand  nombre  de  circonftances ,  qu’on  pourroit 
faire  un  traité  affez  étendu,  &  fort  utile  au  fu  jet  des  feulescalo- 
fitez.  Confequemment  il  eft  aifé  de  conclurre  que  l'argument 
que  mon  Adverfaire  fait  contre  ma  nouvelle  Méthode  à  la  page 
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j  i.  de  fa  derniere  eritiqwe  ,  eft  un  véritable  fophifme  qui  ne  con- 
çlud  rien  que  de  faux,  i .  Parce  qu’il  admet  la  calofité  dans  toutes 
les  efpeces  de  fiftule ,  &  qu’il  eft  évident  qu’il  y  a  des  certaines  fi¬ 
liales  fans  calofité,  cômme  je  l’ai  prouvé  demonftrativement. 
z.  Parce  qu’il  ne  fait  aucune  différence  des  différentes  efpeces  de 
Calofité  :  cependant  ces  calofitez  différent  entr*  elles  en  tant  de 
différentes  façons.  Et  que  mon  Adverfaire  fans  faire  aucune, 
diftinélion ,  veut  conclurre  que  ma  nouvelle  Méthode  eft  inutile, 
faifant  confifter  ce  cas  extraordinaire  dans  la  calofité  feulement. 
S’il  prétend  ne  les  faire  confifter  que  dans  ce  feul  point ,  ils  feront 
bien  plus  rares;  puifque  quand  bien  même  on  lui  accorderoit 
qu’il  n’y  a  point  de  fiftule  lacrimate,  foit  naiffante,  borgne  ,  ou 
complette ,  &c.  qui  ne  foit  accompagnée  de  calofité,  ce  qui  eft 
faux,  il  faudroit  qu’il  avançât  fuivant  fa  propofition ,  ou  que  dans 
le  cas  des  Fiftules  le  conduit  lacrimal  feroit  caïeux  dans  toute 
fon étendue, ou  qu’il  l’eft  toujours  feulement  dans  l’endroit  de 
l’orifice  inferieur  du  conduit  lacrimal  ;  &  que  les  moindres  calo¬ 
fitez  font  auffi  difficiles  à  guérir  que  le  peuvent  être  les  plus  con- 
fiderables.  Il  faudroit  auffi  qu’il  donnât  la  raifon  phifique ,  pour¬ 
quoi  ces  calofitez  fe  formeroient  elles  toujours  plutôt  dans  ce- 
lieulàqu'ailleurs:  ce  qu’il  ne  pourra  jamais  faire  de  fa  vie,  puis, 
qu’au  contraire  il  eft  aifé  de  reconnoître ,  ce  que  j’ai  déjà  fait  voir; 
que  par  le  fecours  de  ma  nouvelle  Methodç  l’on  peut  non  feule¬ 
ment  guérir  les  Fiftules  lacrimales  fans  carie,  &  fans  calofité, 
mais  encore  celles  qui  font  accompagnées  de  quelque  carie ,  & 
de  quelque  calofité;  &  prévenir  encore,  &  empêcher  par  fon, 
ufage  ,  que  l’une  ni  l’autre  ne  furviennent ,  pourveuque  l'on  ait 
recours  à  cet  expédient  abonne  heure. 

D’ailleurs  la  calofité  n’eft  pas  la  feule  caufe  qui  obftruë,  &  qui 
bouche  l’orifice  inferieur  du  conduit  lacrimal  ,  puifqu’il  y  en  a 
tant  d’autres  qui  peuvent  produire  un  effet  femblable  indepen* 
demment  de  la  calofité;  que  même  une  Fiftule  peut  être  Fiftule 
lucrimale  fans  calofité,  &  que  quand  bien  même  elle  feroit  ac¬ 
compagnée  de  quelque  calofité,  comme  en  effet  il  y  en  a  plu- 
lieurs  qui  le  font:  mais  non  pas  dans  toute  la  furfacede  leurfi- 
nuofité  ,  que  le  plus  fouvent  la  calofité  ne  fe  rencontre  que  dans 
l’orifice ,  &  que  Mr.  Verduc  5  &  plufieurs  autres  Auteurs  dans  la 
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définition  des  Fiftules  >  difent  dont  l  orïfice  efi  caïeux  ;  /uivam 
cette  définition  il  ne  s’ agiroit  pas,  dis  je ,  d  établir  la  calofitè  au 
point  excrétoire  du  conduit  lacrimal  ;  puifque  lorfque  le  point 
excrétoire  eft  bouché,  bien  loin  que  dans  ce  lieu-là  il  fe  rencontre 
l’orifice  de  la  fiftule  ;  c’eft  la  partie  qui  en  fait  le  fonds  ,  qu’il  fau¬ 
drait  au  contraire  l'établir  aux  points  lacrimauxqui  en  font  les 
orifices  :  puifque  lcfpece  de  Fiftule  ,  dont  il  s’agit  ,  n’a  point 
d’autre  entrée  ni  d’autre  fortic,&  que  la  matière  ,  qui  forme 
cette  fiftule,  prend  fon  iftuë  par  là  ,  &  qu’il  arrive  aufti  quelques 
fois  que  ces  points  lacrimaux  font  caïeux  dans  leur  circonféren¬ 
ce  ;  mais  leur  calofitè  n’empêche  point  ni  l’introdudion  de  la 
fonde  dans  le  conduit  lacrimal ,  ni  fa  pénétration  par  fon  point 
excrétoire  jufques  dans  l’interieur  du  nez . 

Les  calofitez  qui  fe  rencontrent  au  conduit  lacrimal  n  occu¬ 
pent  pas  toute  fon  etenduë .  Si  cela  arrive  une  fois,  c  eft  un  cas 
fort  extraordinaire .  Elles  s’étendent  feulement  en  quelqu’une 
de  fes  parties  fans  en  occuper  toute  fon  étenduë,&  fans  s’éten¬ 
dre  par  confequent  jufques  à  fon  orifice  inferieur.  En  effet  nous 
voions  fouvent  des  Fiftules  lacrimales  accompagnées  de  calofitè 
dans  le  fac  lacrimal  fans  que  les  points  lacrimaux,  ni  les  petits 
conduits  qui  vont  de  ce  point  à  ce  même  fac,foient  caïeux  , 
quoique  la  matière  de  ces  fortes  de  Fiftules  s’evacuë ,  comme  je 
l’ai  déjà  fait  remarquer ,  par  les  points  lacrimaux  ;  &  au  contrai¬ 
re  nous  voions  quelque  fois  les  points  lacrimaux  &  le  petit  con¬ 
duit  caïeux  fansquelerefteduconduitlacrima!  iefoit.  D’où  il 
faut  conclurre  qu’il  en  peut  être  de  même  de  l’orifice  inferieur 
de  ce  conduit,  c’eft  à  dire,  que  quoi  qu’il  y  ait  quelque  calofitè 
dans  le  cas  des  Fiftules  dans  le  conduit  lacrimal ,  elle  ne  s’étend 
pas  toujours  jufqu’ au  point  excrétoire.  Je  crois  même  qu’elle  ne 
s’y  étend  que  fort  rarement  ;  de  forte  que  les  Fiftules  lacrimales 
feront  tres-fouvent  accompagnées  de  calofitè  fans  que  le  point 
excrétoire  du  conduit  lacrimal  foit caïeux, quoiqu’ obftruè  par 
quelques  unes  de  ces  caufes  que  j’ai  mentionné  ailleurs ,  lefquel- 
les  font  fuffifantes  pour  occafioner  fon  obftrudion  independem- 
ment  de  la  calofitè  ,&  peuvent  être  furmontèes  par  l’ufage  de  la 
fonde  &  des  injeéiions ,  quand  bien  même  il  s’y  ferait  joint ,  ou 
qu’il  s’y  joindrait  quelque  fimple  calofitè ,  fans  qu’on  fut  obligé 
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d’avoir  recours  au  fer  ,  au  feu ,  &  au  cauftique . 

Après  tout  ce  que  je  viens  de  dire  à  prefent,&ce  que  j’ai  dit 
ailleurs  touchant  la  ftruéiure  du  conduit  lacrimal  &  fon  ufage 
&c.  les  differentes  caufes  de  laFiftule  lacrimale,  celles  de  l’ob- 
ftruélion  du  point  excrétoire  du  conduit  lacrimaljes  differens 
moiens  par  lefquels  on  peut  ôter  fes  caufes  &  rétablir  ce  con¬ 
duit  dans  fon  état  naturel ,  il  fera  facile  à  mon  Adverfaire  de 
reconnoîtreque  je  n  ai  pas  prétendu  fans  fondement  de  pouvoir 
guérir  fuivant  ma  nouvelle  Méthode  les  fiftules  lacrimales,  & 
que  s’il  veut  profiter  des  inftruétions,qu’il  m’adonne  occafion 
de  lui  faire,  en  répondant  à  fes  chicaneries ,  il  n’a  pas  perdu  tout 
fontems;que  c’eftlefeul  avantage  qu’il  peut  retirer  de  fes  diif- 
putesjmais  qu’ileft  tres-confiderabIe,&dont  je  lui  confeille  de 
profiter  :  s’il  veut  aufli  bien  emploier  fon  tems  à  l’avenir  qu’il  l’a 
malemployèparlepaffè,ilfaut  qu’il  apprenne  à  mieux  connoS- 
tre  les  differens  caraéleres  &  les  differens  états  des  maladies*& 
combien  il  y  a  de  moiens  auxquels  on  peut  avoir  recours  pour 
les  guérir  radicalement  &  fans  violence  ,  qu’  il  n’avoit  jamais 
connu  jufques  à  prefent,&  combien  y  en  a  t’il  encore  qu’il 
ignorera  pendant  toute  fa  vie?  s’il  fait  ferieufement  ces  reflexions,  • 
il  ne  fera  plus  fi  prompt  à  décider  à  tort  &  à  travers  fur  des  fauflès 
confequences,  fur  tout  s’il  confidere  bien  meurement  que  fes 
groflieres  erreurs  peuvent  avoir  des  fuites  pernicieufes  &  funeftes, 
puifqu’en  empêchant  de  faire  un  grand  bien  ,  c’eft  caufer  infail¬ 
liblement  un  grand  mal,  &  que  tout  fon  deflfein  n’a  abouti  jufqu9 
à  prefent  qu’à  priver  malicieufement  le  Public  de  joiiir  des  bons 
effets  de  ma  nouvelle  Méthode ,  non  feulement  par  des  faux  & 
chimériques  raifonnemens ,  mais  encore  par  desfupercheries  qu' 
il  a  inventé, aufquelles  il  a  recours  à  tout  propos. 

Le  célébré  Auteur  de  l’Hiftoire  de  l’Academie  Royale  des 
fciences,  conclud  le  tome  premier  de  cet  ouvrage  de  l’année  1707. 
par  une  reflexion  qui  convient  fort  à  monfujet  .  On  ne fauroiî 
iropjouhaiter ,  dit-il,  que  ceux  qui font  prof effion  de  parler  des 
ouvrages  d  autrui ,  gardent  la  plus  exacte  modération  dans  le  ’ 
jugement  qiiils  en  portent ,  pour  ne  pas  priver  le  Public  de  tous 
les  avantages  qu  il  peut  tirer  des  decouvertes  quife font  dans  les 
fciences .  Et  j  ad  joute  qu’on  ne  fauroit  trop  fouhaiter  *  que  ceux 
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qui  fe  mêlent  de  parler  des  ouvrages  des  autres  parhazard  ,  fans 
en  faire  profdfion  ,  fuflent  des  perfonnes  intelligentes ,  &  verfées 
fuffifament  dans  la  matière  dont  il  s  agit  de  parler ,  &  dépouillées 
de  toute  prévention ,  pour  ne  pas  priver  le  Public  de  tous  les  avan¬ 
tages  qu’il  peut  tirer  des  decouvertes  qui  fe  font  dans  la  Medicine, 
&  dans  la  Chirurgie  ,  &  qu’il  feroit  encore  très-important 
qu’avant  toutes  chofes  ils  priflent  grand  foin  de  s’inftruire  de 
l’Anatomie . 

Ilparoitplus  que  jamais  dans  pîufïeiirs  endroits  du  dernier  li¬ 
belle  de  mon  Adverfaire,  qu’il  eft  fort  ignorant  dans  cette  partie 
de  la  Medecine ,  quoiqu’il  lui  foit  à  prefent  cent  fois  plus  facile 
daquerir  une  connoiifance  parfaite  de  la  ftrucfture  du  conduit  la- 
crimal,  &  que  même  il  ait  voulu  fe  mêler  de  compiler  ma  nou¬ 
velle  Defcription ,  prétendant  d’enimpofer  par  là  ,  en  faifant 
croire  qu’il  connoit  une  chofe,dont  il  ne  parle  que  comme  un 
Perroquet  ;  il  repette  les  paroles  de  ma  nouvelle  Defcription ,  fans 
en  comprendre  le  fens,  fans  avoir  aucune  idée  de  la  partie >  fans 
fereifouvenir  que  ce  qu’il  en  dit  à  prefent,  eft  tout  à  fait  opposé 
à  ce  qu'il  en  a  dit  autre  fois ,  &  fans  prendre  garde  qu’il  donne 
lieu  de  conclurre ,  ou  qu’il  faut  que  depuis  fa  première  Critique  il 
ait  reçeu  des  nouvelles  connoififances  touchant  la  ftrudure  du 
conduit  lacrimal ,  dont  if  m’auroit  de  l’obligation ,  ou  que  ce  corn 
duit  depuiscetemslà  ait  changé  lui  même  de  ftrudure,  cepen¬ 
dant  non  obftant  tout  ce  compilotage ,  &  cette  érudition  d’Ana- 
tomie  qu’il  a  faite  en  fi  ni  (fan  t  fon  dernier  libelle,  il  nelaiifepas 
que  de  faire  un  terrible  galimatias  à  la  pag.  3 1 .  de  ce  même  libelle, 
lorfqu’il  dit  :  ma  non  per  qzteflfrpofjo  acconfentire ,  che  levât  a  ïof- 
tru^ione  del  punto  lac  rimai e ,  refit  r  adic  aime  nte  fan  ata  la  fiflola . 

Qui  lui  a  jamais  avancé  que  les  obftrudions  qui  occafionnent 
lesfiftuleslaerimales  fefiflentaux  points  lacrimaux  ,  nifuperieur 
ni  inferieur  ?  ai- je  jamais  prétendu  guérir  les  fiftules  lacrimales  en 
defobftruant  les  points  lacrimaux  ?  Je  n’ai  jamais  avancé  ni  l’une, 
ni  l’autre  de  ces  propofitions .  A  quel  propos  fait-il  donc  une  fen> 
blable  confufion  ?  Il  ne  s’agit  pas  des  points  lacrimaux  .  Il  s’agit 
du  point  excrétoire ,  ou  orifice  inferieur  du  conduit  lacrimal  . 
C’eft  là  l’endroit  où  j’ai  établi  l’obftrudion ,  &  c’eft  cette  même 
obftrudion ,  que  j’ôte  par  le  moien  de  mes  fondes ,  &  de  mes.  in- 
jedions.  _  Eft- il 
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Eft  il  permis  à  un  homme  de  raifonner  fur  un  fait ,  fans  entrer 
dans  l’intelligence  de  ce  fait,  de  confondre  une  partie  avecunë 
autre ,  de  fuppofer  une  maladie  dans  une  partie  faine  ?  Je  l’aurois 
excufé  autre-fois ,  mais  à  prèfent  il  n’eft  plus  pardonnable ,  puis¬ 
que  je  lui  ai  cent  &cent  fois  éclairci  le  fait  en  tant  de  maniérés, 
que  je  lui  ai  donné  la  description  de  la  partie  ,  l’hiûoire  de  la  ma; 
ladie ,  &  la  Méthode  de  mes  operations  d’une  maniéré  fi  claire , 
&  fi  intelligente,  qu’il  faut  être  bien  ruftique  pour  ne  pas  me 
comprendre . 

C’eft  fur  des  femblables  équivoques  à  celles  qu'il  vient  défaire 
à  l’egard  des  points  lacrimaux ,  &  de  l’orifice  inferieur* du  conduit 
lacrimal ,  qu’il  tire  des  confequences  contre  ma  nouvelle  Métho¬ 
de,  defquelles  il  conclud  en  fuite  quelle  eft  inutile  .  Sur  ce  mê¬ 
me  propos  il  accumule,  ilentaffe  des  citations  mal  entendues, 
&  qui  n’ont  aucun  raport  avec  ma  nouvelle  Méthode.  Il  les  en¬ 
tend  fi  mal  lui  même ,  qu’il  ne  fçait  pas  feulement  où  il  les  a  pri- 
fes  ;  puifqu’il  dit  les  avoir  tirées  du  Livre  12.  d’Ambroife  Paré, 
&  que  je  les  trouve  dans  le  Livre  13.  .  Neferoit-ce  pasparfuper- 
ftition?  Il  y  a  des  gens  qui  craignent  le  nombre  de  13.  .  Il  faut 
qu’il  foit  du  nombre . 

A  la  page  23.  defaderniere  Critique  il  fait  des  grands  efforts 
pour  faire  croire,  que  mon  Obfervation  finguliere  n’eft  que  la 
production  d’un  efprit  qui  veut  fe  fingularifcr .  Il  infulte  le  mala¬ 
de  même .  Il  qualifie  la  lettre ,  qu’il  me  fait  l’honneur  de  m  écri¬ 
re,  &  que  j’ai  fait  imprimer,  d’un  certificat  exagéré  . 

Quelle  apparence  y  a-t’il  qu’un  malade  fe  loué  d'un  Chirur¬ 
gien  ,  fans  avoir  lieu  d’en  être  content ,  &  fatisfait  ?  on  en  trouve 
bien  Souvent  qui  fe  plaignent  fans  raifon  de  ceux  qui  les  ont  trai¬ 
té  ,  mais  il  eft  innoui  qu’un  malade  qui  aura  lieu  de  fe  plaindre  de 
fon  Médecin  ,  ou  de  fon  Chirurgien  ,  veuille  le  favorifer  ,  pour 
recompenle  d’une  atteftation  autentique  ,  dans  la  quelle  fon 
nom  paroiffe  publiquement  dans  des  imprimez  pour  autorifer  un 
menfonge ,  &  dans  la  même  Ville  où  il  fait  fa  reftidence ,  fur  tout 
lorfquec ’eftune  perfonne  de  qualité  ,  d’une  très-grande  diftin- 

ard^aiFhr.^ loUy  ^une  probitéreconnuë ,  &  neveu  d’un  Cardinal  *  Ar- 
7  Anbevê.  cheveque  de  la  même  Capitale ,  lequel  parle  dans  ces  mêmes  ter- 
*  de  Gene .  mes .  Ho  veduto  cm  mia  grande  f  idhfa^jone  la  fincerijjima  re- 
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lafione  délie  nuove  operation*  diV.  S.  sï  opportunément e  inven¬ 
tât  ey  e  praticate Jopra  delli  miei  occhi  con  ogni  buon  fueeejfô  &c. , 
cette  lettre  eft  inferée  dans  ce  difeours  à  la  page  125. 

De  plus  il  y  a  cinq  Médecins  citez  dans  mon  ouvrage  dont  il  y 
en  a  trois  qui  m’ont  écrit  des  lettres  qui  ont  été  inférées  dans  mon 
obfervation  finguliere  &c.  Monfieur  le  Médecin  Giorgi  ne  m  au¬ 
rait  jamais  conleillé  de  faire  imprimer  mon  obfervation  >  s’  il 
n’avoit  été  bien  informé,  &  certain  du  bon  fuccez  de  ces  opera¬ 
tions ,  comme  il  paroit  par  les  termes  dont  il  s’eft  fervi  pour  me 
porter  à  faire  imprimer  mon  obfervation  ,  voici  le  contenu  de  fa 
lettre  :  ho  veduto  ,e  per  molti  giorni  trattenuto  appreJJ'o  di  me  il 
detto  libro  di  V.  S. ,  che  contiene  la  di  lei  nuova  Inven^ione  di 
curare  la  Fiftola  lacrimale  ,già  communie at ami .  Ammirai  pri - 
ma  d'or  a  inV.  S.lafagacità ,  ela  maeftral  péri  fia  di  ope  rare ; 
addeffo  ammiro  altrettanto  la  feelta ,  e  accurata  deferifone  con 
cuï  manifefta ,  ed  injegna  ella  quefta  opéra  fone  alla  pubblica 

ntïUtà . 

Debbo  dunqtte  replie ar  cio  che  gi à  li  dijfi:  effere  giufiijfimo  il 
penfiere  di  dare  aile  Stampe  queft'Opera ,  perfuadendomi  >  che 
non  filament  e  fia  degna  d’ejjere  offert  a  alla  celebratijfima  Aca- 
demia  Régi  a  tanto  venerat  a  da  no'u  ma  che  fia  per acquiffar  dal¬ 
la fie j], a  quella  ftima ,  che  meritamente  V.  S .  fi  è  conciliât  a  frà 
noi  ,  e  che  refia  difiintamentey  ed  indelebilmente  imprefsa  nelF 
animo ,  &c. 

Et  fi  Monfieur  le  Médecin  Alizeri  n’a  voit  pas  veu  ,  &  examine 
lui  même  le  malade  après  la  guerifon  ,  il  fe  ferait  bien  gardé  fans 
doute  de  parler  en  ces  termes  :  e  fe  non  avejfi  veduto  con  gli  occhi 
proprij  confirmât  a  con  topera felicemente  l'efperienga  di  quella 
malattiaperfettamente  guarita ,  &  quel  si  degno ,  e grat 0  Cava¬ 
lière  di  sè9  e  di  lei  si  contentoye  compiaciuto  délia  f uaguariggione \ 
Certo  che  io  non  ardirei  di  dare  à  V .  S.  quella  Iode  si  giuftamenfi 
méritât  a  y  ne  vi farebbe  Fimpulfo  del  mio  s^elo  di  configliar  lei  a 
dovere  ,  à  commune  beneficio  ,  darla  aile  Stampe  ,&c. 

Si  Monfieur  le  Médecin  Paffimo  ne  m’avoir  pas  veu  pratiquer 
mes  nouvelles  operations  il  fe  ferait  bien  garde  suffi  dans  fa  lettre 
d’avancer  qu’il  en  a  été  témoin  oculaire.  Voici  le  contenu  de 
cette  lettre,  Con  quanta  fidisf a  fone  ebbi  la  forte  di  vedere  lin • 
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damante  praticare  da  V.  S.  le  operazjoni  dt  fua  nuova  Inventfw* 
ne  nella  cura  délia  Fiftola  lacrimale ,  con  ait  r  étant  a  ne  ho  letta 
la  fua  si  accurata  defcri^ione  ,  la  quale  hora  ringratiandola  le 
refit  uif ce ,  e  l'afflcuro ,  che  ojferendola  alla  tanto  célébré  Acade - 
mia  fegnata  nella  fua  dedicatoria  ,  ne  riporterd  da  ejfa ,  corne 
pure  da  tutti  i  dottï  quelle  ben  méritât  e  lodi ,  che  di  niun  valore 
farebbero  ufcite  dalla  penna  dichi  figloria  dichiararfi ,  &c. 

Monfieur  le  Médecin  Giorgi  avoit  receu  la  confirmation  du 
fait  qui  etoît  expofé  dans  mon  obfervation  finguliere  d’une  ma¬ 
niéré  à  ne  pas  le  mettre  en  doute»  Monfieur  te  Médecin  Alizeri 
voit  veu  le  malade  guéri.  Meilleurs  les  Médecins  Roufïi,  Paf- 
fano,  &  Olivier  m’avoient  veu  pratiquer  mes  nouvelles  opera¬ 
tions  fur  le  même  malade  .  Ils  etoient  informez  par  eux  mêmes , 
du  malade ,  du  bon  fuccez  de  ces  operations  .  Monfieur  Jean  Ma¬ 
rie  Caftillon  Fameux  Chirurgien  de  Gennes  m’avoit  veu  aufii  pra¬ 
tiquer  une  fois  mes  deux  nouvelles  operations .  Non  feulement 
le  malade  avoit  déclaré  à  tout  le  Monde  qu’il  etoit  guéri  ;  mais  en¬ 
core  ,  ce  qui  en  eft  une  preuve  évidente ,  c’eft  la  permifiion  qu’il 
me  donna  de  faire  imprimer  ,&  mon  obfervation,  &  fa  lettre. 
Pourquoi  mon  Adverfaire  vient  il  donc  mettre  en  doute  un  fait 
qui  eft  avéré  par  des  témoignages  fi  légitimés ,  &  fi  autentiques  ? 
A-t’on  jamais  feulement  penfé  de  faire  à  un  Auteur  une  femblable 
injuftice,  ni  une  chicane  fi  mal  concertée  ? 

Mon  Adverfaire  accorde  que  j’ai  fait  mes  nouvelles  operations, 
&  que  le  même  malade  fur  le  quel  je  les  ai  fait  en  a  été  guéri .  Il 
nie  auffi  que  j’aie  pratiqué  ces  operations  fur  ce  malade  ,  &  que  ce 
malade  en  ait  jamais  été  guéri .  Peut  ou  voir  une  plus  grande  con- 
tradiélion ,  puifque  la  contradiétion  n  eft  autre  chofe ,  que  affir - 
matio>&  negatio  eiufdem  de  eodem  fecundum  idem  ?  Dans  le  fait 
en  queftion,  ils’agiiToit  du  même  malade,de  la  même  maladie ,  & 
du  même  teins.  Et  cependant  par  cette  même  définition  que  je 
viens  de  citer  ,&  qu’il  a  cite  lui  même  ;  il  veut  conclure  qu’il  ne 
s’eft  point  contredit  après  avoir  pourtant  fait  dans  fes  écrits  tant 
d  autres  contradictions  femblables.  Ceux  qui  les  ont  leu  n’ont 
pas  manqué  de  les  remarquer,&  de  lui  en  faire  reproche.Combien 
des  autres  contradictions  n’a- t’il  pas  fait  encore  fur  tout  au  fujet 
des  points  lacrimaux  &c.?  comment  peut- il  nier  des  faits  qui  font 


fi  publics  ?  C  eft  quil  fait  profeffion  dç  nier  toute  forte  de  faits  vc* 
ritables  ou  faux  .  Il  n’en  accordera  jamais  aucun  .  Ilrefufela  foi 
aux  écrits  des  autres,  il  peut  bien  la  refufer  aux  fiens  propres.  Il  ne 
veut  pas  avoir  dit  ni  avancé  ce  qu’il  a  dit  &  fait  imprimer .  C’eft 
qu’il  ne  s’entend  pas  lui  même,  &  qu’il  ne  nous  entend  pas  non 
plus.  Je  crois  que  cet  homme  rêve  toute  l’année,  &  que  fa  vie 
n  eft  autre  ebofe  qu’un  fonge  perpétuel.  Jamais  liure  n’a  été  mieux 
intitulé  que  fon  livre  de  fonges.  Son  premier  chef  d’œuvre  répond 
fort  bien  au  caraétere  de  fon  Auteur.  Ceux  qu’il  a  fait  impri¬ 
mer  contre  moi  n’y  repondent  pas  moins.  Il  ne  leur  manque 
qu’un  femblable  titre .  L’Auteur  eft  digne  de  ces  ouvrages,  &  ces 
ouvrages  font  dignes  d’un  tel  Auteur .  Je  ne  fuis  pas  moins  furpris 
que  l’eft  Monfieur  Manget  lorfqu’il  dit ,  non  video  quo  demùmfti « 
mulo  impulfus  périt  iffimus  Signorotti  tam  acriter  infurgat  in  vh 
rum  experientiam  fuam  nobis  proponentem  fine  alicujus  noxâ ,  de 
voir  qu’il  ait  écrit  avec  autant  d’aigreur  contre  moi  ..  Sa  Critique 
a  été  univerfelle .  Il  l’a  étendue  fur  mes  voiages ,  fur  mes  ouvra¬ 
ges,  fur  ma  nation,  fur  mes  titres,  &  fur  mes  operations.  Je 
m’eftime  fort  heureux  de  ce  qu’il  ne  m’a  pas  eftropié.  S’il  avoit  été 
un  peu  plus  de  mauvaife  humeur ,  il  n’auroit  pas  manqué  de  faire 
croire  que  je  fuis  boflii ,  borgne ,  &  boiteux  .  lia  manqué  au  por¬ 
trait  qu’il  a  fait  de  ma  perfonne,d’adjouter  ces  deux  ou  trois  coups 
de  pinceau .  Donnons  lui  du  tems  il  le  retouchera  une  autre  fois, 
il  lui  donnera  fa  derniere  perfeélion  .  Les  grands  hommes  com¬ 
me  lui  fe  piquent  d’achever  leurs  ouvrages  :  attendons  qu’il  m’ait 
mieux  confideré  en  toute  forte  de  fens ,  &  qu’il  ait  rencontré  quel¬ 
que  autre  aptitude  qui  foit  encore  de  fon  goût.  Voions  en  atten¬ 
dant  l’ebauche  qu’il  en  a  fait ,  jQuefl'Uomo  cbe  va  di  Cittd  in  Cit- 
tà  ,  di  Provincia  in  Provincial  di  Regno  in  Regno  accattando  il - 
lu  fl  ri  materie  allafua  capacità ,  malattie  degne  da  impiegarfi 
per  e fer  ci  tare  i  grandi ,  e  belli  fegreti ,  che  h  à  trovati  ne  lia  Chi~ 
rurgta . 

Cette  belle ,  &  elegante  maniéré  de  me  reprocher  mes  voiages , 
manifefte  le  beaudefiTein  qu’il  a  formé  de  donner  une  mauvaife 
idée  de  moi ,  &  me  decrediter  par  là .  Le  fens  de  fa  phrafe  don- 
neroit  lieu  de  penfer  que  j’ai  entrepris  de  voiager  dans  des  veuës 
bien  differentes  fort  oppofées  à  mon  inclination,  lorfque  je 
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n  ai  jamais  agi ,  &  que  je  ne  me  fuis  refolu  à  fupporter  avec  plaifir 
le  hazard,  &  les  fatiques  qui  font  infeparables  de  la  vie  d’un  voia- 
geur ,  que  pour  fatisfaire  à  ma  curiofité  :  mais  fur*  tout  dans  le 
defir  de  m’inftruire >  &  dans  celui  de  me  perfeétioner  dans  fart  » 
que  je  profeffe  en  pratiquant  perfonnellement  les  Savans ,  en  pro* 
fitant  de  leur  exemple  >  &  pour  tâcher  d’imitter  leur  vertu . 

Apres  avoir  refté  quelque  tems  dans  l’Hôpital  S  Jacques  de  Tou- 
loufe,dans  lequel  feus  le  boheur  de  faire  une  nouvelle  decouverte* 
au  fujerduramolliffementuniverfel  desosdeBernarde  d’Arma- 
gnac  *La  réputation  de  la  Chirurgie  de  Mot-pellier  m  attira  dans 
cette  Ville,  &  j’eus  l’honneur  en  1700,  d’être  immatriculé  furie 
regiftre  des  Chirurgiensqui  êtudioient  dans  cette  école  .célébré.. 
Peu  de  tems  après  le  bruit  d’un  armement  ,  que  le  Roy  faifoit  à 
Toulon,  étant  répandu  je  me  tranfportai  à  ce  fameux  Port  de 
Mer ,  pour  être  emploie  fur  la  Marine  :  ce  qui  me  rèuffit  très- faci¬ 
lement  ,  car  je  fusd’abort  ,  par  fentremiie  de  Mr.  Bremond  * 
Chirurgien  major  de  la  Marine ,  reçeu  Chirurgien  d’un  Vaiffeau 
de  Guerre  du  Roy  :  ce  qui  me  donna  occafion  de  voir  une  bonne 
partie  de  l’Efpagné.  Au  retour  de  nôtre  Campagne  qui  fut  fort 
iheureufe ,  m’étant  apperçeu  que  la  navigation  ne  me  fourniffoir 
pas  le  moien  de  faire  des  progrezdans  la  Chirurgie,  je  cédai  mon 
employ  à  un  autre  Chirurgien  ,  dans  ledeffeinde  venir  à  Paris 
pour  profiter  des  avantages  ,  que  la  fortune  fembloit  m’oflrir  à 
Poccafion  du  crédit  d’un  Parent  qui  occupoit  un  porte  avanta¬ 
geux  dans  le  Bureau  de  Mr.  de  Barbefieux .  La  mort  de  ce  Mini¬ 
ère  d’Etat  aian t  traverfé  mes  efperances ,  &  retardé  l’avancement 
de  ma  fortune,  rebuté  des  difficultez  que  l’on  rencontroit  dans 
ce  tems- là  àètre  emploiè  dans  les  Hôpitaux  des  Armées  du  Roy  ? 
fans  être  appuiè  de  quelque  puiffant  protecteur ,  je  ne  penfai  plus  * 
qu’à  profiter  de  mon  fejour  à  Paris ,  ou  je  m’arrêtai  environ  trois 
années  &  demy ,  toujours  fortaflîdu  à  tous  les  exercices  qui  fe 
fon  t  régulièrement  toutes  les  années  au  Jardin  Royal ,  aux  écoles 
deMedicine,  àTAmphiteatredeS.  Cofme&c,  &  à  pratiquer 
les  Hôpitaux  de  THôtel-  Dieu  ,  &  de  la  Charité  de  Paris . 

le  fis  encore  plufieurs  exercices  particuliers  pour  me  mieux  in- 
lîruire  dans  l’Anatomie ,  &  dans  la  Chirurgie .  Je  n’epargnai  ni 
le  tems ,  ni  l’argent ,  pour  tacher  d’aquerir  des  nouvelles  con? 
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rioiflances  qui  peuflent  me  rendre  utile  au  Public.  Enfin  je  fis 
tour  monpoffibîe  pour  tacher  de  moiffonner  dans  un  GhaniD 
auffî  fertile  ,  &  auffi  bien  cultivé  . 

Avant  de  partir  de  Paris ,  je  fus  fait  Chirurgien  major  d  un  Re* 
piment  d’infanterie  qui  fervoit  en  Alzace.  Mr.  le  Comte  de 
Gronsfel  Maréchal  de  l  Empereur  fouhaita  de  m  avoir  auprès  de 
fa  per fon ne .  Il  me  fit  fon  Chirurgien ,  &  Chirurgien  major  de 
fon  Régiment  des  Cuiraffiers.  Etant,  encore  dans  cepofte  je  fus 
demandé  d’un  gros  Seigneur  de  là  Cour  devienne  pourconfultei 
fur  fa  maladie  avec  le  très  célébré  ,  &  trèsbnfigne  Mr.  de  Ton* 
deur,  Chevalier  Baron  du  S.  Empire,  &  premier  Chirurgien  de 
l’Empereur  Léopold ,  &  fucceffivement  de  l’Empereur  Jofeph  :  ? 
ce  qui  me  donna  occafion  de  m  arrêter  enfuite  près  de  deux  ans 
dans  cette  Capitale  de  l’Auftriche  ,  d’où  je  ne  fuis  forti  ,  que 
parceque  je  fus  demandé  dans  l’armée  d'Italie  d’un  gros  Seigneur 
Allemand  proche  parent,  &defcendant  du  Maréchal  Prince  de 
Montecuculli ,  lequel  je  trouvai  avoir  grand  befoin  démon  Mi- 
niftere ,  &  je  puis  affeurer  fans  vanité ,  que  ce  Seigneur  fut  fi  con¬ 
tent  de  moy ,  qu’en  reconnoiflance  il  me  traitoit  toujours  comme 
fi  j’avoisétéfon  frere;  l’amitié  qu’il  me  portoit,  les  bontez  qu’il 
eut  pour  moy ,  &  fes  generofitez  m’engagarent  a  faire  trois  Cam¬ 
pagnes  dans  l’Armée  Impériale ,  où  j’eus  l’honneur  d’être  fort  em¬ 
ployé  ,  &  de  pratiquer  la  Chirurgie  heureufement  ,  &  avec  di- 
îlinélion.  Me  trouvant  par  occafion  dans  l’Italie  je  tachai  den 
profiter.  Pendant  le  Cartier  d’hiver  je  voiageai  pour  vifiter  fes 
principales  Villes,  dansledefifein  de fatisfaire à  lacuriofité  ,  que 
la  réputation  de  ce  charmant  Pars  donne  à  tous  les  étrangers ,  & 
dans  celui  de  faire  des  obfervations  dans  les  Hôpitaux  des  princi¬ 
pales  Villes,  &  de  conférer  avec  les  plus  célébrés  ,  &lesplusfa- 
vans  Profeifeurs . 

Ce  fût  de  cette  maniéré ,  que  je  me  fis  quelques  bons  amis  à  Ro« 
me ,  à  Bologne ,  &  à  Florence .  J’ai  fejourné  pendant  7.  mois  à 
Rome,  pendant  lequel  tems  il  nefepaffa  pas  un  jour  que  je  ne 
fis  plufieurs  obfervations  de  Chirurgie,  foit  dans  l’Hôpital  S.  Ef- 
prit,  delaConfolation,  deS.Salvadour,  deS.  JeandeLatran, 
de  S.  Jacques  des  incurables ,  ou  dans  celui  des  Efpagnols  &c. , 
aiant  foin  de  vifiter  tous  les  jours  regulierement  ces  Hôpitaux ,  & 
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de  conférer  avec  les  principaux  Médecins ,  &  Chirurgiens  de  Ro¬ 
me.  Je  fis  auffi  l’operation  de  la-Aneürifme  à  un  Religieux  de 
l’Ordre  de  S.  François  :  je  démontrai ,  &  enfeignai  les  operations 
de  Chirurgie  aux  jeunes  Chirurgiens  dans  l’Hôpital  de  S.  Jacque , 
des  incurables ,  &  dans  celui  de  S.  Jean  de  Latran  ;  je  fis  faire  la 
machine  de  Mr.  Petit  pour  Mr.  du  Faux  >  premier  Chirurgien  du 
Pape;  je  fis  voir  contre  l'opinion  de  plufieurs  ,  que  la  cure  delà 
verole  faite  par  le  Mercure  >  pouvoit  reuffir  à  Rome ,  auffi  bien 
qu’ailleurs,  en  traittant  un  gros  Seigneur  Suédois  de  la  veroîe,  qui 
avoir  été  manqué  cinq  ou  fix  fois  :  Ce  malade  êtoit  aux  abois  ,  & 
accablé  deprefque  tous  les  fâcheux  fintomes  qui  accompagnent 
la  verole  inveterée  :  après  une  bonne  préparation  je  le  fis  faliver 
45.  jours,  ilfupporta  fort  bien  la  cure  ,  il  guérit  parfaitement 
bien,  &  devint  gros,  &  gaillard;  cette  expérience,  &quelqu’- 
autres  que  je  fis ,  firent  voir  que  le  Mercure  pouvoit  auffi  bien  pro¬ 
duire  de  bons  effets  à  Rome  qu’à  Mont  pellier ,  à  Paris  ,  &  ail¬ 
leurs  ,  ce  qui  pourra  peut-être  dans  la  fuite  avoir  fon  utilité ,  pour 
la  commodité  de  bien  de  gens  ,  &  faire  voir  que  le  Mercure  peut 
produire  de  bons  effets  partout ,  il  fuffit  feulement  delefçavoir 
bien  manier . 

Je  vins  enfuite  à  Gennes,  dans  l'intention  de  m’embarquer  pour 
m’en  retourner  à  Touloufe  ma  chere  Patrie  ,  où  je  fus  arrêté  in- 
lènfibîement  pour  traiter  des  malades  :  ce  que  mon  Adverfaire 
fait  bien;  quifque  je  fusappellé  dez  le  fécond  jour  pour  voir  un 
Gentil-homme  étranger  qu’il  traitoit  déjà  depuis  long  tems  d'une 
maladie  pourtant  affez  commune,  &  encore  plus  ordinaire  aux 
jeunes  voyageurs ,  qui  n’ont  pas  bien  foin  de  regler  leur  conduite. 

Il  fait  bien  auffi ,  que  nous  ne  fûmes  pas  toujours  du  même  fen- 
timent  touchant  cette  cure  ,  C’eft  peut  être  d’où  dépend  loriginé 
de  l’antipatie  qu’il  a  pour  moy,  &  qu’il  a  fçû  tenir  fecrete  pendant 
fi  long  tems. 

Pendant  les  trois  années  que  je  me  fuis  arrêté  à  Gennes ,  je  n  en 
fuis  jamais  forti ,  quelorfque  j’ai  été  appellé  pour  faire  les  cures , 
dont  il  eft  fait  mention  à  la  page  30.  de  ce  difeours  dans  une  de1 
mes  lettres  écrite  à  Mr.  Notte . 

Ce  font- là  en  general  les  principaux  volages  que  j’ai  fait,  & 
qui  ont  donné  lieu  à  mon  Adverfaire  de  me  reprocher  que 
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je  fuis  un  homme  qui  voiagede  Ville  en  Ville,  de  Province  en 
Province,  de  Roiaume  en  Roiaume.  Je  crois  pourtant  qu’il  n’y 
a  point  d’homme  de  bon  fens  qui  trouve  à  redire  en  cela  à  ma 
conduite  ;  qu’il  n’y  a  pas  d’honnête  homme  qui  ne  fut  bien 
aife  d’avoir  fait  les  mêmes  voiages  auffi  honnorablement ,  auffi 
commodément ,  &  dans  les  mêmes  vues  que  je  les  ai  fait. 

Mes  titres  lui  ont  auffi  donne  de  l’ombrage ,  &  pour  fe  fatif- 
faire  là  deflus,il  a  voulu  m’en  dégrader.  Il  les  a  qualifiez  de 
fpecieux .  Ne  fera-t’il  pas  permis  à  un  Auteur  de  porter  les  titres 
qui  luy  appartiennent  ?  Si  je  dis  que  j’ai  été  Chirurgien  major, 
cela  n’eft-t’il  pas  véritable?  Et  fi  j’ai  pris  le  titre  de  Doéteur  en 
Chirurgie  n’ay- je  pasêtéreceu  en  cette  qualité  canoniquement 
dans  une  Univerfité  fondée  par  l’Empereur  Charles  Quint .  Ce 
n’eft  pas  le  do&orat  qu'il  s’agit  de  difputer  à  un  homme  ,  c’eft  fa 
Doétrine  qu’il  faut  combattre ,  ou  approuver ,  fui  vant  qu’on  s’ap- 
perçoit  qu’elle  eftfauffe,  ou  véritable.  L’on  peut  être  reçeu  Do¬ 
cteur  fans  être  dode ,  &  être  dode  fans  être  reçeu  Dodeur . 

Qu’a-t’il  non  plus  à  me  difputer  touchant  la  charge  de  Chirur¬ 
gien  de  Madame  Royale  ,  dont  cette  genereufe  Princeffe  m’a 
honnoré  .  Il  feroit  bien  mieux  de  1e  tenir  en  repos  fansinfulter 
ceux  qui  n’ont  jamais  penfé  à  lui  que  par  hazard  .  Il  devroit  fe 
tenir  dans  la  réglé  de  la  bienfeance  :  &  fi  perfonne  ne  veut  fe  don¬ 
ner  la  peine  de  l’obferver ,  il  fairoit  mieux  de  s’obferver  lui  même, 
&  de  prendre  bien  garde  que  ce  que  l’on  dit ,  que  ce  que  i  on  fait 
a  quelque  fois  des  fuites  infinies ,  &  qu’il  n’eft  pas  toujours  bon  de 
fe  jouer  avec  certaines  perfonnes . 

Je  fçai  fort  bien  qu’il  ne  convient  pas  à  qui  que  cefoit  de  faire 
parade  de  fes  titres ,  mais  je  fçai  auffi  qu’il  eft  toujours  permis  à 
un  homme  de  fe  qualifier  de  ceux  qui  lui  appartiennent ,  fur  tout 
lorfque  fes  talens  les  lui  ont  procuré  fans  aucune  brigue  . 

De  la  chicane  qu’il  fait  fur  mes  titres ,  &  fur  mes  voiages  ,  il 
confie  que  ce  n’eft  pas  leulemente  a  ma  nouvelle  Méthode  qu  il 
en  veut ,  que  ce  n’eft  qu’un  fimpîe  pretexte  qu  il  prend  poui  atta¬ 
quer  ma  propre  perfonne  par  des  nouvelles  invectives  ,  &  pour 
me  nuire  par  toute  forte  d  endroits»  autant  quil  lui  eft  pof- 
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avoit  avancé  dans  fon  premier  libelle ,  Iorfqu’il  foutenoit  que  mes 
operations  êtoient  impraticables  ,  violentes  ,  &  fur  tout  témé¬ 
raires  ;  quoique  ce  fût  là  les  feuls  points  fur  lefquels  il  avoit  fondé, 
&  bâti  la  querelle  qu’il  m*a  fait  .  Aparamment  qu’il  fe  fera  laide 
convaincre  une  fois  du  contraire,  puifqu’il  abbandonne  entière¬ 
ment  fa  principale  Thefe ,  qui  lui  fervoit  de  pretexte  pour  s  in te- 
reffer  fi  fort  en  faveur  du  Public,  en  feignant  d'embraffer  avec 
tant  de  chaleur  fon  intereft  ,  &  (on  avantage  .  Il  ne  s’embarrafle 
plusàprefentdecePublic.  Il  abbandonne  fon  parti  .  Il  le  livre 
entièrement  à  la  violence  prétendue  de  mes  operations  .  Tout 
fonzele  s’eft  évaporé  en  vains  difeours  ,  &  en  vains  raifonne- 
mens  :  fon  édifice  manquant  par  le  fondement  fe  détruit  de  lui 
même  ,  &  l’envelope  dans  fes  ruines . 

Si  mes  operations  font  praticables  fans  douleur  ,  &  fans  vio¬ 
lence,  &  qu’elles  foient  falutaires ,  comme  elles  le  font  en  effet, 
ce  qui  eft  fi  bien  vérifié  par  des  expériences  des  plus  autentiques; 
mon  Ad  verfaire  n’eft-il  pas  obligé  en  faveur  de  ce  même  Public  * 
pour  lequel  il  fembloit  être  fi  attendri  ,  deconfefifer  fameprife, 
&  de  lui  donner  des  avis  tous  differens  de  ceux  qu’il  lui  avoit  déjà 
donné  . 

Voila  la  conduite  qu’il  devroit  tenir  s’il  a  encore  quelqu  affe¬ 
ction  envers  ce  même  Public  qu’il  cheriffoit  fi  fort ,  du  moins  en 
apparence  l’année  derniere  ,  &  non  pas  m’interrompre  encore 
une  fois  dans  ma  carrière  :  penfe-t’il  que  je  fois  d’humeur  à  m’a- 
mufer  à  difputer  toute  ma  vie  avec  lui?  Je  n’en  ai  ni  leloifir,  ni 
l’envie .  Je  veux  employer  mieux  mon  tems,  &  porter  plus  avant 
ma  nouvelle  Méthode .  Il  fe  flatte  peut  être  de  m’en  ôter  l’occa- 
fion ,  facrifiant  l’intereft  de  ce  Public  qu’il  abbandonne  à  fon  ca¬ 
price,  en  lui  donnant  une  mauvaife  idéedemoy  ,  &  en  le  dé¬ 
goûtant  de  ma  nouvelle  Méthode  ,  faifant  courir  des  imprimez 
contre  elle,  &  contre  fon  Auteur;  fans  doute,  &  fans  contre¬ 
dit  qu’il  a  des  femblables  fentimens . 

L’on  nés  eft  jamais  récrié  contre  Tufage  du  Mercure ,  contre 
l’ufage  de  l’Antimoine,  ni  contre  celui  de  tant  d’autres  remedes 
avant  qu’  ils  n’euffent  produit  des  mauvais  effets  *  On  loue  leurs 
ufages  dans  certaines  occafions ,  &  on  les  blâme  dans  d’autres, 
&  quoiqu*  on  ait  eu  raifon  de  critiquer  ces  remedes ,  &  qu’on  les 


ait  critique  en  effet ,  la  méthode  de  les  admîniftrer  s’eft  établie  , 
&leur  ufage  n’apaslaiffé  que d’être reçu , quoique  les  effets  de 
ces  remedes  foient  fi  incertains  >  &  qu’il  y  ait  autant  à  craindre 
qu’  à  efperer  dans^  leur  fuccez ,  fur  tout  Iorfqu’il  font  maniez  par 
des  perfonnes^xperimentées  :à  plus  forte  raifon  l’ufage  de  ma 
nouvelle  Méthode  fera-t’il  reçû  ;  puifqu’il  ne  peut  jamais  produire 
que  des  bons  effets  .  J  ai  tout  lieu  d’en  juger  de  même  ,  puifque 
toutes  les  expériences ,  que  j’en  ai  fait,  qui  font  en  grand  nom- 
bre,ont  toujours  parfaitement  bien  réuffi  .  On  ne  fauroit  donc 
la  combattre  avec  raifon.  Auffi  mon  Adverfaire  n’a  pas  ose  l’en¬ 
treprendre  une  fécondé  fois  ;  puifqu’  il  a  paffé  fous  filence  les 
points  les  plus  effentiels ,  qui  font  ceux  dont  je  viens  de  parler ,  fur 
lefquels  roule  pourtant  le  fu  jet  delà  difpute  qu’il  m’a  fait .  II  n’a 
pas  non  plus  combattu  les  raifons  les  plus  fortes  qui  font  dans 
ma  reponfe  en  fon  premier  libelle ,  ni  celles  qui  font  dans  les  let¬ 
tres  de  Meilleurs  les  Médecins  &  Chirurgiens  de  Turin  . 

Quelle  eft  donc  la  fin  qu’il  s’eft  propofé dans  fa  derniere  Criti¬ 
que  ?  D’où  vient  qu’il  n’ofe  pas  mordre  à  la  grape ,  qu’il  fe  retran¬ 
che  feulement  fur  des  certains  faits  qui  ne  font  d’aucune  confe- 
quence.  C’eft  qu  il  veut  feulement  continuer  de  décocher  contre 
moi  tous  fes  foibles  traits .  Jufques  à  prefent  je  ne  me  fuis  pas  ref- 
fentideleur  venin.  La  raifon,  l’experience , la  fortune  &l’ap- 
probation  des  Savans  m’ont  toujours  été  favorables .  Mais,  hé¬ 
las  !  Que  deviendrai-je  à  prefent  ?  La  profe  de  fon  Avocat  veut 
que  tout  le  monde  m’abandonne, &  fa  Mufe  invoque  le  Ciel 
contre  moi ,  en  m’accufant  de  voler  les  ouvrages  des  autres.  II  me 
fait  l’application  des  vers  fuivans  :  mais  comme  c’eft  lui  même  qui 
prétend  me  voler  ce  qui  m’appartient  pour  le  donner  à  des  per¬ 
sonnes  qui  font  auffi  équitables  qu*il  eft  injufte ,  &  qu’  au  contrai¬ 
re  je  ne  veux  rien  avoir  qui  lui  appartienne ,  je  les  applique  à  lui 
même ,  ils  lui  conviennent  à  jufte  tître  : 

Non  rubbate  ,  Sîgnor  mto  , 

U  ait  rut  fatto  ,  /’ ait  rui  detto  % 

Che  farete  à  fè  del  2j'io 

S'm  dal  Cklo  makdetto» 
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G  eft  à  l'occafion  de  ma  nouvelle  Méthode ,  que  mon  Adver- 
faire  m’avoit  appliqué  ces  vers  là ,  prétendant  que  je  metois  attri¬ 
bué  une  nouvelle  Découverte  qui  appartenoit  à  Mr.  Manget;  ce 
qui  eft  une  faufleté  infigne  qui  ne  reconnoit  pas  feulement  la 
moindre  oqjbre  de  vérité ,  comme  Ton  peut  voir  à  la  page  6.  7. 
8.9.  10. n/n.&c.  du  commencement  de  cedifcours  là  où  eft 
înferée  une  lettre  de  Mr.  Manget ,  &  plufieurs  autres  ;  ce  que  Ton 
verra  encore  mieux  par  la  lettre  fuivante  de  Monfieur  le  Méde¬ 
cin  TerraneOo 


LETTRE  DE  MONSIEUR  TERRANEO, &c 

A  MONSIEUR  ANEL,  &c. 

Molto  lll.  Sig . ,  Sig.  >  e  Padron  mio  Offerv» 

RIcevei  giorni  fiono  F onore ,  e  la  gracia  »  che  V .  S .  Molto  11 - 
la  fil  refit  compiace  difarmi  in  p  art  e cip  andomï  g  F eve  menti 
Fitterarj  di  fiua  novella  Inven^ione  ;  e  mi  congratulo  fieco  che  fia 
f er  marnent  e  approvata ,  ed  ampiamente  applaudit  a  ddSavj  dï 
Ft  'ancia ,  e  d'italia  ,  corne  veramente  mérita. 

Sol  mi  rincrefce  Fintendere ,  che  F  Avverfarîo  entri  di  nuovo 
in  conte  fi 1  con  Lei  ;  e  con  la  repplica  al  di  Ici  ultimo  lihro ,  venga 
adopporfi  ad  un  compleffo  â'Uomini  dotti ,  e  Javj ,  il fiolo  giudica* 
mento  de' quali  da  me  è  rive rito  per  legge fiovrana ,  e  ricevuto  co¬ 
rne  fiupre  ma  fient  en^a  définit iv a  ;  e  luoro  raggioni  dovrehbero  im  ■ 
porre  ilpiù  alto  filenfizo  a  que  fia  diffldiofa  contefia. 

Mà  cio  ,  di  che  più  refto  ammirato ,  fi  è  Fintendere ,  che  queflo 
Sig.  ncl  nuovo  fiuo  libro  voglia  trarre  qualche  vantaggi  per  fiua 
opinione  délia  lettera  che  mi  fion  dato  F  onore  dificrivere  àV.S.\e 
che  fit  fii)  dato  lapena  d’onorarmi  con  lodi ,  delle  quali  me  ne  con - 
fefifo  benst  obbligato  à  fiua  cor  te  fia ,  md  altrettanto  immeritevole , 
fuorchè  di  quella  d'aver  ficritto  bensï  à  favore  cFuna  fienten^a 
contraria  alla  fiua  ymàfien^a  altro  fine  >  che  di  rifichiarire  un  a 
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venta g'ià d  agi*  ah  ri Colleghi  abbaflanza  >  ed  abbondanîemente 
comprovata . 

/'  Nel  rileggerepoi  detta  mia  lettera  (  fe  ben  intendo  i  miel  [en  * 
timenti  )  non  trovo  cofaveruna ,  à  cui  poffa  quefto  Signor  appt - 
gliarfi  contro  V .  S. .  La  mia  cita^ione  del  Signor  Mange tti  prefa 
in  terminis  dalla  Bibliotheca  Me  die  a ,  non  è  ponto  contraria  d 
fentimenti  di  V .  5. ,  an zf  è  un  Autorit à  lapiù  convincente ,  chia 
abbïtrovato  per  provar  vere  Fiflole  lacrimali  anche  quelle ,  che 
fenga  aprirfi  al  difuori ,  o  al  dentro  delcanto  delCocchio  gettano 
il  fuo  pus  per  iponti  lacrimali  :  nè  quefto  toglie  il preggio  alla  di 
lei  accuratiffima  offervategga  >  ddi  lei  ingegnofijjimi  penfatnenti» 
efautorando  la  novità  mentre  autorisa  la  verità  délia  ai  lei  feuo* 
perta . 

Angi  detta  mia  citagione ,  oltre  averti  allora  aggionto  quelf 
autorevol fuffraggio ,  ci  d  portato  al pre fente ,  e  la  Iode  d'aver 
agito  con  tut  ta  candidegga  > e  foccafione  felice  d* avéré  per  ilpià 
forte  difenfore  quel  ftefjo  che  vole  van  fufeitarliper  competitore  > 
mentre  t al'  occafione  ci  d  portatolapiàfincera  rinungiay  il  plu 
f ydo  giudigio  Je  piu  plaufibili  congratulagioni  del  Signor  Man¬ 
ge  ti  .  Ecco  cio  che  mi  onora  di  ferivermi  quell'animata  Biblio - 
techa ,  quelgrand'Uomo  Enciclopedico  di  tutte  le  feienge  medi - 
cïnaliyper  le  t  ter  a  del  primo  Mar  go  1 7 14.  Je  ne  penfe  à  rien  moins, 
qu’à  priver  Monfieur  Anel  de  la  gloire  qui  lui  a  juftement  méritée 
fa  belle  decouverte ,  aufli  bien  que  la  dextérité  de  fa  main ,  &  que 
ceux  qui  veulent  que  je  la  partage  avec  lui  ne  me  fpnt  aucun  plai- 
fir .  C’eft  auifi ,  Monfieur ,  fur  quoi  vous  pouvez ,  s’il  vous  plait » 
conter  dans  tout  ce  que  vous  avez  à  écrire  à  ce  fujet  >  &  à  quoi  je 
foûcrirai  toujours  avec  bien  de  la  joie  quand  il  s  agira  de  foutenir 
la  réputation  d’une  perfoune,  à  qui  vous  avez  avec  tous  Meilleurs 
vos  illuftres  Collègues  tant  donné  d’eioges,  après  avoir  été  les  té¬ 
moins  oculaires  de  fon  fa  voir  faire .  L' Aut  or  e  è  vivent  e ,  fi  di- 
chiara  di  non  avéré ,  nè  voler  aver  parte  in  queftafeoperta  ,  angi 
dipiàfe  l'a  d  male ,  che  datai' uno  le  fia  attribuita  que  fl  a  feo - 
perta .  E  queflo  non  bafterà  per  acquêt  tare  intieramente  ;/  fuo 
Avverfario  ?  Si  vuole  interpretar  i  feritti  del  Signor  Mangetti , 
chipuol  meglio  interpretarli  y  ch'egli  medefimo  ?  Si  t  rat  ta  d'un  a 
cofa  che  fi  attrïbuifce  al  Signor  Mangetti  *  Si  lafeia  à  lui  me  de* 
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fimo ,  che  gtudichi  , fe  tal  cofa  fiafua>  b  tut  ta ,  o  parte  :  fi  mette 
ne  lie  fue  manu  EgltftefJ'o  candi  dame  nte  non  la  riconofce  per  fua , 
la  dà  al  fuo  vero  padrone ,  e  mentre  fi  congratula  con  lei  délia 
novella  Invengione ,  isdegna ,  che  à  lui  fi  pretenda  attribmrla  . 
T anto  Fintendono  gl'U  omini  veramete  dotti,  che  fi  corne  non  cer - 
cano  fe  non  la  ver  a  fcien^a,  cosi  non  s'appagano  fe  non  délia 
Iode  ver  ace.  T  anto  li  fodamente  Savjy  che  nella  gloria  o  fol  amen* 
te  ,  6  piu  ftimano  il  merito ,  in  cui  b  il  tutto ,  b  ilpiù  délia  gloria 
confifta ,  e  fen^a  cui  corne  è  gloria  falfa  >  cosi  è  mer  a  viltà  :  Cosi 
la  fentano  gl'U omini  d'alta  fiera ,  che  eolrni  di  gloria  fua ,  nè 
miferamente  abblfognano  ,  nè  vilmente  ambifcono  F  altrui  , 
anfit  fi  fanno  dovere  del  credito  fovrano ,  che  tengono  nella 
Republica  lit  ter  aria  il  render  raggione ,  ed  applaudir  e  al  me¬ 
rito  di  chi  con  rare  feuoperte  travaglia  à  gl'  avant aggi  del 
Publico  .  Cosi  gl'U  omini  candidi  che  fanno  collante  mente  rifiu- 
tare  la  Iode  non  fua ,  e  far  maggiore  la  fua  col  rifiutare ,  anfii  con 
l dccrefcere  F altrui  con  la  ftneerita  ,  e  con  Fautorità  del  fuoat- 
teftato . 

Molto  me  no  fan  contro  alla  novità  di  fua  feoperta  le  defiinifiio- 
ni  degl' Antichi  Savj  di  noftra  ProfeJJione  dame  apport ate  ;  qua * 
fi  che  que  fi  a  feoperta  fofie  fi  ata  ddnoftri  Maefiri  efpofla ,  b  toc¬ 
cata  >  b  che  ne  avejjero  dato  qualcke  chiaro  lume  :  mentre  da 
quelle  ne  ô  pretefo  >  ne  fi  puole  altro  dedurre  >  fe  non  che  quelle 
definifiioni  non  efere  contrarie ,  anfii  appunto  addattabili  alla 
Fiftola  di  nuova  feoperta . 

Le  confequenge  poi  cheV.  S.  a  trattoda  que  fia  fua  bella  of- 
fervafiione  quanto  fono  fublimi,  ed  aggiuftate  alla  firuttura  dél¬ 
ia  parte  ?  îd idea  délia  projfima  cagione ,  e  propria  ejfen^a  delle 
Fifiole  lacrimali  quant  o  è  chiara  ?  Quant  o  è  foda  ?  Qjqanto  ben 
atta  à  f pi  égaré  tutti  ifenomeni  di  que  fi  a  malattia  ?  E  qui  fini  fi 
co  per  contenermi  ne' corti  Umiti  cF una  fincera  rifpofta  alla  genti - 
liffima  fua  >  con  animo  folamente  di  ramonftrarle  con  quanta  oj - 
fervan^a  mi  profejfi 

Di  V.  S. Molto  Illuflre. 

De  votif  s.  y  &  obligatifsServ.  Lorenzo  Terra  neo. 
Torino  U  i,  Aprile  1714 

On 


ON  voit  bien  par  le  contenu  de  cette  lettre ,  fi  mon  Adverfau 
reavoit  raifon  de  crier  au  voleur  contre  moi.  On  n’a  ja- 
maisrien  veu  de  femblable,  rien  de  plus  effronté,  ni  une  aventu¬ 
re  plus  plaifante.  Imaginez  vous  devoir  un  homme  volant,  un 
autre  crier  au  voleur  en  pourfuivant  celui  qu’il  vient  de  vo¬ 
ler  lui  même.  Voilà  juftement  ce  que  mon  Adverfaire  a  fait; 
tandis  qu’il  me  dérobé  ma  nouvelle  Decouverte  il  dit  que 
je  fuis  le  voleur.  Mais  que  pourra-t’il  dire  à  prefent  ?  O  fera  t  il 
encore  paroitre .  Quel  dépit  n’aura-t’il  pas  de  voir  qu’il  a  fi  mal 
réuffi  dans  fes  mauvais  deffeins.  Je  ne  crois  pas  qu’il  fe  trouve  à 
l’avenii  aucun  Avocat  affez  mal  avile  pour  vouloir  perdre  fou 
tems ,  &  rifquer  fa  réputation  pour  foutenir  une  fi  mauvaife  cau- 
fe  apres  la  fentence  deffinitive  ,qui  vient  d  être  prononcée  en  ma 
faveur  d’un  Juge  auflî  équitable  que  l’eft  Monfieur  Manget  & 
d’un  arbitre aufli  fincere,&aufli  defintereflê,  que l’eft  Monfieur 
Terraneo.Malgré  mon  Adverfaire,&en  dépit  qu’il  en  ait, ma  eau- 
fe  en  tous  fes  points  fe  foutiendra  d’elle  même.  Je  n’ai  pas  befoin 
d’implorer  du  fecours  comme  il  le  prétend.  11  aura  beau  critiquer 
mon  ftile,  il  le  trouvera  toujours  uniforme.  Ses  inventives  ne  me 
rebuteront  pas .  Je  deffendrai  toujours  la  vérité  avec  candeur,  & 
fimplicité.  Lestalensque  Dieu  m’a  donné  font  fuffifans  pour 
me  tenir  fur  la  deffenfive ,  fans  avoir  recours  à  ceux  des  autres.  Je 
ne  me  flatte  pas  d’etre  capable  de  faire  des  pièces  d’ éloquence  :  je 
n’y  penfe  pas  feulement .  Je  neveux  éblouir  perfonne,  ni  faire 
des  vains  efforts  pour  pafter  pour  Orateur.  La  matière  que  je  trai¬ 
te  ne  demande  pas  un  ftile  fi  fublime  .  Quand  il  s’agit  de  traitter 
des  faits  de  Chirurgie,  il  fuffit  d  être  verfé  dans  fa  Profeffion  ,  fin- 
cere ,  &  véritable  ,  &  de  favoir  feulement  l’art  d'ecrire  fans  con- 
fufion  .  Ma  Rethorique  eft  naturelle  ;  &  mon  ftile  eft  toujours 
le  même  ;  tous  les  ouvrages  que  j’ai  donné  au  public  en  font  foi. 

Que  mon  Adverfaire  voye  mon  obfervation  au  fujet  du  ramo- 
liffementde  tous  les  os  de  Bernard  d’ Armagnac  ,  qui  fut  impri- 
mée  dans  le  Mercure  galant  de  Paris  du  mois  de  Janvier  de  l’an¬ 
née  1700. ,  une  lettre  que  j’écrivis  à  Monfieur  Courtial  fur  le  mê¬ 
me  fujet ,  qui  fut  imprimée  ;  l’art  de  fuccer  les  play  es  fans  fe  fervir 
delà  bouche,  que  j’ai  inventé,  &  que  je  fis  imprimer  à  Amfter- 
damen  1707.,  ma  nouvelle  Méthode  de  guérir  les  Fiftules  lacri» 
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males  imprimée  a  Gênes  ;  mes  lettres ,  &  mes  autres  pièces  qui 
font  dans  le  Recueil  imprimé  à  Turin;  &  l’ouvrage  que  je  fais  im¬ 
primer  à  prefent  .  Qu’il  confronte  enfemble  tous  ces  differens 
ouvrages,  il  verra  dans  les  uns  ,  &  dans  les  autres ,  un  ftife.  uni¬ 
forme,  naturel,  &  toujours  égal  *  fans  que  je  me  fois  fait  aider 
deperfonne,  hors  dans  l’Obfervation  de  Rernarde  d’ Armagnac 
que  je  fis  à  Touloufe ,  laquelle  fut  mon  premier  eflai  que  Mon- 
fieur  Courtial  Médecin  Anatomifte  Royal  voulut  bien  le  donner 
la  peine  de  m’aider  à  renger  quelques  phrafes ,  &  à  corriger  quel¬ 
ques  termes  qui  êtoient  contre  l’ufage  de  la  langue  françoife:  & 
Jëusbefoindecefecours,  parceque  n’eftant  pas  encore  fortide 
mon  Pais  j’eftois  pour  lors  tout  à  fait  Gafcon  ,  fi  Touloufe  eft  en 
Gafcogne . 

le  ne  fuis  pas  entré  dans  tout  ce  detail  fans  avoir  des  fortes  rai- 
fons .  Mon  Adverfaire  m’a  forcé  par  l’un  ,  &  l’autre  de  fes  libel¬ 
les  à  rendre  compte  de  mes  voiages  ,  de  mes  ouvrages ,  &  de 
mes  titres  . 

Dans  fa  première  Critique  il  ma  comparé  par  derifion  en  un 
endroit  à  Chriftophle  Colomb  ;  dans  un  autre  à  une  Montagne 
en  couche  >  &  tout  cela  à  i’occafion  de  ma  nouvelle  Méthode . 
le  l’ai  fait  aperçevoir  que  ces  cxpreflions  font  ufées ,  &  triviales  „ 
Non  content  de  me  tourner  en  ridicule,  il  me  dégrade  de  tous 
mes  titres .  Il  me  deguife  en  tant  de  façons  qu’il  veut  me  rendre 
entièrement  meconnoiflable .  Il  a  encore  recours  à  une  autre  me- 
tamorphofe.  Enfin  il  me  compare  à  prefent  à  cette  colomne 
trompeufequifemblefoûtenir ,  &  qui  eftfoutenuë,  c’eft  la  fi¬ 
gure  qu’il  prétend  que  je  fafle  dans  les  Critiques  de  la  Critique  im- 
priméesà  Turin.  Cette  comparaifon  eft  noble  ;  Je  ne  m’en  fâche¬ 
rai  jamais,  d’autant  plus  que  je  m’ aperçois  ,  que  cette  fumée 
d  éloquence  ne  vient  pas  de  fon  foyer .  Quoiqu’il  en  foit  il  eft  tou¬ 
jours  glorieux  pour  moy  d’avoir  des  femblables  fupports  ,  que 
ceux  qu’il  m’attribue  :  mais  il  ne  faut  pas  qu’il  croie  que  je  le  tien- 
ne  quitte  par  cette  comparaifon  .  U  faut  qu’il  me  donne  des  rai- 
fons  pour  combattre  les  miennes*  &  qu’il  fe  defabufe  de  fes  vains 
projets.  C’eft  en  vain  qu’il  fait  le  rempant  pour  s’attirer  la  bien-' 
veillance  de  mes  illuftres  Partifans .  Penfe-t’il  les  obliger  à  abban- 
donner  mon  parti  pour  embraffer  le  fîen,  à  fe  retraéler  en  defa» 

voüant 


J 

voiiant  leurs  pièces?  S’il  a  des  femblables  prétentions  il  a  grand 
tort  ;  &  il  fe  trompe  lourdement .  Il  ne  connoit  pas  ces  Meffieurs- 
Ils  font  des  plus  clair- voyans  ,  des  plus  juftes  ,  &  des  plus  inté¬ 
grés  .  Quand  ils  ont  une  fois  embrafsé  fondement  un  parti,  ils  ne 
l'abbandonnent  jamais  ,  &  ils  fuivent  auffi  cette  fage  maxime  : 
omnï  tempore  diligit ,  qui  vents  amicus  eji  . 

Il  faut  qu’il  s  en  confole .  II  n’arrivera  jamais  à  la  fin  de  fes  def- 
feins.  C'eft  en  vain  qu'il  m’a  attaqué,  &  qu'il  s’eft  laiffé  feduire 
par  la  demangeaifon  d’écrire ,  par  l’envie  ,  la  jaloufie ,  &  le  vain 
deffein  de  fe  faire  un  mérité  fondé  fur  la  ruine  d  autrui . 


Dez- qu’il  a  entendu  parler  que  j  etois  l’inventeur  d’une  nouvel¬ 
le  Méthode  ;  dez  qu  il  a  crû  que  cette  nouvelle  Decouverte  fairoit 
du  bruit  dans  le  Monde  r  il  a  pris  d’abord  cette  occafion  aux  che¬ 
veux;  Ma  voulu  en  profitter  pour  faire  retentir  fon  nom  ;  il  n’a 
pas  perdu  du  tems ,  puifque  je  n’avois  pas  encore  pensé  à  faire  im¬ 
primer,  qu’il  avait  déjà  protefté  décrire  contre  moi  .  S’il  y  avoir 
bienpenfc,  &  qu’il  eut  bien  examiné  fes  forces,  il  ne  fe  léroit  ja¬ 
mais  mis  dans  un  femblable  engagement  ;  il  n’auroit  jamais  fait 
une  femblable  entreprife ,  car  s’il  lui  refte  encore  un  peu  de  bon 
fens ,  il  n’eft  pas  à  s’en  repentir,  s’il  eft  poffible  qu’un  homme  auffi 
déterminé  ,  &  auffi  opiniâtre  puifle  jamais  avoir  quelque  re¬ 
mords  . 


Quel  auroi t  été  l’avantage  qu  il  auroit  retiré  d’étouffer  dans  fa 
.naifiance  ma  nouvelle  Méthode  ?  Se  feroit-il  par  là  immortalifé? 
Auroit  il  rendu  un  grand  fervice  aux  Proffeffeurs  de  l’Art ,  &  au 
Public?  On  fe  feroit  aftéurement  aperçeu  tous  les  jours  du  con¬ 
traire.  Il  faut  lui  rendre  juftice,  cen’ètoitpas  là  tout  à  fait  fon 
deffein  .  Il  n’a  décrié  cette  nouvelle  Méthode  v  que  parceque  j’en 
étois  l’Auteur . 

Si  le  célébré  Mr.  Manget  avoir  accepté  le  prefent  qu'il  lui  en 
fai  foi  t ,  mon  Adverfaire  l’auroit  pour  lors  applaudie.  Il  l’auroit 
relevée  par  les  plus  fortes  expreffions  qu’il  auroit  pu  mettre  en  ufa- 
ge  .  Il  auroit  êpuifé  toute  fon  éloquence ,  &  fa  Retorique  .  C’êtoit 
affez  pour  lui  de  pouvoir  rëuffir  à  la  faire  changer  d’ Auteur .  Pour 
lors  il  auroit  fçeu  comment  faire  pour  changer  de  ton,&pour  l’ac¬ 
cueillir  auffi  pompeufement  qu’il  l’av oit  rebutée  avec  mépris.  Il 

voulait  feulement  avoir  occafion  de  mèprifér  toutes  mes  cures,  & 
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toutes  mes  operations .  Il  avoit  commencé  fon  ordre  analitique 
par  celle  là  fans  doute ,  parce  qu’elle  lui  paroiffoit  plus  éclatante . 
Voionsun  peu  comme  il  a  parlé  des  autres.  Voicy  ce  qu’il  dit  à  ce 
fujet  là  à  la  page  40.  parlant  de  moy,  &  de  mes  operations  : 
Milanta  volonticri  operafioni  grandi >  e  bcne fiche ,  &  invenfîo - 
ni  y  machine  miracolofe ,  colle  quali  pretefe  far  credere  inGe - 
nova  h  avéré  rime  [fa  una  lufiaftone  di  fie  more  :  &  à  la  page  44. 
Il  dijjegno  di  quella  machina  ,  che  quattro  >  0  cinqiie  anni  fono , 
vantavaper  rimettere  la  luffafîone  delfemore ,  fi  vede  neïï art  e 
diguarire  le  malatie  dell’cjja  al  cap.  7,.diG.  L.  Petit  Maefiro 
Chirurgoginrato  â  Parigi ,  fiampata fin  delïanno  1705. 

Le  malade  en  queftion  du  quel  mon  Adverfaire  parle ,  eft  un 
pauvre  Marinier  de  S.  Pierre  d’Arene  Fauxbourg  de  Gênes  ,  que 
j’ai  tenu  dans  ma  Maifon  pendant  trois  mois  de  tems,  logé  ,  en* 
tretenu,  fervi,  foigné,  &  guéri  gratis,  &  par  charité. 

La  moitié  d’une  Barque  ayant  tombé  fur  le  Corps  de  ce  pauvre 
homme,  trois  mois  auparavant  que  je  ne  Peuffe  jamais  vu ,  ni 
connu,  lui  caufa  une  luxation  complette ,  &  fradure  du  fémur , 
cet  homme  fut  penfé  d’un  Chirurgien  de  ce  Fauxbourg  qui  lui 
Mr.  Miche-  guérit  la  fradure ,  mais  losrefta  disloqué  .  Vn  de  mes  Amis* 
^ranfoisband  en  Promenant  fur  le  rivage  de  la  Mer  fit  la  découverte  de  ce 
malade  :  prévenu  en  ma  faveur  il  lui  propofa  de  me  venir  conful- 
ter.  Ce  malade  fe  fit  porter  dans  la  Ville,  &  je  le  vifitai .  Je  trou¬ 
vai  que  fa  jambe  gauche  êtoit  plus  courte  que  la  droite  déplus 
d’un  pied  ,  toute Tanche  ,  &  la  cuiffe  tuméfiées  d’une  maniéré 
étrange  ;  ce  qui  m’empêcha  de  pouvoir  reconnoître  au  jufte  dans 
quel  endroit  étoit  pofitivement  la  tête  de  l’os  disloqué.  Mais  voi- 
ant  que  la  partie  s  etoit  fi  fort  racourcie ,  il  me  fût  facile  de  com¬ 
prendre  qu’elle  étoit  montée  en  haut  par  la  contradion  des  mu  fi¬ 
el  es  après  la  ruption  du  ligament  long ,  &  circulaire  :  ce  qui  me 
rebuta  d’entreprendre  cette  cure,  &  qui  fit  que  je  réfufai  de  traitter 
ce  malade . 

Pour  lors  mon  Ami  me  preffa  d’une  telle  maniéré ,  en  me  re- 
prefentant  qu’il s’agiffoit  défaire  la  charité  à  un  pauvre  homme 
chargé  d’une  femme ,  &  de  cinq  petits  enfans ,  &  que  fi  j’avois  le 
bonheur  de  guérir  ce  malade,  je  délivrerais  dePHôpital,  &  de  la 
mendicité  une  famille  entière .  le  me  laiffai  toucher  par  ce  dif. 
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cours,  &  j'entrepris ,  quoiqu’avec  peu  d’efperance,  de  faire  tous 
mes  efforts.  Et  pour  prendre  un  foin  plus  particulier  de  ce  mala¬ 
de  ,  je  le  fis  entrer  dans  ma  maifon  fur  le  pied  que  j’ai  déjà  dit.  Je 
m’attachai  d abord  à  refoudre  cette  grande ,  &  enorme  tumeur 
par  des  on&ions,  par  des  embrocations,  &  par  des  cataplâmes. 
Je  fus  obligé  de  changer  fouvent  de  remede.  Je  réuffis  à  la  fin  apres 
avoir  pris  beaucoup  de  foin  ,  beaucoup  de  peine  .  Pour  lors  je  fis 
faire  la  machine  de  Monfieur  Petit  de  laquelle  parle  mon  Adver- 
faire .  J’eus  beaucoup  de  difficulté  à  la  faire  executer ,  pareeque  je 
rencontrai  des  Artifans  qui  n’êtoient  pas  fort  induftrieux.  Cepen¬ 
dant  elle  ne  laiffa  pas  que  de  réuffir  fort  bien  .  Je  fis  l’epreuve  de 
cette  machine  en  mon  particulier .  Et  comme  je  m’apperceus 
que  pour  rendre  plus  commode  cette  machine  il  y  avoit  plufieurs 
chofesâ  adjouter  en  fon  croiffant,  j'y  fis  les  changemens  fui- 
vans .  • •  „ 

En  premier  lieu  je  fis  faire  un  croiffant  dont  les  branches  font 
beaucoup  plus  longues ,  formant  les  deux  carts  d’un  cercle  ova¬ 
laire  :  &  au  lieu  de  fourrer  cette  branche  par  dedans  avec  du  cuir 
&  du  crin ,  je  fis  percer  l’une  ,  &  l’autre  branche  dans  le  milieu  de  • 
leur  longueur ,  là  où  je  fis  palier  une  echeveau  de  foye  ;  de  forte 
qu’au  lieu  que  dans  l’autre  croiffant  le  corps  appuie  contre  le  cuir , 
&  contre  le  crin  ,  lequel  fe  durcit  dans  un  moment  par  la  com- 
preffion  de  la  machine  contre  le  corps  du  malade  :  ce  qui  lui  cau- 
fe  beaucoup  de  douleur ,  &  qui  peut  même  caufer  une  contufion 
&  une  enflure.  Le  corps  au  contraire  n’appuie  dans  le  croiffant 
que  j’ai  reformé  que  contre  un  gros  echeveau  de  foie  qui  fait  la 
même  figure  à  l’egard  du  croiffant  que  la  corde  d’une  arbalète.  Le 
corps  apuiant  contre  ce  gros  echeveau  de  foie,  s’en  trouve  fort  fou- 
lagé ,  &  Ion  n’a  pas  à  craindre  par  cette  compreflion,  ni  la  contu¬ 
fion,  ni  Tenflu  re.  Je  fis  encore  un  autre  changement  en  ce  croif¬ 
fant  ;  puifque  par  le  moien  d’une  longue  queue  de  fer,  laquelle 
entre  dans  un  trou  profond,  firué  à  une  des  extrenr.tez  de  la  bran¬ 
che  de  la  machi  ".e,  qui  touche  le  croiffant,  au  moien  de  quoy  tou¬ 
te  la  machine  peut  fe  tourner  en  tous  fens ,  tandifque  le  croiffant 
refte  immobile,  &  réciproquement  le  croiffant ,  tandis  que  la  ma¬ 
chine  refte  immobile ,  &  par  le  moyen  d’une  ecrouë  je  rends  im¬ 
mobile  ce  croiffant,  &  je  lui  fais  fuiyre,  lorfque  je  veux,  le  mouve¬ 
ment  de  la  machine  »  ï 
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J’adjoute  encore  des  anfes  à  ce  croiflfant ,  &  une  cheville  à  1  ex¬ 
trémité  de  la  branche  de  la  machine  qui  eft  la  plus  éloignée  du 
croiflant ,  au  moyen  de  quoi  l'on  peut  lé  fervir  de  cette  machine 
plus  commodément  dans  certains  cas  en  feparant  le  croiiTant  de 
la  machine ,  retranchant  même  la  moitié  de  la  branche  de  la  ma* 
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Auparavant  d'avoir  fait  faire  cette  machine,  favois  déjà  fait 
voir  le  malade  à  plufieurs  Chirurgiens  des  plus  célébrés  de  Gênes, 
qui  avoient  crû  abfolument  que  la  maladie  de  cet  homme-là  êtoit 
fans  remede .  Dans  le  commencement  je  n’avois  pas  non  plus 
grande  efperance  de  le  guérir  :  cependant  je  ne  me  rebutai  point, 
agiflant  feulement  par  charité  &  par  réputation.  Je  voulus  pour- 
fuivre  jufqu’au  bout  mon  entreprife.  Je  deftinai  un  jour  pour  faire 
cette  operation, &  j’invitai  un  grand  nombre  deChirurgiens  &  de 
Curieux.* L’affemblée  fut  nombreufe.  J’eus  ce jour-Iàdans  ma 
maifon  plus  de  quatre-vingt  perfonnes  qui  furent  fpe&ateurs, 
parmi  lefquels  il  y  avoit  plus  de  trente  Chirurgiens .  La  curioiité 
porta  encore  Mr.  Augullin  Servago  noble  Génois  à  m’honnorer 
de  fa  prefence .  Lorfque  Taflemblée  fût  formée ,  mon  malade 
étant  dans  la  même  chambre  couché  fur  un  lit  d’une  hauteur 
convenable  à  pouvoir  operer,  mon  appareil  étant  bien  difpofé, 
enfemble  avec  la  machine  fur  une  longue  table ,  je  fis  un  difcours 
qui  dura  près  de  trois  quarts  d’heure.  Je  parlai  feulement  enpaf- 
fant  de  ce  qui  regarde  en  general  les  luxations.  Je  me  renfermai 
d’abord  en  ce  qui  concernoit  tant  en  general  qu’en  particulier, 
la  luxation  dont  ils’agifloit  de  faire  la  réduction  .  Je  fis  remar¬ 
quer  que  la  grande  difficulté  qui  fe  trouvoit  le  plus  fouvent  à  ré¬ 
duire  dans  leur  cavité  naturelle  les  os  luxez,  particulièrement 
l’humerus  dans  fa  cavité  glenoide,&la  tête  de  l’os  fémur  dans 
fa  cavité  cotiloide  àcaufede  la  puiffante  contraction  desmuf- 
cles,  avoit  obligé  les  Anciens  &  les  modernes  d’avoir  recours  à 
diiferens  moiens.  le  fis  remarquer  auffi  les  deffauts  qui  fe  rencon¬ 
trent  dans  l’Ambi  d’Hippocrate,  lequel  tend  à  la  réduction 
avant  que  d’avoir  fait  une  extenfion  &  une  contr'extenfion  fuf- 
fifante.  le  parlai  de  la  Machine  de  Vitreuve,&  j’en  fis  voir  la 
planche  dans  la  Chirurgie  de  Scultet.  le  parlai  aufll  delà  Machi¬ 
ne  de  Mr*  Michaud ,  &  je  fis  voir  la  planche  qu’il  en  a  donné  dans 
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fon  livre  .  le  m’étendis  fort  au  long  touchant  la  Machine  de  Mr. 
Petit  ;  &  je  fis  voir  &  remarquer  à  tous  les  Affiftans ,  la  figure  de 
fa  Machine  quil  adonné  dans  fon  Traité  des  maladies  des  os. 
le  ne  manquai  pas  de  faire  remarquer  que  cette  Machine  étoic 
la  plus  parfaite  :  Mr.  Petit  aiant  par  ces  foins,  par  fon  genie  & 
par  fon  application  évité  le  defaut  qui  fe  rencontre  dans  les  autres 
Machines ,  &  réuni  dans  la  Tienne  tous  les  avantages  &  perfe- 
dions ,  qui  fe  rencontrent  dans  les  autres;  aiant  non  feulement 
bien  réuffi  en  cette  combinaifon ,  mais  même  adjouté  plufieurs 
avantages  à  fa  Machine  qui  font  de  fon  invention,  &  qui  font 
voir  combien  Mr.  Petit  eft  inventif  &  induftrieux  . 

Ce  jour-là  le  difciple  ne  manqua  pas  de  relever ,  autant  qu’il  lui 
fut  poflible  ,  le  mérité  de  fon  Maître  en  lui  rendant  juftice .  Il  n’y 
a  point  de  Chirurgien  qui  fut  prefent  pour  lors  ,  qui  ne  foit  obli¬ 
gé  en  honnête  homme  de  confirmer  ce  que  je  dis ,  &  de  me  jufli- 
fier  fur  ce  point. 

Que  l’on  voye  à  prefent  fi  mon  Adverfaire  a  raifon  dem’ac- 
cufer  dem’étre  voulu  attribuer  l’honneur  de  l’Invention  de  la 
Machine  de  Mr.  Petit.  On  n’a  jamais  veu  des  calomnies  fem- 
blables  à  celles  qu’il  débité  tous  les  jours  contre  moi .  A  l’égard 
de  cette  Machine  je  ne  me  fuis  jamais  attribué  autre  chofe  que 
defavoir  m’en  fervir  à  propos,  de  même  que  Mr.  Petit  qui  me 
l’a  comuniquée  &  me  l’a  enfeignêe,  auquel  j’en  ai  ^obligation,  & 
d’avoir  reformé  le  croifiant,  &  adjouté  le  plus  induftrieufement 
qu’il  m’a  été  pofiible  :  ce  que  j’ai  déjà  mentionné  &  explique. 

Après  avoir  enfeigné  les  ufages  de  cette  machine ,  &  démon¬ 
tré  piece  par  piece  celle  que  j’avois  fait  conftruire ,  je  pourfuivis 
mon  difcoursen  faifant  confidcrer l’état  prefent  delà  maladie , 
pour  laquelle  ils’agifibit  doperer;je  fis  remarquer  qu’il  n’êtoit 
pas  polfibîe  que  la  tête  de  cet  os  eut  fouffert  un  déplacement  fi 
confiderable  fans  que  le  ligament  rond  &  le  circulaire  euffent 
été  l’un&  l’autre  entièrement  rompus. 

Le  principal  ufage  de  ce  ligament  étant  de  contenir  l’os  dans 
fa  cavité ,  quoique  cet  os  vint  à  être  réduit  par  i  operation  que 
je  propofois  de  faire ,  il  êtoit  toujours  à  craindre  qu’il  fe  fit  en 
peu  de  tems  un  nouveau  déplacement  :  ce  qui  ètoit  prefqu’ in¬ 
faillible  3  à  moins  que  par  le  fecours  de  la  nature  3  il  ne  fe  fit  par 
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hazard  quelque  réunion ,  &  quelque  adhérence  des  lambeaux  de 
ees  ligamens  rompus  ,  ou  des  parties  qui  environnent  cette  articu¬ 
lation;  que  la  principale  difficulté  ne  confidoit  pas,  à  fçavoir 
comment  cet  os  pourroit  être  contenu ,  qu’il  s’agiffoit  de  penfer 
comment  il  feroitpoffible  de  le  réduire  encore  à  prefent  après 
cinq  mois  de  déplacement ,  la  cavité  cotiloide  de  l’efquion ,  étant 
fuivant  toutes  les  apparences  remplie ,  &  affeffée  par  le  fuc  nour- 
riffier  des  ligamens  rompus ,  extra vafèe ,  ou  par  la  finoviedeve- 
nuë  vifqueufe ,  &  peut  être  déjà  endurcie  dans  cette  cavité,  que 
par  conséquent  il  ne  fuffifoit  pas  d’avoir  une  machine  capable  de 
procurer  une  extenfi on,&  unecontr’extention  fuffifante  de  join¬ 
dre  aux  effets  de  cette  machine  toute  fon  addreffe,  &  toute  fon 
indudrie  pour  porter  la  tête  de  l’os  jufques  dans  le  lieu  de  la  ca¬ 
vité,  qu’il  falloir  encore  que  cette  même  cavité  fût  libre  pour  y 
pouvoir  loger  la  tête  de  l'os;  que  fi  elle  était  pleine  d’une  matière 
qui  fit  de  la  refiftence ,  tous  nos  foins  feroient  vains ,  &  inutiles: 
que  fi  au  contraire  ils  étoient  d’une  médiocre  confidence  (  j’en¬ 
tends  la  finovie ,  &  le  fuc  nourriffier  des  ligamens  )  la  tête  de  l’os 
pourroit  fe  faire  faire  place  en  chaffant  une  partie  de  cette  matiè¬ 
re  ,  &  fe  loger  dans  fa  cavité  naturelle.  Qae  le  refte  pourroit  être 
liquifié ,  &  chaffé  par  les  mouvemens  reiterez  de  la  tête  de  cet 
os ,  qui  en  remuant  fouvent  la  cuiffe  ,  pourroit  faire  la 
même  fonction  „  &  produire  les  mêmes  effets  d’un  pilon 
remué  dans  un  mortier  ;  que  c’était  là  le  pis  ou  le  mieux  que  nous 
devions  craindre  ou  efperer.  Que  fi  cette  cure  rèuffiffoit  c’étoit 
un  grand  bonheur  ;  &  que  fi  elle  ne  rèuffiffoit  pas ,  après  tant  de 
difficultez,  dont  la  moindre  paroiffoit  infurmontable,  l’on  ne  de- 
voit  pas  en  imputer  la  caufe,  ni  au  deffaut  de  la  Machine ,  ni  à 
l’indudrie du  Chirurgien  quidevoit  operer:  que  nous  n’avions 
pourtant  point  d’ autres  reffources  que  celle  que  nous  devions 
çfperer  du  fecours  de  cette  Machine ,  &  de  l’operation  que  nous 
voulions  tenter  d’executer  par  fon  moien  . 

Ce  furent  à  peu  près  les  principaux  points  que  je  traitai  dans 
mon  difcours,  fur  lefquels  je  m’étendis  beaucoup  plus  en  y  ad^ 
joutant  plufieurs circondances  qui concernaient  cette  matière, 
tefquelles  job  mets  à  prefent. 

fe  finis  poudots  mon  diiéoursen  priant  ces  Mrs.de  me  dire  libre¬ 
ment 
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ment  leur  fentiment,de  propofer  leurs  difficultez,&  de  m  aider  de 
leurs  fages  confeils ,  afinque  le  malade  pût  profiter  de  leurs  falu- 
tairesavis.  Perfonne  n’ajouta  rien  à  ce  que  j  a  vois  dit  ,  quoique 
je  donnai  à  chacun  la  liberté  ,  &  le  loifir  de  parler  ,  On  accorda 
unanimement  toutes  mes  propofitions  ,  Avant  que  d’entrepren¬ 
dre  doperer  j’avançai  que  je  ne  me  flattoispoint  de  rèuffirdez  la 
première  tentative  :  mais  que  je  ne  me  rebuterois  pas  pour  cela  * 
pourveu  que  le  malade  fut  aflfez  patient ,  que  quand  bien  même  il 
ne  feroit  pas  poffible  cette  première  fois  de  faire  la  réduction  ,  ils 
verroient  toujours  de  quelle  maniéré  l’on  fe  devoit  fervird'une 
machine  dont  fufage  leur  êtoit  nouveau,  &  inconnu,  &  que  je 
les  invitois  par  avance  à  une  fécondé  tentative  ,  n’ayant  pas  def- 
fein  de  tourmenter  beaucoup  le  malade  ,  crainte  de  le  faire  trop 
fouffrir,  &  de  le  rebuter  par  là  ;  que  je  vouloisoperer  à  loifir  ,  & 
fans  précipitation,  d’autant  plus  que  le  retardement  de  quelques 
jours  ne  pouvoit  me  caufer  aucun  defavantage .  Après  m’etre  ex¬ 
pliqué  de  même ,  il  nie  femble  que  j a  vois  parlé  en  Chirurgien,  & 
que  quel  que  fût  l’evenement  ,  mon  pronoftic  me  mettoit  à 
couvert  de  toute  cenfure  ;  que  quand  bien  même  mes  operations 
auroient  été  infruétueufes  il  n’y  avoit  rien  à  gloler  fur  ma  condui¬ 
te  ,  à  moins  que  d'etre  suffi  peu  porté  à  rendre  juftice  à  un  chacun 
que  Teft  mon  Adverfaire , 

Lorfque  mon  difcours  fût  fini ,  des  paroles  je  vins  à  l'execution; 
je  mis  le  malade  fur  la  Machine ,  &  après  avoir  pris  toutes  les  pré¬ 
cautions  necèfiaircs  pour  operer  avec  circonfpeétion ,  &avec  le 
moins  de  violence,  promptement  &  feurement,  je  tournai  le 
tourniquet  de  la  machine.  Par  la  puififance  de  cette  machine  dont, 
le  mouvement  eft  égal  ,  &  les  forces  graduées  ,  j’obtins  une  ex- 
tention  , & contriextention fuffifante. 

Après  plufieurs  tours  de  tourniquet  je  rendis  égale  la  longueur 
de  cette  partie  à  l’autre  ;  mais  il  me  fut  impoffible  de  faire  la  con¬ 
formation  ,  &  de  réduire  ce  jour  là  la  tête  de  cet  os  dans  fa  cavité . 
Je  remis  l’execution  à  un  autre  jour  .  Je  laiffai  repofer  le  malade; 
&  j’eus  foin  par  des  onétions  emolientes,  &  refolutives,  de  mieux 
difpofer  la  partie  à  une  fécondé  operation  ,  que  je  fis  huit  jours 
après  ,  ayant  invité  de  nouveau  plufieurs  Médecins  ,  &  Chi« 
rurgiens , 
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Le  jour  que  favois  deftiné  à  faire  cette  fécondé  tentative-,  en 
attendant  ceux  qui  devoit  venir  au  rendez  vous ,  je  mis  le  malade 
de  nouveau  fur  la  machine  pour  en  faire  l  epreuve ,  aiant  de  nou¬ 
veau  changé  quelque  chofe  en  cet  inftrumenr ,  voiant  que  le  ma¬ 
lade  ne  fouffioit  pas  beaucoup ,  fans  attendre  perlonne  j’achevai 
Foperation  ;  ce  qui  me  rèuffit  le  mieux  du  monde .  La  tête  de  l’os 
rentra  dans  fa  cavité  fans  beaucoup  de  peine  >.  ni  de  difficulté. 
Une  heure  après  Mr.  Alexandrin  Grimaldi  noble  Génois  à  pre- 
fent  envoyé  de  la  Sereniffime  Republique  de  Gênes  en  Cour  de 
Rome ,  me  fit  l’honneur  de  venir  chez-moy  y  où  il  fe  trouva  auffi 
quelques  Médecins ,  &  Chirurgiens ,  &  quelques  autres  Curieux  » 
J’appris  à  ces  Meffieurs  que  l’operation  étoit  faite  ,  qu’elle  avoit 
réuffi ,  &  comme  cela  s’etoit  paffé .  Je  fis  lever  le  malade  .  Je  leur 
fis  voir  que  ce  pied  touehoit  à  terre  egalement  comme  l’autre  ,  le 
malade étant  debout  ou  couché, les  jambes  &  les  cuiffics  êtant  ega¬ 
lement  etenduës  ,  les  deux  extremitez  inferieures  fe  trouvoient 
égales  en  longueur ,  &  le  malade  faifoit  de  fa  cuiïfe  toute  forte  de 
mouvement:  IH’aportoit  en  avant,  en  arriéré en  dedans ,  en 
dehors,  &  faifoit  le  mouvement  circulaire  ou  de  pronotion ,  de, 
forte  qu’il  ne  s’agifibit  plus  que  de  prendre  des  précautions  pour 
empecher  le  déplacement  de  cet  os ,  &  pour  fortifier  la  partie  .  * 

Mr.  Alexandrin  Grimaldi  fut  charmé  de  voir  l’operation  faite. 
&  de  voir  ce  pauvre  homme  en  bon  état,  c’eft  un  Cavalier  qui  eft 
fort  entendu  dans  les  Mathématiques  ,  qui  poflede  le  Mécanique 
en  perfection  ;  outre  plufieurs  belles  qualités  dont  il  eft  rempli* 
il  a  celles-là  en  partage  :  Et  il  eftime  auffi  beaucoup  la  Chirurgie* 
&  le  Chirurgien .  Sa  curiofité  Ta  porté  plufieuis  fois  à  voir  faire 
des  operations  de  Chirurgie  à  Mr.  Defnouës  Chirurgien  François 
lors  qu’il  reftoit  à  Gênes  auparavant  moy  :  pour  fatisfaire  à  cette 
même  curiofité  il  s’etoit  tranfporté  chez  moy ,  mais  comme  il  ar¬ 
riva  un  peu  trop  tard ,  comme  j’ay  fait  remarquer  ,  il  fallut  qu’il 
fe  contentât  d’examiner  la  machine  ,  &  d’en  voir  l'application 
fur  un  de  mes  domeftiques ,  auquel  je  l’appliquai  feulement  pour 
faire  voir  à  ce  Seigneur ,  &  aux  Médecins  qui  êtoient  venus  ex~ 
prez  chez-moy  ,  de  quelle  maniéré  cette  machine  operoit . 

Ce  Marinier  refta  encore  plufieurs  femaines  dans  ma  Maifon  * 
&  il  n’en  fbrtit  que  jufqu?à  ce  que  fa  convalefcence  lui  permit  de 
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pouvoir  agir .  Il  refta  un  peu  boiteux ,  &  il  left  encore ,  non  pas 
par  raport  à  la  luxation  ,  mais  par  rapport  à  la  fracture  de  Tosde 
la  cuifle .  Jl  peut  marcher  fans  bâton.  Il  fa  t  plufieurs  milles  à  pied, 
&  on  l’a  vu  plufieurs  fois  dans  Gênes  avec  un  fardeau  fur  le&epau- 
les .  Il  fe  porte  parfaitement  bien  .  Deux  jours  avant  que  de  par¬ 
tir  de  Gênes  fa  femme  vint  chez-moy  ,  &  me  dit  quelle  êtoit  en- 
ceinte  dehuit  mois  .  Quelque  tems  apres  je  reduifrs  à  Gênes  avec 
cette  même  machine  le  bras  d’une  femme,  luxe,  dont  la  tête  de 
Thumerus  appuyoit  fur  les  cordons  des  vaiflaux  axilaires  ,  Mr.  le- 
Major  Ventigny  fut  le  feul  qui  m’aida  à  faire  cette  operation  .  Je 
veus  dire  que  cetoit  luy  qui  foûtenoit  la  machine  ;  cette  femme 
fut  guerie  en  peu  de  jours . 

Si  mon  Adverfaire  n’a  point  d*autre  reproche  à  me  faire  ,  qu'à 
me  reprocher  des  femblables  cures ,  il  ne  me  faira  pas  grande  pei¬ 
ne.  Il  fe  mêle  toujours  de  parler  de  ce  qu’il  ne  fait  pas  ..  Il  n’a  ja¬ 
mais  vifité  ce  malade,  ni  lorfqu’il  êtoit  dans  le  pitoiable  état  que 
j?ai  rapporté,  ni  depuis  qu’il  eft  heureufement  revenu.  S’il  fe  don¬ 
ne  jamais  la  peine  de  lui  parler  ,il  verra  que  ce  pauvre  homme  me 
fouhaite  toutes  les  bénédictions  du  Ciel . 

Mon  Adverfaire  n’a  jamais  vu  non  plus  la  machine  dont  il 
parle  .  Il  n’êtoit  pas  du  nombre  de  ceux  qui  m’ont  honnoré  de 
leur  prefence ,  lorfque  je  la  démontrai  publiquement  chez  moy. 
Il-n’y  en  a  pas  un  feul  parmi  tous  ceux-là  qui  loit  capable  de  lui 
avoir  fait  des  faux  rapports  ,  en  me  faifant  parler  ,  &  penfer  au¬ 
trement  que  je  n’ai  jamais  parlé  ni  penfé ,  apres  avoir  entendu  que 
j’ai  nommé  Mr.  Petit  plus  de  trente  fois,  &  loiié  au  fujet  de  fa  ma¬ 
chine  ,  mon  Adverfaire  eft  donc  Tunique  auteur  de  toutes  les  ca¬ 
lomnies  qu’il  débité  contre  moi  dans  fes  imprimez  . 

Lors  que  j’ai  fait  faire  cette  même  machine  pour  quelqu’un  de 
mes  amis ,  auparavant  d’y  avoir  rien  changé,  ni  ajouté ,  j’ai  tou¬ 
jours  dit  que  cette  machine  m’avoit  été  communiquée  par  Mon- 
fieur  Petit  ,  je  la  fis  faire  la  première  fois  pour  Monfieur  Lexer 
Chirurgiengeneral  de  la  haute  Autriche  ,  refident  dans  la  Ville 
de  Linx .  La  2.  fois  pour  Mr.  Cardant  célébré  Chirurgien  de  Cré¬ 
mone.  Et  la  3.  fois  ce  fut  à  Rome  pour  Mr.  du  Faux  premier  Chi¬ 
rurgien  du  Pape.  Ces  Meflîeurs  peuvent  rendre  témoignage  que  je 
leur  ay  dit,  que  la  machine  que  je  leur  communiquois ,  appar- 
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tenoit  à  Mr.  Jean  Loüis  Petit ,  Maître  Chirurgien  à  Paris .  Je  n’ay 
jamais  eu  aucune  inclination  de  m  aproprier  le  bien  d’autruy ,  ny 
penfe  de  m*attribuer  les  nouvelles  Decouvertes  qui  ne  m’appar¬ 
tiennent  pas.  Les  ouvrages  que  j’ai  publié  à  l’occafion  des  mien¬ 
nes  me  juftifient ,  fans  qu’il  foit  bçfoin  d’autres  preuves . 

Quant  à  lexçradion  de  cette  balle ,  dont  il  a  parle  à  la  page  40. 
&  41*  de  fon  dernier  libelle,  il  ne  fçait  ce  qu’il  dit;  il  en  parle 
comme  un  étourdi ,  comme  un  mal  avifé,  ou  pour  mieux  dire,  il 
en  parle  malicieufement.  Quelles  font  les  informations  qu*  il  a 
reçû  de  cette  cure  ?  Il  n  a  jamais  eu  l’honneur  de  voir  ni  de  parler 
au  malade.  Il  n’a  jamais  eu  aucune  correfpondance  avec  aucun 
des  Chirurgiens  qui  l’avoient  traitté  auparavat  moi.  Pendant  que 
j’ai  fait  cette  cure, aucun  Médecin  ni  Chirurgien  autre  que  moi  ne 
l’a  jamais  vifité.  Pourquoi  vient-il  à  amoindrir  &  meprifer  le  prix 
de  cette  cure?  Ç’eft  le  bruit  qu’elle  a  fait  dans  Gênes  parmi  la  No- 
bleffe  qui  l’incommode.  Ne  pourra-t’il  jamais  voir  les  bons  fyccez 
de  mes  operations  fans  envie,  ni  parler  de  moi  fans  me  rendre  in- 
juftice  &  fans  me  faire  tort  ?  Faudra-t’il  toujours  que  j’aie  la  plu¬ 
me  à  la  main  pour  me  juftifier  en  fon  efprit ,  ou  pour  mieux  dire, 
pour  me  garantir  du  tort  qu’il  me  veut  faire  dans  celui  du  Public? 
Quel  rapport  avoit-elle  la  cure  que  j’avois  fait  à  Mr.  le  General 
Kinigfegg ,  avec  ma  nouvelle  Méthode  de  guérir  les  Fiftules  la- 
cri  males  ,  pour  qu  il  en  ait  parlé  dans  les  Critiques  qu’il  a  fait 
contre  ma  nouvelle  Decouverte  ?  Cependant  il  m’engage  à  pre- 
fent  de  faire  entrer  ici  malgré  moi  pour  me  deffendre  de  fes  in- 
vedives ,  la  relation  de  cette  cure ,  dont  je  n'a  vois  deflein  de  paiv 
1er  que  dans  un  traittè  particulier  d’obfervations  de  Chirurgie , 
lequel  n’eft  pas  encore  tout  à  fait  en  état  d  être  mis  fous  la  preffe. 
Mais  la  relation  de  la  maladie  &  de  la  guerifon  de  Mr.  le  General 
Jünigfegg  eft  déjà  dans  l’ordre  :  je  l’ai  même  fort  étendue  &rai- 
fonnée .  J’en  rapporterai  ici  quelques  paffages ,  feulement  pour 
faire  voir  à  tout  le  Monde  que  mon  Adverfaire  parle  à  tout  pro¬ 
pos,  fuivant  fon  caprice,  fa  mauvaife  intention,  &  de  la  maniéré 
qu'il  lui  plaît  ,  des  chofes  dont  il  eft  le  moins  informé .  S’ il 
y  avoir  quatre  ou  cinq  Chirurgiens  de  fon  caradere  dans  l’Euro¬ 
pe  ,  ils  feraient  capables  de  mettre  en  confufion  toute  laChirur- 
gie,  &  on  ferait  obligé  d’avoir  recours  à  l’autorité  de  leurs  Sou  ve- 
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rains  pour  leur  impoferfilence.  C’eft  Monfeigneur  le  General 
Kinigfegg ,  la  Cour  de  Vienne ,  la  Noblefle  de  Gennes,  celle  de 
Mantoue ,  &  le  Corps  des  Officiers  de  l’Armée  Impériale  que  je 
prends  pour  garans  du  fait  que  je  vai  rapporter,  au  fujet  de  la  lon¬ 
gueur  ,  &  de  la  grandeur  de  la  Maladie  de  Monfeigneur  le  Gene¬ 
ral  Kinigfegg  >  &  du  bon  fuccez  de  mon  operation. 

OBSERVATION. 

SUr  la  bleflure  fiftuleufe ,  &  la  guerifon  de  cette  même  Fiftulç 
en  la  perfonne  de  fon  Excellence  Monfeigneur  le  Comte  de 
Kinigfegg  Seigneur  d’Aulendorf  &  Stauffen,  Lieutenant  gene* 
ral ,  Colonel  d’un  Régiment  d*Infanterie ,  Adminiftrateur  de  la 
Ville,  &  Etat  de  Mantoue,  &Commendant  general  des  Trou- 
pes  de  Sa  M.  I.  dans  la  même  Ville ,  &  Etat  &c.  Dans  laquelle 
l’on  verra  lesfuneftesaccidens  que  les  balles  peuvent  produire  par 
leur  long  fejour  dans  les  parties ,  les  merveilleux  effets  d’un  caufti- 
queîexivieux  d’une  compofition  affezfimple ,  quoique  pourtant 
peu  connue  &.  en  même  tems  qu’il  fe  rencontre  des  maladies  de- 
fefperées  ,  &  abandonées  des  plus  fameux  Chirurgiens  qui  ne 
laiffent  pas  d’etre  gueriffables  &c. 

Son  Exellence  étant  arrivée  à  Gênes  me  fit  l’honneur  de  me 
faire  appeller  pour  me  confulter  au  fujet  d’ une  vieille  Fiftule. 
laquelle  avoit  été  occafionée  par. un  coup  de  moufquet ,  balle  per¬ 
due  ,  qu’elle  avoit  receuë  à  la  cuiffe  gauche  partie  fuperieure ,  & 
anterieure ,  pénétrant  jufqu’à  l’os ,  entre  la  grand  <$c  la  petit  tro- 
quanter,  depuis  environ  fix  années  étant  en  détachement  pour 
tacher  de  fui  prendre  un  pofte  de  l’Armée  de  France  aux  treize 
Ponts  en  Lombardie  entre  Cremone,  &  Pizigueton. 

S.E.  me  fit  d  abord  un  long  detail  de  tout  ce  qui  s’etoit  paffé  du¬ 
rant  le  cours  de  fa  maladie  fur  tout  des  peines ,  &  des  tourmens 
quelle  avoit  foufferts ,  &  qu’elle  fouffroit  actuellement  en  confe- 
quence  de  cette  cruelle, &  invete'ée  Fiftule, compliquée  de  calofi- 
tez  énormes,  d’un  Iabirinrhe  de  finus  caverneux, &  du  fejour  de  la 
balle  pendant  un  fi  long  ternie,  laquelle  balle  êtoit  extrêmement 
raboteufe  formant  des  angles  poignants,  s’etant  figurée  de  même* 
par  larefiitence  de  l’os  fémur  qui  termina  fon  trajet .  Son  Excel¬ 
lence 
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lence  ne  manqua  pas  audî  de  me  raconter  tous  les  efforts  que  les 
plus  fameux  Chirurgiens  des  Principales  Villes  d’Allemagne* 
d’-Italie ,  &  même  ceux  des  Armées  Impériales  avoient  fait  infru* 
élueufcment  pour  fa  guerifon  .  Apres  le  récit  de  S.  E.  je  pafsai  à 
î’infpeéiionde  la  partie  que  je  trouvai  fort  tuméfiée  d’une  enflure 
œdemateufe  avec  inflamation ,  l’entrée  de  la  balle  cicatrifée. 

A  la  partie  latérale  interne,  &moienne  de  la  cuifle,  jobfervai 
une  vieille  Fjftu’eà  laquelle  je  découvris  à  la  faveur  de  la  fonde  un 
■fi  nus  fort etroitdans fon  entrée,  très  caverneux  dans  fon  fonds 
&  profond  d’environ  8.  à  p.  pouces  pénétrant  obliquemeut  de 
haut  en  bas . 

Les  parois  dece  finusetoient  dures  &calleufes:  &  nonobftant 
les  callofitez  de  cefinus ,  cette  Fiftule  etoit  d’ une  fenfibilité  inex¬ 
primable  à  caufe  que  ces  calofitez  participoient  beaucoup  de  la 
nature  du  carcinome;en  effet  les  matières  qui  en  fortoient  etoient 
fetides  >  de  diverfes  couleurs  ,  de  differente  confiftence  ,  &  fur 
tout  virurentes. 

Par  la  prdfion  jobfervai  que  ce  finus  etoit  entoure  d’une  dure¬ 
té  profonde  ;  d’un  volume  à  peu  près  gros  comme  les  deux  points» 
Lorfque  j’eus  pris  une  perfaiteconnoiffance  de  cette  maladie,  je 
paffaiàridéedelacure,&aiant mûrement  réfléchi  fur  le  cara- 
âere  de  cette  maladie  il  me  parut  que  la  guerifon  en  etoit  très  dif¬ 
ficile  ,  mais  pourtant  poflibie,  en  ôtant  neanmoins  le  mauvais 
ferment  que  fans  doute  l’air  contagieux  de  Mantouë  par  fes  mali¬ 
gnes  influences  avoit  ccmmuniqué  univerfelement  à  la  maffe  du 
fang,ouplutotàla  liinphe  qu’il  avoit  chargée  de  fels  corrofifs 
lefquels  n’avoient  pas  peu  contribué  au  mauvais  caraétere  que 
cette  Fiftule  avoir  acquis  ;  ce  que  jexecutai  dans  la  fuite  affez  fa¬ 
cilement  . 

Apres  mette  détermine  pofitivement  fur  ce  que  je  devoisfaîre, 
je  propofiii  à  S.  E.  une  cure  radicale  à  laquelle  je  la  trouvai  très 
mal difpolee à fe refoudre, aiantfleja  paffé  parle  mains  de  tant 
de  fameux  &  bons  Chirurgiens  lefquels  rebuttez  du  peu  de  fuc- 
cez  de  leurs  operations  malgré  lefquelles  cette  maladie  avoit  fait 
&  faifoit  a&uetement  des  grands  progrez ,  lui  avoit  oté  non  feu¬ 
lement.  l’efpoir  de  la  guerifon,mais  encore  l’avoit  intimidée  de  tel- 
kmaniere  quelle  n’ofoit  plus  s’hazarder  à  fouffrir  des  nouvelles 
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operations  crainte  d’y  perdre  la  vie.  < 

A  la  vérité  l’affaire  etoit  délicate ,  parceque  la  balle  etoit  enve- 
dopée  d'un  Kifte  adhérant  aux  membranes  qui  envelopent  immé¬ 
diatement  la  tunique  externe  de  Partere  crurale  :  mais  en  me  rap- 
•pellant  l’idée  de  la  fituation  des  parties  qui  fe  rencontoient  dans  ' 
le  voifinagedecetteFiftuleoude  la  tumeur  caleufe  qui  Penviro- 
noit ,  je  penfai  qu’il  feroit  poflible  de  confumer  ces  calofitez  , 
d’ouvrir  cette  Fiftule  jufques  dans  le  fond  de  tous  ces  finus  caver¬ 
neux  ;  en  même  tems  de  détacher  la  baie  »  &  faire  exfolier  le  Kifte 
fans  intereffer  en  aucune  maniéré  Partere  :  ce  qui  me  reufîit  de1 
même  que  je  Pavois  projetté  en  y  procédant  pourtant  avec  beau¬ 
coup  de  circonfpeélion . 

Lorfquejepropofai  à  S.  E.  mon  operation  elle  m’oppofa  le 
mauvais  pronoftic  qui  lui  avoit  été  fait  par  les  fameux  Chirur-^ 
giensquiavoient  penféfa  bleuffure  fiftuleufe  ou  confulté  avant 
moi  :  lequel  pronoftic  menaçoit  mon  entreprife  d  une  fuite  fune- 
fte;fur  quoi  je  répondis  qu’il  avoit  été  établi  fur  des  idêps  bien 
differentes  de  celle  que  j’avois  de  fa  maladie,  &  que  pour  guérir 
S.  E.  il  s’agiffoit  de  penfer ,  &  de  faire  toute  autre  chofe ,  que  ce 
qu’on  avoit  dit  &  fait  :  que  je  ne  voiois  point  de  raifons  qui  m’o- 
bligeaffentàm’amuferà  faire  une  cure  palliative, tandis  que  je 
nemapperçois  d'aucun  obftàcle  à  Pentreprife  d’une  cure  radica¬ 
le^  qu’au  contraire  j’êtois  certain  avec  laide  de  Dieu  de  fa 
rèuftite . 

J’êtois  fi  fort  entré  dans  cette  opinion  ,  que  je  n’hefitai  pas  d’af- 
feurer  Son  Excellence  de  mettre  la  balle  dehors ,  de  confumer  les 
caîofitez ,  les  glandes  ,&  les  cxcroiffances  qui  setoient  formées 
dedans ,  &  au  tour  de  ce  fac  fiftuleux  fans  intereffer  Partere ,  fans 
ruiner  les  mufcles  ni  les  tendons ,  &  de  cicatrifer  la  playe  en 
moins  de  deux  mois. 

Pour  en  mieux  perfuader  Son  Excellence ,  je  m’étendis  fort  au 
long  touchant  les  differentes  circonftances  dePoperation  ;  Elle 
ne  manqua  pas  auffi  d’entrer  dans  mon  idée ,  parce  que  c’eft  un 
Seigneur  d’une  grande  érudition  ,  d*un  efprit  vif  &  pénétrant, 
intelligent  en  toutes  chofes ,  d’ailleurs  verfédans  la  théorie  de  la 
Chirurgie ,  par  raport  à  Poccafion  qu’il  a  eu  de  fréquenter  plu- 
fleurs  habilles  Chirurgiens,  pendant  un  fi  long  efpace  de  tems; 
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de  maniéré  que  Son  Eccellence  refta  à  la  fin  perfuadèe  de  la  pofli- 
bilité&de  la  réuftite  de  cette  operation  . 

La  confultation  fe  fit  entre  Son  Eccellence  &  moi ,  fans  qu’  il 
y  fût  appelle  aucun  autre  Chirurgien  .  Je  commençai  pour  lors 
mon  operation  par  l’application  d'un  Cauftique  lexivieux  lequel 
agit  &  pénétré  autant  que  Fon  veut,  fans  faire  prefque  point  de 
douleur ,  pourveu  qu’on  fâche  regler  la  quantité  fufïifante,  &  le. 
tems  neceffaire  pour  fon  operation .  Je  l’achevai  le  lendemain 
avec  des  inftrumenstranchans,&ayant  découvert  le  lieu,  où: 
ètoit  la  balle,  je  la  dégageai  du  Kifte  avec  beaucoup  de  circon- 
fpedion pour  ne  pas  interefler  Tartere  crurale  ,  fur  laquelle  le 
Kifte  qui  contenoit  la  balle  êtoit  appuiée . 

Si  on  avoit  différé  plus  long  tems  à  faire  Fextradion  de  cette 
halle,  fi  voifi  ne  de  Fartere  crurale,  raboteufe,  angulaire  &  poi¬ 
gnante,  ainfi  que  je  l’ai  rapporte  ,  elle  auroit  pu  non  feulement 
par  fes  pointes  efiflfées,à  l’occafion  du  moindre  effort, ou  par  quel¬ 
que  autre  accident  imprévu ,  rompre  &  déchirer  l’enveloppe  qui 
la  contenoit ,  mais  même  ruiner  enfuite  les  propres  tuniques  de 
cette  même  artere:  par  confequent  caufer  un  Aneurifme  incu¬ 
rable;  cette  circonftance  mettoit  S.  E.  dans  un  continuel  danger 
de  perdre  la  vie ,  d’autant  plus  que  l’operation  de  F  Aneurifme  au¬ 
roit  été  infrudueufe ,  à  une  artere  fi  voifine  du  tronc  &  fi  éloigné 
de  Fextremitè,&  qu’on  auroit  été  réduit  pour  unique  refource 
den  venir  promptement  à  l’amputation  de  la  cuiffe,  qui  eft  une 
effrôiable  operation ,  qui  atterrit  &  abbat  la  confiance  des  plus 
Intrépides  guerriers ,  à  qui  la  mort  paroit  fouvent  moins  affreufe 
que  l’appareil  epouventable  des  tourmens  dont  elle  les  menace, 
pour  une  guerifon  très  incertaine.  Peut-être  même  qu’  avant 
qu  on  fe  fût  déterminé  à  un  remede  fi  extrême  S.  E.  auroit 
péri  par  la  violente ,  e  copieufe  Emoragie. 

Ainfi  il  ne  faut  pas  négliger  Fextradion  des  Balles,  en  fe  flat- 
tant&en  fe  repofant  fur  l’opinion  commune  qui  établit  que  le 
plomb  eft  Fanai  de  l’homme  ,  fur  ce  qu’on  peut  vivre  plufieurs 
années  avec  des  balles  dans  les  chairs  fans  en  être  incommodé: 
il  ne  faut  pas  non  plus  toujours  attendre ,  quelles  fe  faffent  d’elles 
mêmes  une  route  qui  rende  tout  à  fait  leur  extradion  commode  ; 
au  contraire  il  eft  plus  prudent  dans  des  certains  cas  pour  peu 
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qu’il  y  ait  de  la  poflîbilité d’aller  chercher  la  balle  dans  le  lieu ,  où 
elle  fe  rencontre;  fans  attendre  que  par  fon  propre  poids  ,  elle 
fe  porte  d’un  lieu  à  un  autre  ,  parceque  fuivant  leurs  differentes 
figures ,  &'  les  parties  qu  elles  rencontrent  dans  leurs  trajets ,  elles 
*  peuvent  occafîonner  des  maladies  incurables  ,  même  dangereu¬ 
sement,  ou  neceffairement  mortelles  ,  en  voicy  un  exemple. 

Monfieur  De- Vi  vans  Lieutenant  general  des  Troupes  de  S.  M. 
T.  C.  fût  bleffé  d’une  balle  au  milieu  du  coronal  auprès  de  la  raci¬ 
ne  du  nez  avec  fradure  de  cet  os;  lesfintomes  de  la  bleffeure  ne 
donnèrent  aucun  indice  que  cette  balle  eût  pénétré  dans  la  capa¬ 
cité  du  crâne  :  il  guérit  parfaitement  ,  &  vécût  encore  plufieurs 
années  fans  s’en  reffentir  jamais . 

Un  jour  étant  en  compagnie  de  plufieurs  Dames ,  &  Officiers, 
jouant  à  l’ombre  il  fe  laiffa  tomber  fur  la  table  en  difant  je  me 
meurs  :  l’on  croioit  que  c’etoit  pour  rire  :  mais  il  le  difoit  tout  de 
bon  ,  car  Mr.  De-Vivans  un  quart  d’heure  après  ne  fût  plus  vivant 
puifquil  mourut  effectivement . 

"  Les  Chirurgiensqui  favoient  panfé  de  fa  bleffeure  fe  rencon¬ 
trant  dans  la  même  Armée  firent  l’ouverture  de  fon  crâne ,  & 
trouvèrent  la  baie  fituée  fur  la  glande  pineale ,  environée  d’un  peu 
de  fang  coagulé,  lequel  s  etoit  extravafé  dans  ce  lieu  là ,  encon- 
fequence  de  quelques  vaiffeaux  que  cette  balle  avoit  rompu  en 
changeant  de  place  apparemment  par  quelques  fecouffes  violen¬ 
tes  de  la  tête ,  que  ce  General  avoit  fait  en  jouant. 

Mr.  Lardy  premier  Chirurgien  de  S.  A. R.  Monfeigneur  le  Duc 
d'Orléans ,  &  de  la  Charité  de  Paris ,  depuis  qu’il  a  fuccedé  à  Mr? 
Maréchal  à  cet  emploi,  m’a  raconté  plufieurs  fois  cette  hiftoire  , 
Il  fe  trouva  prefent  à  l’ouverture  de  la  tête  de  ce  General ,  &  c’eft 
là  l’Auteur  qui  m  a  communiqué  cette  obfervation . 

Cette  baie  n’avoit  pû  penetrer  jufqu’à  la  glande  pineale  fans  dé¬ 
chirer  auparavant  la  dure  mere ,  &  la  pie  mere  ,  &  fans  bleffer 
la  fubftance  du  Cerveau  ;  Il  eft  étonnant  de  voir ,  que  nonobftant 
la  divifion  qu’elle  avoit  faite,  &  la  compreffion  a&uelle  quelle 
faifoit  à  ces  memes  parties ,  cette  bleffeure  aie  pû  fe  cjcatrifer  fans 
qu’il  fe  foit  formé  un  abcez  dans  le  cerveau  ;  &  que  cç  General  ale 
gardé  cette  balle  fejournant  dans  des  parties  dont  Tuf  âge  eft  fi  ne- 
ceflaire  à  l'entretien  de  la  fenfation ,  &  du  mouvement  unjverfel 
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de  toute  la  machine  du  Corps  humain,  fans  que  pourtant  il  s’en 
foit  reffenti  en  aucune  maniéré;  &  que  ce  prétendu  ami  de  l’hom¬ 
me  ait  tout  à  coup  produit  un  effet  fi  funefte. 

La  balle  que  j’ôtai  par  cette  operation  de  la  fiftule  de  S.E.  Mon- 
feigneur  le  General  de  Kinigfegg  ,  étant  figurée  ,  &  fituée  fur 
fartere  crurale,  de  même  que  je  l’ai  déjà  rapporté ,  auroitpupar 
les  fuites  terminer  le  cours  de  fes  mauvais  effets  par  une  auffi  fune¬ 
fte  cataftrophe . 

L  operation  que  je  fus  obligé  de  faire  pour  f  extraéiion  de  cette 
balle,  louverture  de  tous  les  finus  de  la  fiftule  ,  &  pour  la  com¬ 
munication  des  calofitez  qui  l’environnoient ,  étant  finie ,  il  relia 
une  grande  playe ,  avec  déperdition  de  fubftance  capable  de  con¬ 
tenir  la  main  d’un  homme  ,  dans  le  fond  de  laquelle  fapperçeus 
manifeftement  les  pulfations  de  lartere  crurale  ,  laquelle  apres 
quelques  jours  de  fuppuration  refta  à  découvert  d’un  côté, de 
retendue  de  plus  de  trois  travers  de  doigt  ;  Je  pris  grand  foin  de  la 
faire  incarner  promptement  en  ne  panfant  le  fond  de  cette  playe 
qu’une  fois  en  deux  jours ,  &  en  même  temsde  confummer  quel¬ 
ques  calofitez  qui  fe  rencontroient  encore  dans  retendue  de  la 
playe,  lefquellesn’etoient  pas  fort  éloignées  de  fartere  :  enfuiee 
je  fis  incarner  ,  &  cicatriler  cette  playe  en  fept  femaines  de 


;  tems . 

Vingt-deux  joursaprés  l  operation  faite  ,  ce  General  fe  leva  de 
fon  lit  étant  déjà  en  état  démarcher  un  peu,  il  fût  prendre  au¬ 
dience  de  Sa  Ma jefté Impériale ,  lorfqu’elle  débarqua  de  la  flotte 
Angloife  à  S.  Pierre  d’Arêne .  Trente-cinq  jours  après  f operation 
il  fût  en  état  de  courir  la  pofte  en  chaife ,  &  partit  de  Gênes  pour 
fe  rendre  à  fon  Gouvernement  deMantouë  pour  y  reçevoir  Sa 
Majefté  Impériale»  là  où  j’achevai  de  guérir  Son  Excellence  ;  à. 
prcfent  elle  va  faire  campagne  en  Flandre  ;  *  Et  c’eft  la  première 
^n/enFialdre  qu’elle,  foit depuis  fix  années,  aiant  été  pendant  tout  ce  teins  là 
mais  il  fut  en-  hors  detat  de  pouvoir  agir  .  Voicy  la  copie  de  laderniere  lettre 
j°ié  enGata-  qu’ellema  fait  l’honneur  de  m'écrire  >  croiant  de  partir  deMan- 
ogne  *  touë  pour  f  Armée  de  Flandre  » 
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LETTRE  DE  S.  E.  MONSEIGNEVR  LE  COMTE 

DE  KINIGSEGG ,  &c. 

A  MONSIEUR  ANEL,&c . 

Monsieur  . 

YOila  mes  projets  pour  les  bains  d’Aqui ,  &  de  Luques  finis  » 
Car  a iant  reçeu  Tordre  d’aller  fervir  cette  Campagne  en 
Flandre,  je  partirai  dans  quinze  jours  au  plus  tard ,  &  fi  letems 
me  le  permettra  je  prendrai  quelques  bains  en  Allemagne  che¬ 
min  faifant .  Je  vous  écrits  donc  celle-ci  pour  vous  aflèurer  de  ma 
reconnoiflance ,  &  du  defir  que  j’ai  de  volts  faire  plaifir  toutes  lçs 
fois  que  vous  m’en  fournirez  l’occafion .  Je  fuis  toujours . 

Monsieur  . 

Vôtre,  &c. 

I.  L.  C.  Kinigfegg . 

AVant  mon  départ  de  Mantouë ,  j’eus  occafiorr  de  faire  une 
autre  cure  à  peu  prés  femblable,  enfemble  avec  un  Chi¬ 
rurgien  de  Mantoüe  ,  à  un  des  Valets  de  Chambre  de  Son 
Excellence  ,  lequel  avoit  reçeu  une  balle  depuis  cinq  ans  au  fiege 
du  Château  de  Milan  s’etant  porté  là  parcuriofité  ;  cette  balle 
avoit  fait  une  playe  à  la  partie  anterieure  du  Torax  à  l’endroit  de 
la  mamelle  droite ,  s’etant  nichée  entre  la  cinquième ,  &  la  fixie- 
me  des  vrayes  côtes  en  comptant  de  haut  en  bas  ;  &  comme  cette 
même  balle  avoit  emporté  ,  auparavant  de  blefifer  ce  Valet  de 
Chambre ,  la  mâchoire  inferieure  d’un  Chirurgien  du  Régiment 
de  Kinigfegg ,  ion  avoit  jugé  quelle  n’avoit  pas  eu  afifez  de  force 
pour  pénétrer  fi  avant  :  de  forte  que  cela  donna  lieu  aux  Chirur¬ 
giens  qui  le  pancerent ,  de  fe  tromper ,  &  de  négliger  de  chercher 
la  balle  >  laquelle  nous  mimes  dehors  par  une  operation  ,  &la 
trouvamefort  raboteufe,  quelque  tems  après  le  malade  refta  par¬ 
faitement  guéri. 

Pour  revenir  à  la  blefieure  de  S.E. ,  &  à  la  caufe  qui  a  fait  man¬ 
quer  fi  fou  vent  la  réuffite  des  operations ,  &  des  cures  qu’on  lui  a 
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faites  tant  de  fois  vainement.  La  principale  caufe  a  été  le  faux 
jugement  que  Mrs,  les  Chirurgiens  avoient  fait  de  lafituation 
de  la  balle  ,  qu’ils  avoient  cru  être  dans  un  lieu  tandis  quelle  étoit 
dans  un  autre  .  D’ailleurs  quoique  l’on  eut  ôté  la  balle  il  êtoit  im- 
pofiible  de  guérir  cette  fiftule >  fans  auparavant  avoir  totalement 
détruit  les  calofitez  énormes  qui  l’accompagnoient .  Ces  çalofitez 
ne  pourvoient  être  emportées  que  par  üne  extirpation  totale ,  faite 
avec  les  inftrumenstranchans ,  ou  bien  en  lesconfummant  par 
le  moien  du  cautere  adiuel ,  ou  des  cauftiques  ordinaires , 

Si  l’on  en  fût  venu  a  une  extirpation  en  diffequant  ces  calofitez  , 
cette  operation  cruelle  auroit  çcé  accompagnée  de  plufieurs  acci- 
dens  fâcheux  ,  dont  les  douleurs  extremes  ,  &  l’hemorragie 
if  auraient  pas  été  les  moindres . 

La  partie  étant  déjà  gonflée ,  &  tuméfiée  le  déport  des  humeurs 
n'aurait  pas  manqué  d’augmenter ,  &  de  former  des  abcez  en  dif¬ 
férées  endrois  dans  les  interftices  des  inufcles ,  la  gangrené  même 
aurait  pft  fe  mettre  de  la  partie ,  &  la  fievre  fe  feroit  infalliblement 
allumée.  Tout  cela  enfemble  auroit  rendu  cette  cure  non  feule¬ 
ment  incertaine,  &laborieufe,  mais  même  très  perilleufe  :  & 
c’ert  fans  doute  la  crainte  de  tels  accidens  qui  a  intimidé  ,  &  re¬ 
butté  les  Chirurgiens  de  pourfui  vre  plus  avant  la  cure  radicale  de 
cette  fiftule  qu’ils  avoient  déjà  tant  de  fois  tenté  vainement . 

Le  Cautere  aéluel ,  &  les  Cauftiques  ordinaires  font  fi  violens, 
que  fi  Ion  a  voit  voulu  par  leur  moien  confummer  des  calofitez 
d’un  tel  volume  ,  on  auroit  jetté  S.  E.  dans  des  angoifles  extremes, 
fans  compter  que  le  fuccez  de  l’application  de  ces  Cauftiques ,  au- 
roient  été  fuivi  des  mêmes  accidens  qui  auroient  fans  doute 
fuccedé  apres  l'extirpation  ,  fi  on  avoit  jamais  entrepris  de 
la  faire . 


Il  n’y  avoit  donc  qu’un  feul  moien  à  pratiquer  pour  guérir  ra- 
ce  caujiique ftiçalement  S.  E. ,  &  prévenir  en  même  tems  de  fi  facheufes  fui- 
' le  iTcZjU-  tcs-  W  s’agilfoit  de  fe  fervir  d’un  Cauftique  *  qui  fût  capable  de  pe- 
ue  de  Mr  Le*  netrer  aflez  avant  fans  faire  beaucoup  de  douleur }  quoiqu’il  fem- 
neri duidfiè  qU’j[  f0jt  jmp0{fible  d’en  trouver  un  capable  dç  produire  un  tel 

lanc^uT™  zi fet.  Les  expériences  que  j’ai  fait  du  mien  fur  differens  fujets  en 
aune !  font  voir  la  pofllbilité,  fur  tout  celles  que  j’en  ai  faites  à  peu  préf 
dans  le  même  tems  que  je  faifois  la  cure  de  la  fiftule  de  S.  E.  &c. 

Ce 
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CefutàGenes  le  23.  de  Septembre  de  l’année  1711. que  je  fis 
cette  operation  avec  mon  cauftique  à  S.  E.  Monfeigneur  le  Gene¬ 
ral  de  Kinigfegg&c.  dans  le  Palais  de  Mr.  le  Marquis  d’Ariberti 
au  Fauxbourg  de  S.  Pierre  d’Arene .  Les  principaux  Chirurur- 
giensqui  avoient  confulté  ou  traité  avant  moi  la  blefiurefiftu» 
leufe  de  S.  E.  Monfeig.  le  Comte  de  Kinigfegg ,  font  Mefiieurs  de 
Tondeur ,  Chevalier  &  Baron  du  St.  Empire, &  premier  Chirur¬ 
gien  de  S.  M.  I. ,  De  l’Isle  Allemand  Chirugien  du  Prince  Maxi¬ 
milien  d’Hannover ,  tous  les  Chirurgiens  de  la  Cour  de  Vienne  * 
le  Doéteur  Piela  de  Bologne  ancienChirurgien  de  THopital  délia 
Vit  a ,  le  Do&eur  Roncali  de  Breflfe  fameux  Chirurgien ,  du  Fey 
Piemontois  Chirurgien  Major  general  des  Armées  Impériales,  & 
Chirurgien  de  Monfeigneur  le  Prince  Eugene,&  plufieurs  autreSo 

Ce  n’efi:  pas  dans  le  deflein  de  faire  de  la  peine  à  ces  Mefiieurs  » 
que  je  les  cite,  au  contraire  je  les  eftime&  je  les  honnore  tous 
enfemble ,  &  chacun  en  particulier  ;  j'ai  même  l’honneur  de  con- 
noître  la  plus  part  de  ces  Mefiieurs  perfonnellcment ,  &  les  autres 
par  réputation  Je  prétends  feulement  faire  remarquer  par  là  qu’on 
ne  doit  pas  perdre  courage,  ni  defcfperer  de  la  guerilonde  cer¬ 
taines  maladies  quoique  de  très  habilles  gens  aient  prétendu  qu 
ell  es  foient  incurables  &c. 

Si  je  voulois  me  licentier  à  fuivre  la  maxime  d’Ambroife  Paré, 
lorfqu*  il  rapporte  dans  fes  écrits  les  prefens  qu’il  areceu  du  Roi 
&  de  differens  Seigneurs ,  &  les  honneurs  qu’on  lui  a  fait  en  dif¬ 
ferentes  occafions  dans  fes  voyages  ,  en  reconnoiflànce  des  cures 
qu'il  a  fait  ;  j’aurois  occafion  d’augmenter  beaucoup  cette  obfer- 
vation  par  rapport  aux  honneurs  que  j’ai  receu  à  Gênes ,  à  Milan 
&à  Mantouë ,  de  tous  les  Seigneurs  qui  fuivoientla  Cour  de  Sa 
Majefiè  Impériale  ,  Princes  ,  Generaux  q  Armées,  &  plufieurs 
autres .  Je  fuis  tout  au  moins  obligé  de  rendre  juftice  à  la  genero» 
fitè  de  S.E.  Monfeigneur  le  General  de  Kinigfegg,  &  de  faire  voir 
que  non  feulement  il  m’a  comblé  d’honnetetez;  mais  qui  de  plus 
il  me  fit  un  prefent  de  deux  cens  cinquante  Loüjs  dor,&  en 
paflant  à  Gennes ,  allant  à  Barcelonne ,  d’une  Montre  d’or  d  An- 
gletere  :  mais  ce  qui  me  làtisfait  le  plus ,  c’efl:  de  voir  que  S.  E.  me 
fait  l’honneur  de  me  continuer  fon  eftime  &  fa  bien~veuïilance 
&c.  Son  Excellence  fit  encore  un  gros  prêtent  à  celui  qui  fit  le 
Sonnet  fuivant , 
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AL  MERITO  GRANDE  DEL  S  IG  NO  R 

DOMEN  ICO  A  N  E  L 

Dottore  di  Chirurgia  Célébré  nelle  Armât  e  di  S.  M.  Cefarea  in 
occafione  ,  che  egli  h  à  fanato  una  Fiflola  invecchiata  nella 
perfona  di  S.  E.  il  Sig.  Conte  de  ICinigfegg ,  Signore  D' Aulen- 
dorfy  e  Staufeny  Tenente  Generale yColonello  d'un  Regimento 
d' Infant eria ,  Amminiftratore  délia  Città ,  e  Stato  di  Man - 
îouay  e  Comandant  e  Generale  di  S. MC.  nella  me  de  ma  Chta> 
Caufata  da  un  pâli  a  d  Archibuggio  re fiat  ah  in  una  cofcia  per 
fei  y  &  più  anni ,  attac  ata  alla  grojja  art  eria  ,  cavata  fuori 
il  primo  giorno  dell ’  operagione ,  e  guarito  perfettamente  la 
quai  pi aga (limât a  incurabile  damolti  de'  primi  Chirurgi  di 
Germania ,  &  Italia. 

S  O  N  E  T  T  O. 


Sonet  don. 
beaucoup 
jalou/te  à 
dverfaire , 
il  fat  ir  if  a 
uteur  par 
autre 
tet. 


Alla  Medefima  Excellenza. 

ECco  prode  Guerrier  per  tua  jalvegga 

L  A  N  E  L ,  che  à  Lethe  infida  hâpoflo  il f reno  > 
Quelle  y  che  fi  prépara  un  di  fereno 
Opra  d'un  gran  Saper  â  glorie  avvegga . 

Se  abbandonate  cure  egli  non  fpregga, 

Forga  è  di  fuavirtù  ;  onde  il  ve  le  no 
T  oglie  ad  ogni  gran  male ,  e  don  a  al  Je  no 
Gioia  y  che  sa  addolcir  ogni  amaregga. 


Invitto  Eroe  alli  rimedij  forti 

D  'una  Maefira  man  l'aima  è  giulivd  > 
Dejlra ,  che  fa  ammirar  Chirurghi  accorti  . 


Sono  impari  i  triomphi  oggi  ail’  uliv a 
Ne  pub  render  Yoblio  i  fcerti  abjorti , 

Deftinati  ail'  AN  EL  ,  che  i  morti  avviva , 

-i~  — nra* ^  -----  -  i_-  --  —  -  -  |-  -,  -  _ -  qi  fi  r-  -  — j-  -pu. 

In  Mantoua,  per  Alberto  P aggoni  Stampatore  Arciducale * 

Con  Ucengade '  Super  tort*  ijn . 


Cette  obfervatîon  eft  encore  plus  êtenduë&raifonnee;  parce 
que  je  me  fuis  étendu  au  fujet  des  cauftiques  &  corrofi :fs  .  Parce 
que  je  viens  de  rapporter  on  voit  bien  de  quelle  confequence  a 
été  cette  cure  ,&  il  eft  aifé  de  conclurre  que  mon  Adverfaire  en 
a  parle  par  envie  &  par  jaloufie,de  même  qu’il  a  parle  fur  le 
même  principeàlapage40.d’une  cure  confiderable  que  je  fis  à 
Rome  :  E  in  Rcma  far  comparire  guariggione  d' Ane  ur  if mo  » 
que  II  a ,  che  per  atteftato  di  Chirurgo  primario  dï  quel! a  Citta  » 
926»  fù  che  unafemplke  légat ur a  dï  piccïola  arteria . 

Quels  font-ils  ces  Chirurgiens  quiontattefté  ,  comme  il  dit* 
que  laitere  que  je  liai  à  Rome  n’etoit  qu’une  petite  artere?  Je  le  dé¬ 
fié  de  faire  paroitre  leurs  noms ,  ni  de  confirmer  jamais  par  aucun 
endroit  ce  qu’il  avance .  Il  m’eft  au  contraire  fort  aifé  de  lui  don¬ 
ner  un  démenti,  puifque  le  même  Chirurgien  auquel  apparteno it 
le  malade ,  fut  non  feulement  prefent  lorfque  je  fis  l’operation  de 
l’Aneurifime  ,  maisquedeplus  il  fit  des  vers  à  ma  loüange  ,  au 
fujet  du  bon  fuccez  de  mon  operation  ,  que  même  il  fit  mention 
dans  le  f rontifpice  de  fes  Sonets ,  de  plufieurs  célébrés  Profeffeurs 
qui  me  firent  l’honneur  de  m’aftifter  de  leurs  prefences  ;  queMr, 
Lancifi  premier  Médecin  du  Pape  dans  une  Lettre  écrite  à  Mon- 
fieurFanton,  parle  encore  avantageufement  de  cette  cure,  & 
que  le  malade  même  avant  départir  pour  Jerufalem  ,  ou  il  eft  à 
prefent  en  qualité  de  Miftionaire,  m’écrivit  une  Lettre  dans  des 
termes  les  plus  expreflifs  pour  me  remercier  de  lui  avoir  fauvéla 
vie.  Voici  la  Lettre  de  Mr.  Lancifi ,  la  Lettre  du  malade  ,  &ett 
fuite  le  Sonet  dont  j’ai  fait  mention,  que  je  n’infere  pas  icy  par  va* 
nité ,  mais  pour  mieux  confondre  mon  Adverfaire . 


LETTRE  DE  MONSIEUR  LANCISI 
Premier  Médecin  du  Pape ,  &c. 

A  MONSIEUR  F  ANTON,  &c. 


ClariJJimo  Viro  D.  Io :  Fantono  Medicina? ,  atque  Anatcmi 

Prof  e  fs.  celeberrlmo . 

Io:  Maria  Lancisius  S.  D. 

Ane  tïbï  reddet  Epiftolam  humaniffimus  Dominions  Ane* 
lus  3  natione  Callus  >  qui ,  Romœ  advena ,  &  per egr inus  » 

I  i  do- 
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2Sa>  '  ...  , 

doHijfimum  atque  expertijjtmum  m  Chirurgiens  operàtionibus 

tune  prqfertim  fe  oftendiî  >  cùm  expeditas  manus  generofijjtmè 
admovit  ligand æ  art e rue  miferi  çujufdamGœnobitæ ,  qui  pr op¬ 
ter  veruffl  aneuryfma y  moxmox  difrumpendum  certoerat  mo~ 
rit  unis .  Sanumcito  ac fofpitem  egomet  vidi ,  mirât  uf que  fum9 
qudmbrevis  in  Mius  braebio  fuperfit  cicatrix  ,  97/^  nihil proindè 
ejufdem  motïbus  reluElatur  »  SiVirum  hunebenignè  exceperis  , 
tuofque  inter  amicos  cooptaveris ,  rem  omninôgratam  mihi  feced\ 
ris  .  enim  ,  z/f  egregijs  donantur  virtutibus  9  ^  ^/ijj 
etiam  virtute  donatis  »  vicijfim  amentur .  vereor  ne  tu  mihi 
jure  fuccenfeas ,  quafinondtim probe  noverim ,  te  voluntatem ,  ^ 
ftudium  omne  in  eos fpontè  conferre ,  artibus  incumhunt . 

Dabit  tibifortè  idem  Anelus  exemptât  >  quodpolUcitus  eft  opuf 
euli  Amftelodami  à  fe  editi  .  Hoc  fane  oblata  occafione  ad  me  unà 
cumtuts  differtationibus  >  ardent er que  expetitis  ,  tratif- 

mittes  a  V ale  intérim  y  ut  velim &fpero  «  Datum  RomæXL 
Kal  J  uni]  MDCCXe 

Traduction  de  la  precedente  Lettre  latine  ,  que; 
Mr.  Lancifi  premier  Médecin  du  Pape  CLE¬ 
MENT  XL  5  me  donna  en  partant  de  Ro¬ 
me  ,  dans  le  deffein  de  me  procurer  la 
connoiflancc  de  Mr.  Fanton  5  &c. 

Monsieur. 

Cl  Ette  Lettre  vous  fera  rendue  par  Monfienr  Dominique 
j  Anel  François  de  nation .  Ce  voiageur  pendant  fonfejour 
à  Rome  a  fait  voir  qui!  eft  trés-favant  dans  FAnatomie  »  dans  la 
Chirurgie ,  &  três-experimenté  dans  les  operations  ;  que  la  dex¬ 
térité  de  fes  mains  eft  incomparable  y  par  la  facilité  avec  laquelle 
il  lia  l’ârtere  du  bras  d’un  pauvre  Religieux  ,  lequel  êtoit  fur  le 
point  de  mourir  à  Foccafion  d’un  Aneurifme  vit  î  qui  êtoit  prêt  à 
le  rompre  à  tout  moment  :  ce  que  j’ai  vû  moi  même  .  A  prefent 
ce  Religieux  eft  guéri  *  &  joint  dune  parfaite  faute .  J’aireftè  fur* 

‘n  O 


pris  de  voir  que  la  cicatrice  foit  fi  peu  étendue  ;  de  maniéré  qu  elle 
ne  paroit  prefque  point ,  &  ne  s  oppofe  point  au  mouvement  du 
bras .  Vous  me  fairez  un  plaifir  fenfibie  de  mettre  cet  habile  hom» 
me  dans  le  nombre  de  vos  amis  ,  &  de  le  bien  reçevoir  ;  mettant 
cher  de  voir  que  ceux  qui  font  dotiez  de  grandes  vertus,  &  qui 
poffedent  des  grands  talens ,  foient  aimez ,  &  chéris  de  ceux  qui  ' 
font  favans  comme  vous  Tetes  ,  Vous  connoi/Tant  aufli  bien  que 
je  vousconnois,  il  me  paroit  qu’il  eft  inutile  de  vous  infpirer  de 
tels  fentimens;  car  je  fai  que  vous  employés  tous  vos  foins  à  favo- 
rifer  ceux  qui  excellent  dans  les  fciences ,  &  dans  les  arts ,  &  que 
par  confequent  yousnerefuferez  pas  votre  eftime  à  Mr/Àneh 
S’il  vous  donne  l’exemplaire  d’un  Livre  qu’il  a  compofé  9  &  fait 
imprimer  à  Amftprdam  ,  vous  me  îenvoierez  avec  une  de  vos 
diflertations  par  la  première  occafion  ,  Voila  çe  que  j’attends  avec 
impatience .  Voiez  ü  vous  avez  quelque  chofe  à  m’ordonner ,  por* 
tez-vous  aufli  bien  que  je  le  fouhaite  *  à  Dieu  #  Je  fuis  ?  Monfieuff, 

.  vôtre ,  &c.  Lançifi  . 

A  Rome  le  z  z  *de  May  1 7 10, 

.  s  *  .  ï 

LETTRE  DV  R.  P.  BERNARDINO  DE  BOLZEMO 
Mineur  Obfervatin  »  â  prefçnt  Miflîonaire  à  Jerufalem . 

Â  MONSIEVR  ANEL,  &c. 

Cariffimo  caro  Amico ,  e  Benefattore . 

HAvendo  intefo  cbe  V.  S.  fi  ritrova  in  Genova  »  con  que  fi  a 
mia,  vengo  à  darli  nova  dï  mè  ;  mentre  io  avant i  di  partir 
da  Borna  andai  da  Monsù  du  Faux  ,  al  quale  notificai  la  mia 
partent  per  Gierufalemme,  e  gli  dijfi ,  cbe  ne  daffe  parte  à  V.S., 
corne  gi  à  mi  promife .  Or  a  trovandomi  à  Livorno  bo  dimandato 
fevi  era  Pofta  per  cofli  »  e  trovato  cbe  si ,  non  bo  voluto  mancare 
del  mio  débita  ,  ed  obligations  ,  mentre  tut  te  le  volt  e  ,  cbefpo * 
gliarè  il  mio  bracchio  deftro  »  vedro  un  figillo  dovcftà  l'impront® 

ïi  z  i  ,  di 
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di  cbi  mt  die  de  la  vît  a  >  e  mî  rîfcattb  dalla  morte f  e  dove  fon 
pafl'ato  non  ho  mancatopropallare ,  &  hofatto  reflare  ftupefatti 
tutti  y  e  ve rameute  ècofa  du  non  tenerfi  nafcofta  .  S  arei  vernit  o 
àtrovareV.  S*  y,  e conanzfiet  à  grande ,.  ma  il  torbido  di  quefti 
Mari ,  e  per  il  prezza  de  Marinari  >  non  ho  pot  ut a  venir  e  ad  ab- 
hraceiare  il  mïo  caro  benefattore  *  Bafta  con  que  fl  a  à  far  quel 
chepoffo  y  non  manche rb  poi  appreffo  làdïovac comandarl d ,  e  di, 
quefto  fia  pur  ficuro  V .  S. ,  ed abbraccïandola ,  e  bacciando  queU J 
ta  manofelice  y  che  mi  die  de  la  vit  a .  Refio  humilm .  fervitore  j- 

Di  Vo  S.  Molto  Illuflre  «.  _ 

HumiliJJimo  ,  Éfc.- 

Bernardine  di  Bolfeno  r  Mijjîonavîo .. 

Livorno  la  Madonna  // j.  Giugno  1711* 

Voicy  la  traduction  de  la  Lettre  precedente  Ita¬ 
lienne  5  que  le  Pere  Bernardino  de  Bol- 
feno  m’ écrivit  de  Livorne  ,  en  partant 

pour  Jerufalem . 

Mon  Très  ►Cher  Ami  ,  &  Bien  facteur  * 

Y am  appris  que  vous  êtes  à  Gênes ,  je  vous  écris  cette  Lettre 
^  pour vous donner  de  mes  nouvelles ..  Avant  partir  de  Ro» 
nie  je  lus  voir  Mr.  du  Faux ,  à  qui  j’annonçai  mon  départ  pour  Je» 
rufakm ,  je  k  priai  de  vous  le  fa  ire  fçavoir ,  ce  qu  il  me  promit  de 
faire.  Me  trouvant  à  prefent  à  Livourne ,  je  me  fuis  informé  s’il 
y  avoir  une  Pofte  pour  Gênes  ,  aiant  appris  qu’il  y  en  avoir  une  , 
je  n’ai  pas  voulu  manquer  de  fatisfaire  en  quelque  maniéré  à  mon 
devoir,»  <&  à  l’obbligation  que  je  vousai >  dont  il  m’eft  facile  de 
conferver  îa  mémoire,  puifque  toutes  les  fois  que  je  dépouille  mon 
bras  droit ,  je  vois  une  empreinte  qui  me  reprefente  vivement 
I’idée  de  celuy  qui  me  donna  la  vie  ,  en  m’ottant  des  bras  de  la 
mort  ;  par  tous  les  endroits  où  j’ai  pa/Té  ,  je  n’ai  pas  manqué  de 
faire  eloge  de  votre  capacité  en  raccontant  ma  maladie  *  &  vôtre 

opéra* 


operation,  je  fais  reftertout  le  Monde  dans  Tetonnement ,  & 
dans  la  furprife.  Je  ne  faurois  me  taire  là  defliis ,  ni  oublier  les  dan¬ 
gers  que  j’ay  courus ,  encore  moins  la  facilité,  avec  laquelle  vous 
m’en  avés  délivré  .  Je  fouhaterois  bien  vous  aller  voir  ,  mais  le 
trouble  de  ces  Mers &  le  prix  exorbitant  des  Mariniers ,  fait  que 
je  fuis  privé  du  plaifir  dembraffer  mon  très-  cher  Bienfaiteur. 
En  attendant  avec  cette  Lettre  je  vous  exprime  les  femimensde 
mon  cœur  ,  vous  promettant  que  je  ne  manquerai  pas  tous  les 
jours  de  vous  recommander  au  Seigneur  dans  toutes  mes  prières  s 
c  eft  de  quoi  vous  pouvez  vous  affeurer .  Je  finis  en  vousembraf- 
fant ,  &  baifant  cette  heureufe  main  qui  me  donna  la  vie .  Je  re° 
fte  avec  tout  l’attachement  poflible,  Monfieur,  vôtre,  &c. 

Pere  Bernardin  de  Bolfeno  ,  Miffionaire  . 

•t 

% 

à  Livornele3.  juin  iju> 

Celui  qui  a  fait  le  Sonet  fuivarrt  efi  Mr.  Jofeph  Chiefa ,  Chirur¬ 
gien  du  malade,  &  du  Monaftere  d’Aracœli,  le  même  que  j’ai  déjà 
cité ,  &  qui  m  etoit  fi  oppofé  avant  l’operation . 

ALU  IMPAREGGIABIL  MERITO, 
DEL  S  I  G  N  O  R 

D  O  M  E  N  I  C  O  ANEL 

Cbirurgo  Célébré  nel?  Armai  a  di  S.M.Ce^area  ,  in  occafione' 
delFopera%ione  dell* Aneurifmo ,  che  çglihàfatto  nelb Infer - 
mer) a  del  Convento  d' Aracceti  de  Frati  Minori  Offervanti  9 
dove  bà  fanato  U  R.  P. Ai  Bolfena ,  Predicatore  ,  e  Lettore 
di  Filofofia  ,  d'una  ferita  nell'arteria  delbraccio  ,  che  era 
(lato  punto  âa  un  altro  Religiofo  nel  cavargli  fangue  ;  fendovi 
flati  prefenti  li  Signori  Bene dette  De- F aux  Cbirurgo  Pontifia 
cio ,  Viîtorio  Marini  Dot  tore  ,  &  Cbirurgo  primario  del  Ve~ 
nerabïle  Ho  [pédale  di  S.  Giacomo  delï  incurabili  %  e  Soulier 
Cbirurgo  di  Cafale  Monferrato  >  &  altri . 

SONET» 


SONETTO. 
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NON  già  fama  volgar ,  benche  fonora 

Saggio  AN  EL  di  tua  defira  or  ïopre  çanta 9 
Ma  Serafica  T  romba ,  ove  fi  amant  a  ; 

Di  trionfi  7  Tarpeo  >  le  acclama  ognora  , 
i/  Gordio  Nodo  à  fviluppar  t  al or  a 
Col  brando  U  gran  P  elle  o  jolo  fi  vanta  » 

Nel  tuo  Nodo  vit  al  virtude  è  tanta 
Ch* ai  colpi  délia  Rea  più  fi  avvalora . 
fhùndi  fprezzando  a  morte  il  fiero  ftrale  § 

GU  fpirti  che  dal  cor  fanno  partit  a  » 

Arrefti  *  e  gPincateni  al  corpo  fraie , 

D/V?  w  lingua  or  con  tua  gloria  unit  a  : 

O  mano  efperta ,  intrepïda  *  ^  fatale  » 

Mano,  ch' ai  Dotti  è  fcortas  agfEgriè  vit  a. 

Di  Giuseppe  Chiesà  Profejfore ,  f  Dottor  di 
Medicina  Chirurga ,  che  f  u  pre fente 

aïïOperafîone , 

Roma  s  prejf  )  Francefco  Gonçaga  in  Via  Lata  1710, 

Co#  liçenza  de*Superïori • 


PAR  APHRASIS 


Ho#  commmunis  vulgari.  murmure  plaudit 
Fama ,  célébrant  opus  admirabile  dextree\ 

Sed  te  Seraphicœ  tuba  preftantiffima  gentis , 

£/■  Romana  canit  Capitol]  ex  arcibus  Echo . 

PelLei fiquidem  laudatur  dextera  Regis  . 

Gordia  felici  quod  vincula  folverit  enfe  » 

In  laqueo  quem  ftringis ,  AN  EL  doBijfime  ,  virtus 
Tam  vitalis  ineft  ,  Fata  retundere  poffit , 

Bine 


Hinc  fraSiis  quas  atr agent  Libïtina  >fagitth  » 

Vitales  revocas  auras  dum  corde  recedit 
S prit  us  ;  atque  iterum  fragili  fub)pe£ïore  firmas  » 
Conclamat  conjunlïa  meee  tua  gîoria  linguæ  : 

Dextera  proh  fapiens  ,  proh  dextera  fortis  &  audax  % 
Prœvia  lux  Dotlis ,  Languentibus  altéra  vit  a  ! 

Theologîce ,  &  humaniorum  lit  ter  arum  publiée 

ProfeJJbris  Joànnxs  Sestrï. 

In  Roma7  prejfo  Francefco  Gongaga  in  Via  Lata  1710, 

Con  licenga  de"  Superiori  » 


J  ’  Ai  compofé  la  relation  de  cette  cure;  Elle  eft  fort  etenduë& 
raifonée .  J*ai  même  moralifé  un  peu  touchant  les  difficultés 
que  certains  Profeffeurs  m’oppoferent  avant  que  je  fis  cette 
cure  je  ra porterai  ici  quelques  paffages  de  cette  obfervation,&  c’eft 
àceiujet  que  je  dis  ,  Je  le  priai  plufieurs  fois  de  la  faire,  mais  il 
me  répondit  que  c'etoit  une  operation  que  Ion  ne  voioit pas 
pratiquer  à  Rome;  &  me  cita  certains  Auteurs  qui deffendent 
de  la  pratiquer  jamais,  Voiant  fa  répugnance  &  le  danger  évi¬ 
dent  du  Malade,  je  lui  demandai  s’il  etoit  davis  que  pouvant 
feçourir  ce  Religieux,  nous  l’abandonnaffions  à  fa  mauvaife 
fortune.  Je  le  priai  en  même  tems  de  ne  pas  trouver  mauvais 
que  je  fiffe  cette  operation,  puifque  lui  ne  la  vouloir  pas  entre¬ 
prendre;  pour  lors  il  me  donna  fon  confentement ,  &  même 
il  me  promit  dette  prefent  à  [opération ,  &  de  difpofer  le  Ma¬ 
lade  à  s  y  refoudre  en  cas  quil  en  fut  befoin:  me  repofant  fur 
fa  parole  je  ne  penfai  plus  qirà  me  pourvoir  de  tout  ce  qui 
m’etoit  neceffaire  pour  faire  cette  operation ,  tandis  que  lui  de 
fon  Voté  faifoit  tout  le  contraire  de  ce  qu’il  m'avoit  promis  ;  car 
au  lieu  d’encourager  le  Malade,  il  faifoit  tout  fon  poffible  pour 
l*intimider;  ce  qui  pourtant  n’eut  point  d’effet:  m  étant  ap« 
perçu  qu’il  m  etoit  contraire  ,  en  aiant  été  informé,  je  pris  des 
mefures  pour  m’oppofer  à  fes  intrigues.  Pour  cet  effet  je  fis 
appeller  en  confultatîon  les  plus  fameux  Profeffeurs  en  Chirur¬ 
gie  de  Rome  ,  qui  furent  Meffieurs  Du  Faux  premier  Chi¬ 
rurgien  de  Sa  Sainteté*  Marie  Sequini  premier  Chirurgien  de 
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l’Hôpital  du  Saint  Efprît ,  &  de  plufieurs  autres  Hôpitaux ,  Vit- 
torio  Mazini  Doéieur  ,  &  premier  Chirurgien  de  l’Hôpital  de  S . 
Jaques  des  incurables,  &  le  Sieur  Saulier  Chirurgien  de  Cafal 
Mons-ferrat ,  pour  confulter  enfemble  pour,  ou  contre  l’opera¬ 
tion  avec  Meilleurs  Chiefa  ,  N.  N.  &  moi .  Le  jour  &  l’heure 
étant  afiignez ,  chacun  fe  rendit  à  l’infirmerie  du  Convent  d'Ara- 
Cçli .  Il  n’y  manqua  que  Monfieur  Marie  Sequini .  Ce  fut  le 
trentième  de  Janvier  17  ioque  je  fis  cette  operation  à  ce  Religieux 
en  prefence  de  ces  Meilleurs  qui  furent  tous  de  mon  fentiment 
eccepté  Mr.  N. N.  car  lorfquil  vit  que  j  a  vois  difpofé  mon  appareil 
avec  les  medieamens ,  &  les  inftrumens  neccffaires ,  il  me  daman- 
da  avec  un  air  fachêfi  je  voulois  absolument  faire  l’operation  . 
Je  le  priai  pour  lors  de  fe  donner  un  peu  de  patience ,  d’examiner 
encore  une  fois  cette  maladie  avec  attention,  &  de  confiderer  que 
nous  étions  là  aflemblez  dans  l'intention  de  fauver  la  vie  d’un 
homme  lequel  etoit  en  grand  danger  de  la  perdre  en  peu  de  tems 
fans  le  prompt  fecours  que  nôtre  art  lui  pouvoir  donner  »  Je  l’ in¬ 
vitai  à  féconder  nos  bonnes  intentions  fans  prévention,  &  fans 
jaloufie  ;  mais  voiant  qu’il  faifoît  toujours  plus  de  bruit,  &  qu’il 
devenoit  moins  traitable  je  le  priai  derechefde  ne  pas  m’empecher 
de  faire  ce  qu'il  ne  vouloit  pas ,  ou  ce  qu’il  ne  favoit  pas  faire .  Il 
n’en  demeura  pas  là .  Il  fit  tout  fon  poflible  pour  nous  déconcer¬ 
ter  ,  &  pour  épouvanter  le  malade ,  enfuite  il  nous  quitta  en  me¬ 
naçant  les  Religieux  de  ne  plus  venir  dans  leur  Convent . 

Ce  procédé  qui  fembloit  devoir  faire  perdre  courage  au  malade* 
s’etaatpaJfé  en  fa  prefence  5  ne  fervit  au  contraire  qu’à  le  redou¬ 
bler  ,  puifqueauffitôt  que  Monfieur  N.  N.  fe  fut  retiré  ,  il  me 
donna  fon  bras  avec  beaucoup  de  fermeté,  en  difant  à  mon  An  ta. 
gonifte,  Dïeuîe  ccndmfe  ;  pour  lors  je  levai  le  bandage,  &  la¬ 
pa  reil  que  nous  avions  appliqué  enfemble  quelques  jours  aupa¬ 
ravant.  Lorfque  la  tumeur  fut  à  découvert,  je  m’aperçu  que 
l’Aneurifme  avoit  fait  des  progrès ,  étant  deteaucoup  plus  étendu 
dans  toute  fa  circonférence,  que  le  petit  trou  dont  j’ai  déjà  parlé 
etoit  devenu  plus  large, &que  le  fac  aneurifimal  fe  voioit  tout-à 
fait  à  découvert  dans  l’endroit  de  ce  trou.  Meflîeurs  les  Chirur¬ 
giens  que  j’a  vois  fait  appeller  en  consultation  aiant  obfervé  ces 
circonstances,  &  reconnu  aufli  bien  que  moi  le  péril  extreme  dans 
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lequel  etoit  ce  pauvre  Religieux ,  ne  fachant  point  de  moien  nî 
plus  prompt ,  ni  plus  affeuré  pour  le  garantir  du  danger  auquel  il 
etoit  expofé,  que  celui  que  j’avois  tant  de  fois  propofé;  furent  tous 
démon  fentiment.  Pour  lors  je  commençai  mon  operation  à 
laquelle  je  procédai  de  la  maniéré  qui  fuit . 

M  étant  rendu  maître  du  fang  par  le  moien  du  tourniquet  ;  je  fis 
une  incifion  aux  tegumens ,  fans  toucher  en  aucune  maniéré  au 
fac  aneurifmal,  je  cherchai  l’artere  &  je  la  trouvai  fituéc  au  deffous 
le  nerf:  ce  qui  n’eit  pas  ordinaire.  Je  l’en  feparai  avec  toute  forte 
de  circonfpeclion  :  &  l’aiant  fait  loutenir  avec  une  Erine ,  j’en  fis 
la  ligature  le  plus  prés  de  la  tumeur,  qu’il  me  fut  poffible.  L*ar« 
tere  étant  liée  je  fis  lâcher  le  tourniquet  ;&  pour  lors  un  petit  ra¬ 
meau  tnufculaire  que  j  a  vois  coupé  en  diflequant  lartere ,  donna 
du  fang  &  m’obligea  de  nouveau  à  faire  ferrer  fur  le  champ  le 
tourniquet,  &  à  lier  derechef  lartere  un  peu  plus  haut .  Le  tour¬ 
niquet  étant  lâché ,  je  ne  vis  plus  d’hemorragie ,  ni  de  pulfation  à 
la  tumeur.  Alors  j’appliquail’appareil&Jebandage  convenable. 

L’operation  étant  finie ,  le  malade  fut  mis  dans  le  lie .  Je  lui  or¬ 
donnai  un  bon  régime  de  vivre  qu’il  obferva  très  regulierement 
pendant  tout  les  tems  de  la  cure:  l’aiant  fait  faigner  le  même  jour  > 
de  l’autre  bras,  la  faignée  fut  réitérée  dans  la  fuite  jufqu’à  trois 
fois.  Je  fis  relier  auprès  de  lui  Monfieur  Sualier  Chirurgien  qui 
coucha  tous  les  foirs  dans  la  chambre,&  qui  ne  le  quitta  pas  juf» 
ques  à  ce  que  les  ligatures  furent  tombées.  Je  pris  Ja  précaution 
de  le  faire  garder  parce  Chirurgien  en  cas  qu’il  furvint  quequehe* 
morragie ,  ou  quelque  autre  accident ,  &  quoique.  Dieu  merci,  il 
n’en  arriva  aucun ,  je  confeille  à  tous  ceux  qui  feront  cette  opera¬ 
tion  de  fe  precautionner  toujours  de  même . 

Le  lendemain  au  matin  je  le  fus  voir,&  je  le  trouvai  afièz  tran* 
quile  fans  fievre,&  fans  aucune  alteration.  Je  cherchai  le  mou¬ 
vement  de  Tartere  du  poignet  au  même  bras  auquel  je  lui  avois 
fait  l’operation .  Je  trouvai  la  pulfation  très  manifelte  :  ce  qui  me 
donna  lieu  de  tout  efperer,  me  voiant  fi  bien  fécondé  par  la  na¬ 
ture  qui  dans  une  feule  nuit  avoit  pratiqué  une  nouvelle  route 
pour  porter  le  fang  du  bras  à  lavant  bras  &  jufqu’à  l’extremité  de 
îa  main. 

Ainft  r;e  craignant  plus  la  mortification  je  donnai  toute 
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mon  attention  à  prévenir  la  fievre,  &  l’hemorragie .  Jelaif- 
fa!  le  premier  appareil  trois  fois  24.  heures  fans  y  toucher/ 
Le  3.  jour  il  fut  panfé  avec  un  digeftif  compofé.  Je  fomenrai  le 
bras  avec  le  vin  rouge  dans  lequel  je  mettois  le  quart  d’efprit  de 
vin  camphre.  Je  nelepançai  qu’une  fois  toutes  les  vingt  quatre 
heures.  En  continuant  de  même,  cette  Cure  fe  finit  heureufe» 
ment  fans  qu’il  arrivât  aucun  accident .  La  première  ligature  t 
tomba  le  dix  Septième  Février  1710. ,  &  la  fécondé  le  ving-feptié** 
me  du  même  mois ,  fans  qu  il  furvint  la  moindre  hémorragie.  Le 
premier  de  Mars  de  la  même  année  ce  Religieux  fortit  non  feu* 
lernent  de  fa  chambre  :  mais  même  il  fut  vifiter  TEglile  de  Saint 
Laurensin  Damafco  à  un  mille  d’Italie  de  fon  Convent.  Le  5. 
de  Mars  la  plaie  refta  parfaitement  cicatrifée .  Un  mois  apres  l’o¬ 
peration  faite  ce  Religieux  fe  fervit  de  fon  bras  tout  comme  au¬ 
paravant  cet  accident,  fans  la  moindre  foiblefle  ni  douleur  .  La 
pulfation  de  cette  tumeur  aneurifmale  difparutdez  aufii-tôt  que 
cette  artere  fut  liée  feulement  du  côté  d’en  haut:  ce  qui  devoit 
arriver  de  même  fuivaht  les  réglés  de  la  circulation  du  fang.  Ce¬ 
pendant  fuivant  l'opinion  que  l’on  a ,  cette  pulfation  auroit  peut- 
etre  continué  :  car  on  prétend  que  quand  on  fait  cette  operation, 
on  doit  lier  lartere  aufli  bien  du  cote  d’en  bas  que  du  cote  d’en, 
haut,parce>dit  on,que  les  rameaux  des  arteres  s’anaftomofènt  en** 
femble/quelefangpafledes  rameaux  entiers  dans  le  tronc  qui 
eft  rompu  ;  que  ce  fang  étant  arrivé  dans  ce  tronc ,  le  remplit ,  & 
caufe  des  hemoragies  en  retournant  en  arriéré  par  ce  même  tronc 
rompu .  Si  tout  cela  etoit  vrai ,  la  pulfation  auroit  continué ,  & 
cette  tumeur  n^auroit  pas  difparu ,  à  moins  que  je  n’eufle  fait  la  IL 
gature  du  coté  d en  bas  :  cependant  fans  lavoir  faite,  la  tumeur 
s’eft  refoluë  d’elle  même  de  telle  maniere,qu’il  feroit  impoffible  de 
pouvoir  déterminer  le  lieu  où  cet  Aneurifme  etoit  fituè  * 

REFLEXIONS.  . 

i  * 

L9Hemorragîe  qui  arriva  long  tems  avant  Foperation,  n5eft 
furvenuë  que  le  quinzième  jour  après  la  faignèe  ;  par  ce  que 
la  lancette  ne  divifa  que  les  tuniques  externes  de  l  artere,  tadifque 
les  internes  ont  reftè  dans  leur  entier  >  ôc  ne  fe  trouvant  plus  fou® 
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tenues  de  la  force  des  tuniques  externes  ,  n’ont  pas  été  capables 
elles  foules  de  refifter  aux  impulfions  réitérées  du  fang:  de  forte 
-  qu’en  cedant  à  la  violente  rapidité  de  ce  fluide ,  elles  fif  font  dila¬ 
tées  peu  à  peu  &  fucceflivement;aufli  long  tems  que  leur  elafticitè 
leur  a  permis  de  s’étendre ,  &  de  fo  dilater,  elles  fo  font  dilatées  & 
etenduës  :  mais  lorfque  ce  point  de  dilation  eft  parvenu  à  Ton  ex¬ 
trême,  ces  tuniques  ne  pouvant  pas  fe  dilater  davantage,  ni  refi¬ 
fter  aux  violentes  impulfions  du  fang  artériel  ,  cedant  à  fes  efforts 
fe  rompirent .  Ce  fût  dans  cet  inftant  que  cet  aneurifme  dégénéra 
çfaneurifme  vrai  en  aneurifme  faux ,  &  pour  lors  la  première  hé¬ 
morragie  furvint .  Il  s  agit  à  prefent  d’expliquer  comment  ce  der¬ 
nier  aneurifme  a  dégénéré  de  nouveau  d  aneurifme  faux  en  aneu¬ 
rifme  vrai.  - 

Lorfque fhemorragîe  ceffa  par  feffet  des  aftringens ,  &  de  la 
compreflion  du  bandage ,  la  peau  ,  &  les  tegumens  qui  etoient 
divifezdanslelieude  l’aneurifme  par  où  le  fang  s’etoit  echapè 
dans  le  tems  de  l’hemorragie,  commencèrent  pour  lors  à  fe  réu¬ 
nir.  La  réunion  de  ces  parties  avec  la  compreflion  du  bandage  ont 
fait  que  les  tuniques  externes  ont  trouvé  autant  de  difpofition 
pour  fe  réunir ,  que  les  internes  en  avoient  trouvé  pour  fe  divifer  * 
lorfque  laneurifme  n’êtoit  pas  encore  foutenué  d  une  compref- 
fion  fuffifante  pour  refifter  aux  impulfions  du  fang,  de  la  maniéré 
que  je  lai  déjà  expliqué;  de  forte  que  depuis  le  jour  de  la  faignée 
jufqu’au  jour  de  l’operation ,  nous  voions  qu’il  eft  arrivé  trois  for¬ 
tes  d’aneurifmes  à  la  même  artere  du  même  bras .  Le  premier  qui 
fut  celui  qui  fucceda  immédiatement  après  la  faignée,  etoit  un 
aneurifme  vrai  dans  lequel  les  tuniques  externes  de  Partere  etoient 
divifées ,  &  les  internes  feulement  dilatées .  Le  fécond  qui  arriva 
lors  de  l’hemorragie,  etoit  un  aneurifme  faux  dépendant  de  la 
ruption  des  tuniques  de  Partere ,  tant  internes  quexternes.  Le 
troifieme&  dernier  etoit  un  aneurifme  vrai  aufli  bien  que  le  pre¬ 
mier,  avec  cette  différence  feulement  que  dans  celui-ci,  tout  au 
contraire  de  ce  qui  fepaffa  dans  le  premier,  les  tuniques  internes 
refterent  divifées,  tandifquelesexternes  s  étant  réunies  de  nou¬ 
veau  ,  formoient  le  fac  aneurifmal  par  leur  dilatation. 

La  première  efpece  pouvoit  être  guerie  par  la  compreflion ,  & 
par  l’effet  des  aftringens ,  pourveu  que  neanmoins  Ion  s’en  fût 
apperceu  de  bonne  heure ,  Kk  z  La 
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La  fécondé  efpece  ëtoît  très  difficile  à  guérir  pour  ne  pas  dire 
împoffible  quelques  moiens  que  Ion  eut  pû  emploier ,  à  moins 
que  d  en  venir  à  l’operation . 

Quant  à  la  troifieme  efpece ,  dans  le  mauvais  état  auquel  je  le 
rencontrait  etoit  du  tout  impoffible  de  le  guérir  fans  loperation 
de  Paneurifme  que  je  fis  dans  cette  intention ,  &  dont  le  fuccez  en 
fut  auffi  heureux  qu’on  le  puiffe  jamais  fouhaiter, comme  l’on  voit 
par  cette  relation  * 

Quant  à  la  maniéré  de  faire  ^opération  je  Fai  pratiquée  d*  une 
façon  un  peu  differente  de  celle  que  les  Auteurs  nous  décrivent , 
que  fai  veu  pratiquer  à  des  bons  maîtres  ?  &  que  f  avais-  déjà  pra¬ 
tiquée  moi  même  plufieurs  fois,  car  au  lieu  que  l’on  a  accoutumé 
de  faire  la  ligature  en  haut,&en  bas  de  Paneurifme,  je  ne  la  fis  que 
du  cotéd  en  haut  :  d’ailleurs  on  ouvre  le  facaneurifmal,  &  je  ne 
l’ai  point  touché  du  tout*  ne  doutant  pas  que  le  fang  contenu 
dans  ce  fac  ne  fe  diffipât  aiant  la  liberté  de  fe  porter  du  coté  de  Pex- 
tremité  ;&  que  ce  fac  étant  une  fois  vuide  ne  fe  remplirait  plus 
de  nouveau  ;  que  les  tuniques  des  membranes  qui  le  formoient 
ne  manqueraient  pas  de  s’affaiffer  ;  &  qu’ainfi  la  tumeur  devoit 
difparoitrei  ce  qui  n’a  pas  manqué  d’arriver  de  même  que  je  Pavois 
penfé  » 

De  cette  maniéré  loperation  a  été  moins  laborieufe,  &  de 
beaucoup  moins  douleureufe .  D’ailleurs  je  fis  une  incifion  de  la 
moitié  moins  etenduë ,  &  par  confequent  il  en  refulta  une  moin¬ 
dre  cicatrice  „  Si  f  avois  ouvert  le  fac  aneurifmal  >  &  lié  Partere 
du  coté  d’en  bas,  la  cicatrice  fe  ferait  juftement  reneontréedans  k 
pli  du  bras  ;  elle  auroit  pu  empecher  que  lextention  ne  fe  fût  fai¬ 
te  parfaitement  :  ce  que  j’ai  veu  arriver  à  plufieurs  autres  qui  font 
reftezextropiez  apres  cette  operation  par  rapport  à  la  fituation, 
&  à  Petenduë  de  la  cicatrice  - 

Mon  Ad  verfaire  a  voit  avance  que  j’a  vois  prétendu  faire  paror- 
tre  à  Rome ,  pour  une  guerifon  d’aneurifme  ,  ce  qui  par  une  at- 
teftation  des  premiers  Chirurgiens  de  cette  Ville  là ,  difoit  il  9  n’e- 
toit  autre  chofe  qu’une  fimple  ligature  d’artere .  L’on  voir  à  pre* 
fent  s’il  fau  t  adjouter  foi  en  ce  qu’il  avance,  puifqu’au  contraire 
Mr.  Lan  ci  fi  >  Mr.  du  Faux,  Mr.  Mazini,  Mr.  Saulier,  &  Mr. 
Chiefa  Chirurgien  du  malade  >  lefqueis  furent  prefens  à  l’opera¬ 
tion  > 
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tion ,  attefterent  tous  enfembîe  que  la  maladie  êtoît  un  aneurif- 
me ,  que  j’ai  fait  l’operation  de  l’aneurifme  dans  le  ply  du  bras  de 
ce  malade ,  &  que  le  malade  en  a  été  guéri . 

L’une ,  &  l’autre  des  Critiques  de  mon  Adverfaire  font  pleines 
de  fauffetez ,  d’equivoques >  d  inventives ,  &  de  calomnies  :  puif» 
qu’il  débité  à  tout  propos  des  menfonges  des  plus  grofliers  ;  qu’il 
invente  des  calomnies  fans  nombre  ;  qu’il  a  pris  à  tache  de  parler 
avec  mépris  de  tout  ce  qui  eft  approuvé  de  tout  le  Monde,  de 
fouiller  tout  ce  qu'il  touche  groffieremet,&  qu’il  n’y  a  pas  d’hom¬ 
me  fenfé  qui  lifant  les  abfurditez  ,  &  les  beveuës  dont  Tune,  & 
l’autre  de  fes  Critiques  font  remplies  ,  &  qu’il  débité  avec  tant 
d’hauteur,  qui  puiffe  s’empêcher  de  jetter  décoléré  fon  Livre .  Il 
feroit  fort  à  fouhaiter  qu’il  y  eut  quelque  honnête  homme  qui 
voulût  fe  donner  la  peine  de  lui  ouvrir  les  yeux.  Je  fairois  con» 
fcience  de  ne  paslui  montrer  fes  erreurs .  Je  fuis  pourtant  honteux 
de  compter  des  fi  petites  chofes  au  Public;  mais  mes  Amis  m’ont 
fait  entendre  que  les  reproches  démon  Àdverfaire  regardoient 
l’honneur ,  que  j’etois  obligé  d  en  faire  voir  la  fauffeté .  J’ai  même 
peur  queleledeurnerougiifepourmoy  de  me  voir  réfuter  défi 
étranges  raifonnemens  .  Mon  Àdverfaire  a  commencé  par  des 
erreurs.  Il  continué,  &  finit  de  même. 

La  première  de  fes  propofitions  erronées  eft  r  que  les  points  la - 
crimaux  et  oient  imperceptibles  >  &  ils  font  cependant  fort  apa* 
rens;  Tout  le  Monde  en  convient. 

La  fécondé ,  qu'il  étoit  impoffible  d'introduire  un  corps  folide 
dans  ces  points  lacrimaux  ,  tandis  que  les  Anatomiftes  indrodui- 
fent  des  foyes  de  Sanglier ,  &  qu’il  en  corwenoit  lui  même . 

La  troifieme,  que  mes  operations  ét oient  impraticables ,  tandis 
que  je  les  avois  déjà  pratiqué,  &  que  je  les  ai  pratiqué  depuis  ce 
tems  là  plus  de  cent  fois  :  ce  qui  a  été  vérifié  par  ua  très-grand 
nombre  de  témoins* 

La  quatrième  >  que  ces  operations  e'toient  violentes  ,  tandis 
que  les  per fonnes  les  plus  fenfibtes  ,  &  les  plus  délicates  ,  ne  fe 
font  jamais  apperçû  de  leur  violence . 

La  cinquième,  que  ces  operations  et  oient  perilleufes  >  cepen¬ 
dant  après  les  avoir  pratiqué  ,  &  réitéré  fifouvent  ,  elles  n’ont 
Jamais  occafiorrné  le  moindre  accident» 
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La  fixi émc,  que  pour  pratiquer  ces  operations  il  faudroit  avoir 
des  talens  fur  naturels  pour  les  pratiquer ,  cependant  fans  aucun 
artifice ,  je  les  ai  toujours  pratique  fans  difficulté , 

La  feptiéme,  qu'il  falloit  être  terne  faire  pour  les  entreprendre^ 
lorfquc  la  prudence  demande  au  contraire  qu  on  aye  recours  à 
leur  ufage  , 

La  huitième ,  que  ces  operations  et  oient  infruPlueufes  ,  tan¬ 
dis  qu  elles  ont  déjà  produit  plufieurs  guerifons . 

.  La  neuvième ,  que  les  anciennes  operations  et  oient  préférables 
a  celles  que  f  ai  inventé  nouvellement  ,  lorfque  mes  nouvelles 
operations  gueriffent  les  fiftules  lacrimales  fans  détruire  le  conduit 
lacrimal  >  fans  violenter  le  malade ,  &  fans  laiffer  aucune  diffor¬ 
mité  ,  &  qu’au  contraire  les  ancienes  détruifent  le  conduit  lacri¬ 
mal  ,  tourmentent  &  violentent  le  malade  en  lui  faifant  fouf- 
frir  des  grandes  douleurs ,  eftropient  quelque  fois  l’œil  ,  Sceau- 
lent  bien  fouvent  dés  difformités  atfreufes . 

La  dixiéme  ,  que  lafifiule  lacrïmale  avoitfon  fiege  à  la  caron - 
cule  lacrimale ,  tandis  qu  infailliblement  elle  fa  toujours  au  con¬ 
duit  lacrimal, 

La  onzième  ,  que  les  Anatomiftes  et  oient  les  inventeurs  de 
ma  nouvelle  Méthode  ,  tandis  que  les  Anatomiftes  accordent 
unanimement ,  qu  elle  n  appartient  pas  aux  Anatomiftes ,  &  que 
lui  même  fe  retraite  >  puifqu’il  veut  l’attribuer  enfuite  à  Monfieur 
Manget , 

La  douzième,  que  je  net  ois  pas  abfolument  P  Auteur  de  cette 
nouvelle  Méthode  ,  que  cet  oit  Mr.  Manget  qui  en  et  oit  Pinven - 
leur  y  tandis  que  le  plus  intime  ami  de  Mr.  Manget ,  &  Mr.  Man¬ 
get  lui  même,  tous  les  Savans  de  l'Europe  qui  mont  fait  l’hon¬ 
neur  de  m’écrire  >les  Auteurs  des  journaux  des  Savans  tant  de 
France,  que  d  Italie,  même  les  Academies  en  corps ,  merecon- 
noiffent  pour  l’unique  Auteur  de  cette  nouvelle  Decouverte,  à 
laquelle  Mr.  Manget  le  déclaré  n’avoir  aucune  part . 

Latrezjém qu  il  ny  a  point  defiftule  qui  ne  foit  accompa - 
gnée  de  calofitê  y  tandis  que  l’experience,  laraifon  ,  Scies  défi¬ 
nitions  des  Auteurs,  prouvent  qu’il  y  a  des  fiftules  qui  ne  font 
pas  accompagnées  de  calofitê . 

La  quatorzième  ,  que  mes  inje Plions  êtoient  inutiles  ,  tandis 

que 


que  Ion  voit  demonftrativement  qu  elles  font  abfolument  utiles , 
&  neceffaires . 

La  quinziéme»  quon  ne faur  oit  détruire  les  calojïte z  ,  fans 
avoir  recours  au  fer  y  au  feu  y  auxcorroffs »  &  aux  Cauftiques  » 
&  cependant  la  pratique  de  la  Chirurgie  nous  fait  voir,  que  des 
calofitez  qui  ont  été  rebelles  à  tous  ces  remedes  violents ,  cedoient 
à  d’autres  remedes  qui  ne  font  ni  fer  ,  ni  feu ,  ni  corrofifs  ,  ni 
Cauftiques,  comme  par  exemple  celles  qui  fe  gueriffent  par  les 
effets  des  bains ,  ou  des  ondions  mercuriales  »  ou  de  plufieurs  au¬ 
tres  remedes  &c 

La  feiziéme ,  que  Mr.  V  Abbé  Fiefchi  rié toit  pas  guéri  lorfque 
fai  publié  mon  Livre ,  &  quil  ne  l'ejlpas  encore  à  prefent ,  tandis 
que  Monfieur  l’Abbé  Fiefchi  confirme  lui  même  faguerifon  par 
une  de  fes  lettres  imprimée  dans  ce  même  livre ,  &  inferée  dans  ce 
difeours  page  1 2 5 . ,  &  qu’il  joüit  a&uelement  d’une  fanté  parfaite 
comme  l’on  verra  par  le  paflage  que  je  m’en  vais  rapporter  d’une 
Lettre ,  que  S.  E.  Mr.  Bartolomeo  Lomellîno  Sénateur  m’a  fait 
la  grâce  de  m’écrire  en  date  de  Gênes  du  26.  May  1714.  »  dans  la 
quelle  ce  Seigneur  de  fon  propre  mouvement  me  donne  des  nou¬ 
velles  de  Mr.  l’Abbé  Fiefchi ,  à  propos  de  la  cure  de  Madame  Ro« 
y  a  le ,  en  ces  termes ,  Godo  che  V .  5.  abbia  veduto  con  fenfibile 
piacere  Madama  Reale  nel  defiderato  grado  di  falute  »  che  la  la - 
fcio  doppo  la  célébré  cura ,  parendomi ,  che  oltre  la  confolaftone 
che  e  commune  à  tutti ,  délia  falute  di  una  si  degna  Principejfa  » 
pofj'a  aver  quella  che  fij  riufcitofelice  Pefito  délia  fuainvenyjone* 
Corne  lo  ftejjo  Jiegue  qui  alSig .  Abbate  Fiefchiy  che  appunto  hieri 
lo  viddi  y  che  continua  nel  piacere  di  vederfiguarito ,  &  c . 

11  n’eft  pas  neceffairede  rapporter  encore  une  fois  tant  d’au¬ 
tres  fauffes  propofitions ,  qu’il  a  mis  en  fait  ,  comme  des  ve- 
ritez  confiantes  ,  lorfqu’elles  font  des  plus  étranges  »  &  des 
plus  fauffes,  fins  m  étendre  davantage  fur  aucun  point . 
Voilà  fon  fift.me  entièrement  renverfé.  Je  ne  lui  confeille  pas 
de  s’avifer  davantage  à  en  fabriquer  un  nouveau ,  ce  n’eft  pas  fon 
affaire  de  s ’amufer  à  philofopher ,  il  n’a  pas  les  difpofitions  necef» 
faires.  D  ailleurs  il  paroit  qu’il  n  a  pas  pris  grand  Jfoin  de  culti  ver 
fes  talens ,  &  qu’il  n’a  jamais  pris  l’habitude  de  s’exprimer  natu¬ 
rellement  ,  de  le  faire  une  loy  d’être  jufte ,  ûncere  a  &  équitable* 


Il  a  dit  tafttdechofesqujîaraîfon  de  craindre  quelles  vivent 
plus  que  lui.  Son  efprit  ne  faurort  jamais  rien  produire  que  des 
avortons  aveugles ,  &  imparfaits.  le  lui  confeillerois  de  fe  défaire 
de  cette  paffion  dominante  qui  i'entraine  fans  quil  s’en  apper» 
çoive  ,  laquelle  lui  fait  pratiquer  de  h  mauvaifes  démarchés ,  en 
outrageant  fans  aucun  ménagement  fes  meilleurs  amis  ,  de  sa- 
couaimer  à  voir  jouir  fds  f»gaux  de  quelque  avantage  fans  en  cre¬ 
ver  de  dépit ,  &  non  pas  à  faire  comme  ces  chicaneurs  de  profef- 
fion  dont  parle  Mr.  la  Bruy  ere,qui  fe  mêlent  de  toute  forte  d  affai¬ 
res, &qui  ont  fans  ceffe  la  bouche  ouverte  à  la  calomnie,auxquels 
on  fait  avoüer  ingenuement  qu’il  ne  leur  eft  pas  poffible  de  fe 
taire;  qu'il  faut  que  leur  langue  remue  comme  le  poiffon  dans 
feau,  qu'ils  font  auffi  babillards  que  l’hirondelle,  &  qu’ils  ne  font 
que  ranger  félon  leur  caprice  desdifcoürs  remplis  de  fauffetez,  & 
defquels  Teophrafte  a  dit,&  Mr.la  Bruyere  après  lu \yqu' aucuns  de 
leurs  plus  familiers  amis  ne  font  épargné £ ,  que  les  morts  mêmes 
dans  le  tombeau  ne  trouvent  pas  un  afile  affeuré  contre  leurs 
mauvaifes  langues ,  &  que  Mr.  Rica  Confeilier ,  &  premier  Mé¬ 
decin  de  Sa  Majefté  Sicilienne  a  comparé  à  Zoile ,  à  la  page  1 1 « 
des  Critiques  de  là  Critique ,  à  ce  Zoile  dont  je  trouve  par  hazard 
Fhiftoire ,  &  le  portrait  dans  les  reflexions  critiques  fur  Longia 
par  Mr.  Depreaux ,  en  ces  termes  en  la  page  179. 180. 

Zoile  qui  fefdîfoit  appeller  le  fléau  cf  Homere  vint  de  Macedoi - 
ne  à  Alexandrie ,  &  prefenta  au  Roy  les  livres  qu'il  avoit  com - 
pofe%  contre  l'Iliade ,  &  contre  l'OdifJie .  Ptolomée  indigné  que 
/  on  attaquai  fi  infolemment  le  Pere  de  tous  les  Poètes ,  &  que 
Ion  maltraitât  ainfi celui  que  tous  les  favans  reconnoi fient  pour 
leur  Maître  y  dont  toute  la  terre  admiroit  les  écrits ,  qui  n'étoit 
pas  là  prefent  pour  fe  deffendre ,  ne  fit  point  de  reponfe.  Cepen¬ 
dant  Zone  ayant  long  te  ms  attendu  y  &  étant  prefié  de  la  necejfi- 
té  y  fit fupplïer  le  Roy  de  lui  faire  donner  quelque  ebofe  à  quoi 
ton  dit  quilfit  cette  reponfe  ;  que  puifqu* Homere ,  depuis  mille 
ans  quily  avoit  quil  était  mort ,  avoit  nourri  plufieurs  milliers 
de  perfonnes ,  Zoile  devait  bien  avoir  l'indu firie  de  fe  nourrir  non 
feulement  lui ,  mais  plufieurs  autres  encore  :  lui  qui  faifoit  pro- 
feffion  d'être  beaucoup  plus  f avant  qu  Homere.  Sa  mort  fe  racon¬ 
te  diverfement)  les  uns  dïfent  que  Ptolomée  le  fit  mettre  en  croix , 

d'autres 
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d'autres  quil  fut  lapidé ,  &  d'autres  qucil  fut  brûlé  tout  vif  à 
Smirne .  Mais  de  quelque  façon  que  cela  foit  yil  eji  certain  qu'il 
' a  bien  mérité  cette  punition>&c.  Et  à  la  page  182.  183.184.  Mr„ 
,,Depreaux  dit,  Zoile  homme  décrié  dans  tous  lesfiecles,&  dont 
‘  „  les  Ouvrages  n’ont  pas  même  eu  la  gloire,  que,  grâces  à  m  es  re« 

„  marques, vont  avoir  les  écrits  de  Mr.  P.  qui  eft  qu’on  leur  ait  re- 
„  pondu  quelque  chofe.Mais  pour  achever  le  portrait  de  cet  hom- 
„  me, il  eft  bon  de  mettre  aufli  en  cet  endroit  ce  qu’en  a  écrit  l’Au- 
„  teur,que  Mr.P.  cite  le  plus  volontiers ,  c’eft  à  favoir  Elien  ;  C’eft 
,,  au  onzième  livre  de  fes  Hiftoires  diveries.Z oile, celui  qui  a  écrit 
contre  Homere ,  contre  Platon ,  &  contre  plufieurs  autres  grands 
Personnages ,  étoit  d  Ampipholis  *  ,  &fut  Difciple  de  ce 
crate ,  qui  a  fait  un  difeours  en  forme  d'accufation  contre  Socra -  Vtl1*  ** 
te.  Il  fut  appelle'  le  chien  de  la  Rhétorique.  Voici  d  peu  pré  s  jaTfa c* 
figure.  Il  avoit  une  grande  barbe  qui  lui  defeendoit  fur  le  men¬ 
ton  ,  mais  nul  poil  à  la  tete ,  quil  fe  rajoit  juf qu'au  cuir ,  fon 
manteau  lui  pendoit  ordinairement  fur  les  genoux.  Il  aimoit  à 
mal  parler  de  tout ,  &  ne  feplaifoit  qu  à  contredire.  En  un  mot  il 
nyeut  jamais  d'homme  fi  argneux  que  ce  miferable.  Vn  très - 
f avant  homme  lui  ayant  demandé  un  jour ,  pourquoi  il s'achar - 
noit  de  la  forte  à  dire  du  mal  de  tous  les  grands  Ecrivains ?  Ceft 
replie  at -U ,  que  je  voudrois  bien  leur  en  faire ,  mais  je  n'en  puis 
venir  d  bout . 

„  Je  n’aurois  jamais  fait,  dit  Mr.de  Préaux,  fi  je  voulois  rappor¬ 
ter  ici  toutes  les  injures  qui  lui  ont  été  dites  dans  l'antiquité  » 

„  où  il  étoit  par  tout  connu  fous  le  nom  de  Vil  exclave  de  Thra - 
„ce.  On  prétend  que  ce  fut  l’envie  qui  l’engagea  à  écrire  contre 
„  Homere ,  &  que  c’eft  ce  qui  a  fait  que  tous  les  envieux  ont  été 
„  depuis  appeliez  du  nom  de  Zoiles:  témoins  ces  deux  vers  d’O vi¬ 
de.  Ingenium  magni  livor  detr éclat  Homeri  > 

Quifquis  es  exillo  y  Tuoile  y  nomenhabes. 

„*  Je  rapporte  ici  tout  exprès  ce  paflage  afin  de  faire  voir  à  Mr.  *  Mr  de 
„  P.  qu’il  peut  fort  bien  arriver ,  quoi  qu’il  en  puifle  dire,  qu’un  Pr 
„  auteur  vivant  foit  jaloux  d’un  écrivain  mort  plufieurs  fiecles 
„  avant  lui.  En  effet  je  connois  plus  d’un  demi  favant,  qui  rougit 
„  lorfqu’on  loué  devant  lui  avec  un  peu  d  excez,  ou  Cicéron ,  ou 
Demoftene ,  prétendant  qu’on  lui  fait  tort. 

L 1  Mais 
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„  Mais  pour  ne  me  point  écarter  de  Zoile  ,  fai  cherché  plufieurs 
fois  en  moy  même  ce  qui  a  pu  attirer  contre  lui  cette  animofité  » 
3,  &  ce  deluge  d’injures  .  Car  il  n’eft  pas  le  feul  qui  a  faitdesCriti- 
>,  ques  fur  Homere  >  &  fur  Platon  Longin  dans  ce  traité  même  , 
»,  comme  nous  le  voions ,  en  a  fait  plufieurs ,  &  Denis  d’Halycar- 
3,  nafleh*a  pas  plus  épargné  Platon  que  lui  .  Cependant  on  ne  voit 
,,  point  que  ces  Critiques  aient  excité  contre  eux  findignation  des 
„  hommes .  D  ou  vient  cela  ?  En  voicy  la  raifon  fi  je  ne  me  trompe. f 
„  Ceft  qu'outre  que  leurs  Critiques  font  fort  cenfées  ,  il  parofc  vifi- 
»,  blement  qu’il  ne  le  font  point  pour  rabbaiffer  la  gloire  de  ces 
»,  grands  hommes  :  mais  pour  établir  la  vérité  de  quelque  precepte 
,,  important .  Qu’au  fond  bien  loin  de  difconvenir  du  mérité  de  ce 
»,  Héros ,  c’eft  ainfi  qu’il  les  appellent ,  ils  nous  font  par  tout  com- 
„  prendre  même  en  les  critiquant  qu’ils  les  reconnoiïfent  pour  leurs 
„  Maiflres  en  l’art  de  parler,&  pour  les  feuls  modèles  que  doit  fuivre 
tout  homme  qui  veut  écrire  .  Que  s'ils  nous  y  découvrent  quel- 
>,  ques  taches  ,  ils  nous  y  font  voir  en  même  tems  un  nombre  infini 
„  de  beautez  ;  tellement  qu'on  fort  de  la  leélure  de  leurs  Critiques 
„  convaincu  delà  jufteffe  d’efprit  du  cenfeur  ,  &  encore  plus  delà 
»,  grandeur  du  genie  de  l’écrivain  cenfuré.  Ad  joutez  qu’en  faifant 
„  ces  Crit iques ,  ils  s’énoncent  toujours  avec  tant  d’egards ,  de  mo 
3,  deftie ,  &  de  circonfpeétion ,  qu’il  n’eft  pas  poflible  de  leur  en  vou- 
„  loir  du  mal. 

>3  II  n’en  étoit  pas  ainfi  du  Zoile ,  homme  fort  atrabilaire ,  &  ex- 
3,  tremement  rempli  de  la  bonne  opinion  de  lui  même.  Car  autant 
s,  que  nous  en  pouvons  juger  par  quelques  fragmens  qui  nous  re- 
3,  fient  de  fes  Critiques,  &  par  ce  que  les  Auteurs  nous  en  difent ,  il 
»,  avoit  dire&ement  entrepris  de  rabbailfer  les  ouvrages  d’Homere  y 
»,  &  de  Platon ,  en  les  mettant  l’un ,  &  l’autre  au  deffous  des  plus 
„  vulgaires  écrivains .  Il  traitoit  les  fables  de  l’Iliade  &  de  l’OdylTée 
3,  de  contes  de  vieille  ,  appellant  Homere  un  difeur  de  Sornettes 
3,  PhHometon  .  Il  faifoit  de  fades  plaifanteries  des  plus  beaux  en- 
3,  drois  de  ces  deux  Poëmes,  &  tout  cela  avec  une  hauteur  fi  peden* 
„  tefque ,  qu  elle  revoltoit  tout  le  Monde  contre  lui .  Ce  fut  à  mon 
3,  a  vis  ce  qui  lui  attira  cette  horrible  diffamation ,  &  qui  lui  fit  faire 
3,  une  fin  fi  tragique  . 

Le  nouveau  Zoile  qui  a  critiqué  mes  ouvrages,  mes  operations, 
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&  débité  des  calomnies  contre  moy  &c.  y  eft  de  Tofcane .  Je  crois 
meme  qu’il  eft  Florentin  ,  à  prefent  habitant  de  Gennes.  Son 
premier  libelle  eft  intitulé  Informayione  f att  a  dal Chirurgo  F. S. , 
contro  Monsù  Domentco  Anel &c.  Et  Ion  fécond  libelle,  le  Cri • 

Critica convint e  ,fatta  dal Chirurgo  F .  5..,  contro  H 
Signor  Domenico  Anel  ,&c. 

Le  ftyle  du  premier  de  ces  deux  libelles  eft  tout  du  nouveau 
Zoile  :  mais  ce  nouveau  Zoile  pour  faire  fon  fécond  libelle  a  été 
obligé  d’emprunter  la  Plume,  &  le  ftile  d’un  autre  Zoile  moder¬ 
ne  ,  mais  anonîme ,  lequel  n  a  pas  été  affez  effronté ,  ni  affez  fot 
pour  ofer  fe  nommer ,  crainte  de  reçevoir  des  Savans  un  auffi  bon 
accueil  que  celui  que  Ton  a  fait  à  fon  affocié  dans  les  Critiques  de 
la  Critique;  mais  fur  tout,  celuy  qu’on  lui  fit  en  plein  midi  à  la 
Place  de  Banquî ,  &  en  bonne  compagnie  l’année  derniere. 

Ces  deux  Zoiles  modernes  font  en  quelque  maniéré  d’un  diffe-  *  A  tetr  * 
rentgenie,  puifque  l’on  voit  que  l’un  *  a  levé  le  mafque  lans de^ceTtiqud 
façon ,  &  qu’au  contraire  l’autre  *  *  n’oferoit  pas  feulement  contre  la  nou~\ 
paroitre  dans  fa  Campagne  fans  être  mafque .  C’eft  qu’il  y  a  des  Mftbo(*/9 
geas  qui  fe  cachent  pour  faire  du  mal ,  &  qu’il  y  en  a  d’autres  qui  la 
ne  feroient  pas  contens  d’en  avoir  fait ,  fi  tout  le  Monde  ne  favoit  de  Vaipeiouf* 
pas  qu’ils  en  font  les  Auteurs  ,  &  que  lePaifan  de  Valpeloufe  *du+.Novem* 
eft  plus  fin ,  &  plus  rufé que  celui  qui  eft  habitant  d’unedes  Villes  t™Je7pla*  gX 
*  *  des  plus  polies,  &  des  plus  illuftres  d’Italie.  dernier  libelle 

DanscepaffagedeMr.  Depreaux  que  je  viens  de  rapporter ,  del'adverfaire 
mon  Àdverfaire,  &  tous  ceux  qui  lui  reffemblent,  ne  manque-  *aV/7lpetu^ 

1  Ai  ^  ,  7  .  p’  eft  une  Cam 
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ront  pas  de  reconnoître  le  rapport  qu’ilsont  par  leur  genie ,  &  par  pagne  qUe 
leur  conduite  avec  l’ançien  Zoile,  6c  d’apprendre  la  maniéré  hon-  P  Adverfaire  a 
nête,&  civile  de  critiquer  les.  Auteurs,  fans  fe  diffamer  eux  mêr 
mes  en  voulant  difEî mer  les  autres  .  ia  Carte  Geo - 

Aureftefimon  Adverfaire  ne  veut  pas  fe  donner  la  peine  d ç  graphique  des 
comprendre  ma  nouvelle  Méthode ,  &tant  d  autres  chofes  que  dj>agf* tmmam 
j’ai  écrit  très- clairement  à  ce  fujet .  Je  confens  qu’il  paffe  fa  vie  à 
s’amuferà  la  cenfurer,  &  qu’il  achevé  de  perdre  la  tremontane,, 
en  blemant  ce  qui  eft  loué  de  tout  le  Monde,  &  en  louant  ce  que 
l’on  a  toujours  entendu  blâmer  *. 


Fin  Du  Discours  Apologétique  . 

Li  z  CÀTA- 


CATALOGUE 

PAR  ORDRE  ALPHABETIQUE 

De  tous  les  célébrés  Auteurs  qui  ont  donné  par  écrit 
leur  approbation  à  la  nouvelle  Méthode  de  guérir 
lesFiftuleslacrimales  ,  inventée  par  Domini» 
que  Anel  &c. ,  dont  les  approbations  ont 
été  imprimées  dans  le  Recüeil  des  diffe¬ 
rentes  Pièces  &c. ,  ou  dans  la  Suite  de 
la  Nouvelle  Méthode,  ou  Difcours 
apologétique,  &ç. 

A, 

ACademie  Royale  des  fciences  Suite  de  la  nouvelle  Me- 
de  Paris ,  thode  de  guérir  les  fiftules 
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,  fez  lenfible  ,  &  propofe  un  doute  à  F  Auteur  de  la  nouvelle  Méthode  • 
p.  U.  zz.  2$. 

Mr.  Notte  fait  mention  dcune  Dame  de  la  première  qualité  qui  a  une  fiftuie 
lacrimale  ,  par  laquelle  il  fort  du  pus  jaunâtre  en  grande  quantité  par  les 
points  lacrimaux depuis  plufieursannées.  p*»}. 

L*  Auteur  en  répondant  aux  doutes  de  Mï«  Notte  fait  remarquer ,  que  la  fi¬ 
ftuie  lacrimale  communique  toujours  avec  le  conduit  lacrimal  .  Il  lui 
propofe  des  expériences  à  faire  qui  lui  ont  réufïi  dans  la  fuite  fur  la  même 
malade  .  Il  lui  fait  voir  la  neceftîtè  indifpenfable  d’avoir  récours  à  la  nou¬ 
velle  Méthode ,  quelle  peut  guérir  les  fiftules  accompagnées  de  calcfuè, 
ëc  de  carie  d‘os,  dont  le  fac  lacrimal  eft  ouvert  dans  le  grand  cantus . 
p.  14. 

Que  lorfque  les  fiftules  lacrimales  font  ouvertes  dans  le  grand  can¬ 
tus  ,  Foperation  de  la  fiftule  eft  plus  facile  .  p.  z$ 

I/Auteur  a  rencontré  en  une  Dame  ,  la  branche  fuperieure  du  con¬ 
duit  lacrimal  obftruè ,  depuis  le  point  lacrimal  jufqu'à  Fentonnoir, 
ce  qu‘il  avoit  prefupposè  auparavant,  p.  25. 

Que  la  matière  des  fiftules  contenue  dans  le  fac  lacrimal  ,  ne  produit 
pas  toujours  une  enfleure  extérieurement  dans  le  grand  cantus  • 
p.  25. 

3L‘ Auteur  déclaré  que  ce  nfeft  pas  le  feuî  inüereft  qui  le  fait  agir;  ÔC 
fait  remarquer  en  paffant  ,  ce  que  les  malades  qui  font  appelle!’ 
des  Médecins  ,  ou  des  Chirurgiens  étrangers  doivent  confiderer  • 
p.  28. 

L‘on  croit  à  Alexandrie  quril  eft  impoftibîe  ,  ou  du  moins  très -diffi¬ 
cile  de  faire  partir  de  Germes  1‘ Auteur  »  Dans  cette  opinion  la  Da- 
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pour  faire  vifiter  fa  fifiuie 


p.  29- 

Les  difFerens  voiages  que  l’Autheur  a  fait  depuis  fa  refidence  à  Gen¬ 
res  qu’il  raporte  pour  faire  voir  qu’il  n’efl:  pas  fi  difficile  que  l’on  croit, 
de  le  faire  partir  ,  &  qu’il  ne  laifie  jamais  echaper  les  bonnes  oc- 
eafions .  p.  $0. 

LlAuteur  éloigné  le  voyage  de  la  Dame  ,  &  donne  les  raifons  pour 
lefquelles  il  ne  confeille  pas  quelle  le  faffe  a  ce  propos  ;  il  fait  re¬ 
marquer  I'c  inconfiance  de  i cair  de  Gennes  ,  &  certaines  maladies 
qufil  occafionne,  dont  les  habitans  du  Pais  en  font  fort  mal-traitez, 
que  les  etrangers  le  font  encore  davantage  ,  fur  tout  lorfqu£ils  ont 
dhailleurs  leur  fantè  mal  établie  .  p  31. 

La  Dame  ne  penfe  plus  de  venir  à  Gennes,  &  demande  encore  une 
fois  que  1* Auteur  la  vienne  voir  .  p,  32. 

Que  lSjn  ne  pert  rien  pour  attendre  la  bonne  faifon ,  pourfairela  cure  de 
certaines  maladies  j  &  quelques  avis  que  Ie  Auteur  donne  à  la  Dame  ma¬ 
lade  .  pag.  3;. 

L£  Auteur  fait  remarquer  que  fon  fiüe  ncefi  pas  mifierieux,  qu'il  écrit  fans 
façon  &  pour  fe  faire  entendre,  pag-  54. 

Mr.  Notre  comunique  à  fes  amis  ce  qu’il  a  veu  pratiquer  à  l’Auteur  de  fa 
nouvelle  Méthode,  aux  Fifiuies  lacrimales  des  deux  Dames  d’Alexandrie* 
au  fujet  des  operations  qu‘il  a  veu  pratiquer  enfemble  avec  Mr.  Cardan 
à  F  Auteur  de  la  nouvelle  Méthode.  Il  les  informe  aufli  par  un  detail  fort 
étendu,  Ôc  bien  circonfiantié  du  fuccez  de  fes  operations  .  p.  35.  36* 

Î7-  V-  40,  ,  ,  . 

En  quoi  eonfifient  les  arrcîenes  operations  qu‘on  pratique  pour  la  n- 

fiule  lacrimale  .  p.  41» 

Ce  qu*on  peut  fa>re  par  le  mcien  des  nouvelles  operations,  p.  41. 

La  nouvelle  Méthode  peut  procurer  Fexfoliation  de  Fos  carié,  refon¬ 
dre  les  {impies*  calofitez  ,  8c  confommer  celles  qui  font  dcune  con- 
fifience  plus  folide .  p.  4* - 

La  nouvelle  Méthode  efi  préférable  à  l ‘ancienne,  p.  4a. 

Que  les  anciennes  operations  ncont  lieu  que  dans  les  fifiuies  qui  font  ac¬ 
compagnées  de  carie  d‘os ,  &  des  calofitez  des  plus  inveterèes  .  p.  42. 

Que  fil’ Adverfaire  a  voit  pénétré  dans  le  detail  de  l’anciene  ,  8c  de  la  nou¬ 
velle  Méthode ,  il  auroit  reconnu  qu’on  peut  retirer  des  grands  avanta¬ 
ges  de  la  nouvelle.-  pag. 

Ceux  qui  ont  approuvé  la  nouvelle  Méthode  acculent  de  cruauté,  8c  de 
tiranieF Adverfaire.  pag.  4$. 

Jufiification  du  titre  du  livre  intitulé  NGUVEXJLE  METHODE  DE 
GUERIR  LES  FISTULES  LACRIMALES  ,  par  laquelle  F  Auteur 

[  fait  voir  la  necefiité-quTFy  avoit ,  de  fe  fervir  dans  le  titre  de  ce  livre 
d‘une  proposition  moralement  univerfelle,  8c  qu‘il  n‘a  pas  conclu  du 
particulier  à  Funiverfel  pag.  4V  44.  4?. 

Que  les  mauvaifes  imprelïkms  que  FÀdverfaire  a  voulu  donner  de  la  nou¬ 
velle  Méthode  3  ont  fort  mal  répondu  âlfattente  de  leur  Auteur  ;  puif- 
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quelles  n'ont  trouvé  aucun  crédit  dans  îe  Monde  ,  les  moins  expéri¬ 
mentez  sellant  apperçus  de  fon  mauvais  deffein  ,  <3c  que  les  plus  ec- 
clairez  fe  font  déclarez  en  faveur  de  la  nouvelle. Méthode.  pag.  4.5. 

L'Academie  Roiale  des  fciences  charge  Mr.Fontenelle  fon  fecretaire  per¬ 
pétuel  ,  de  donner  avis  à  1e Auteur  de  la  nouvelle  Méthode  ,  qu'on  a  exa¬ 
miné  avec  foin  fon  Imprimé,  8c  qu'on  a  trouvé  fes  operations  egale¬ 
ment  nouvelles  8c  i  ngenieufes  ,  8c  à.  l'exhorter  à  continuer  de  faire  des 
decouvertes  8c  à  lui  en  faire  part.  pag.  46. 

JL'  ÀcademieRoiale  des  fciences  continue  â  tenir  bon  conte  "à  l'Auteur  de 
fon  attention  pour  elle  ,  8c  lui  fait  favoir  qu'elle  recevra  toujours  avec 
plaifir  ce  qui  viendra  de  fa  part.  pag.  45.  47. 

L'Academie  Roiale  des  fciences  après  avoir  examiné  le  Recueil  des  diffe¬ 
rentes  pièces  imprimées,  continué  à  refier  toujours  dans  le  même  fenti- 
ment  touchant  la  nouvelle  8c  heureufe  Decouverte,  pag.  47. 

Les  deux  Ccmmiffaires  qui  ont  ètè  nommez  pour  examiner  le  premier 
Livre  qui  a  ètè  imprime  au  fujet  de  la  nouvelle  Decouverte ,  nie  nt  très» 
politivement  qu'ils  en  aient  écrit  a  perfonne  à  Gennes  ,  qu'ainli  c'eft 
une  fuppofltion  que  la  lettre  qu'on  produit  d'un  Académicien  de  Paris  9 
nommé  pour  cet  examen  .  p.  47. 

L?  Academie  Roiale  des  fciences  ,  après  avoir  leu  tout  du  long  ,  8c  à  plu- 
fieurs  reprifes  ,  l'obfervation  de  la  grofTeffe  de  la  Dame  Genoife,  a  trou¬ 
vé  le  fait  curieux  ,  8c  le  raifonnement  fort  vrai  femblable  .  La  même 
Academie  continue  toujours  à  charger  l'Auteur  de  lui  communiquer  des 
obfervations  fingulieres .  p„  47. 

Mr.L' Abbè  Bignon  eff  toujours  véritablement  chef  de  T  Academie  Royale 
des  fciences:  G  eff  par  fes  foins  ,  8c  par  fon  attention  continuelle  que 
tout  efl  mis  en  mouvement ,  êc  il  fait  l’honneur  à  l’Auteur  d’agréer  fa 
correfpondance .  p.  48. 

Mr.  Lancifi  après  avoir  lü  le  Recueil  des  differentes  pièces ,  dit  que  la  nou¬ 
velle  Invention  lui  paroit  toujours  plus  belle;  que  ce  n’efl  pas  feulement 
une  de  ces  chofes  qui  paye  la  fimple  curiofité  ,  mais  de  celles  qui  font  en 
même  tems  fort  falutaires  au  genre  humain  8cc.  p.  49. 

Mr.  Lancifi  remarque  enfuite  que  les  plus  rares ,  8c  les  plus  avântageufes 
inventions,  ou  découvertes ,  (bit  dans  l’Anatomie  ,  foitdansla  Chirur¬ 
gie,  ont  rencontré  dez  leur  naiffance  plufïeurs grands  Critiques,  lef* 
quels  fc  font  fait  tort  peu  d’honneur .  p.  49. 

Mr.  Lancifi  remarque  encore  que  l’Auteur  a  été  non  feulement  le  premier 
qui  a  penfé  à  une  chofe  (I  rare  ,  8c  fl  utile  ,  mais  qui  a  fcû  déplus  la  con¬ 
duire  à  l’execution  en  plufieurs  cas  ,  avec  toute  forte  de  bons  fuccez  # 
avec  les  témoignages  des  premiers  Profelfeurs  de  Gênes,  8c  de  Tu¬ 
rin  %  p.  49.  50. 

Mr.  Vallifnieri  exprime  dans  des  termes  fort  avantageux ,  leffime  qu’il  fait 
de  la  nouvelle  Méthode ,  8c  de  fon  Auteur,  lui  demandant  en  même 
tems ,  de  la  part  de  Mr.  Molinetti  célébré  Chirurgien  ,  8c  Médecin  es 
Padoue,  les  inflrumens  de  fa  nouvelle  invent/on  *  p.  50. 

Mr.  Vallifnieri  dit  que  c’elï  une  fatale  difgrace  pour  les  nouvelles  Decou¬ 
vertes 


vertes  qu’il  fe  rencontre  d'abord  des  efprits  de  contradi&ion  qui  tentent 
de  les  obfcurcir  ,  &  de  les  opprimer;  mais  il  lui  femble  enfuite  que  ceft 
une  chofe  nece  (Taire  afin  quelles  s’illuftrent  ,  &  fe  manifeftent  davan¬ 
tage  :  que  la  même  chofe  eft  arrivée  à  la  nouvelle  Decouverte  qui  évité 
les  barbares  ,  &  ancienes  maniérés  de  guérir  les  fiftules  lacrimales,  quoi- 
qu  à  peine  publiée,  une  vaine  émulation  ait  porté  certaines  perfon- 
nes  à  en  empecher  l’execution  .  Il  confeille  à  l’Auteur  de  ne  rien  repon¬ 
dre  ,  de  faire  feulement  voir  les  fiftules  gueries  .  Il  veut  engager  1  Au¬ 
teur  à  garder  le  filence  par  l’illuftre  exemple  d’Harvê,  âc  de  Magati ,’  en- 
fuite  îl  le  follicite  de  la  maniéré  du  monde  la  plus  accorte  ,  la  plus  inge- 
nieufe  à  communiquer  la  recepte  de  l’eau  minérale  dont  il  fe  fert. 
pagîi.>53*J$* 

Fiftules  lacrimales  dépendantes  du  conduit  lacrîrual,  mais  indépendantes 
du  fac  ,  ou  entonnoir  du  conduit  lacrimal.  pag.  $4. 

Cure  éclatante  de  la  fiftuleguerie  en  l’augufte  perfonne  de  Madame  Ro¬ 
yale  &c.  pag.  5  4. 

Cure  des  fiftules  lacrimales  de  Mr.  l’ÀbbèFiefchi  ,  &  premiers  eiïais  delà 
nouvelle  Méthode  .  p.  jj.  5  6 . 

Cure  d’une  fiftule  lacrimaleanciene  de  plus  de  quatorze  ans  faite  en  la  per¬ 
fonne  de  Jean  André  B/anc  françois  de  nation,  &  natif  de  la  Ville  de 
Lion  ,  &c.  p.  $6. 

Hiftoire ,  &  cure  d’une  fiftule  lacrimaîe  ancienne  depuis  plus  de  douze  ans, 
dont  une  Dame  de  Turin  êtoit  attaquée  ,  6c  de  laquelle  elle  a  été  délivrée 
par  le  fecours  delà  nouvelle  Méthode  ,  &c.  p.  s  6.  57. 

L’Auteur  s’engage  de  dôner  auPublic  un  traité  de  la  ftftu]e]acrimaîe,avec  la 
figure  des  nouveaux  inftrumens,  celle  du  conduit  lacrimafconforme  à  l’i¬ 
dée  qu’il  en  a  donné  dans  fa  nouvelledefcription  .  Plufieurscirconftan- 
ces  touchant  le  manuel  des  nouvelles  operations  ,  6c  fur  ce  qui  concerne 
l’ufage  des  rcmedes  avec  leurs  defcriptions  6cc.  p.  58- 

L’Auteur  communique  un  remede  qui  lui  a  très-bien  rétiiïi  &c.  p.  59» 

Remerciement  de  l’Auteur  à  Mrs.  les  Journalises  6cc.  p.  59. 

L’Auteur  rend  compte  à  Mr.  Vallifnieri  des  motifs  qui  l’engagent  à  repon¬ 
dre  &c.  p.  5:9.  60. 

Mr.  Molinetti  exprime  à  l’Auteur  le  plaifir  qu’il  a  refienti  enliiant  fou 
Li  vre  ,  le  cas  qu’il  fait  de  la  nouvelle  Méthode  *  en  lui  demandant  les  in¬ 
ftrumens  de  fa  nouvelle  Invention  Scc.  p.  60.  6 1. 

Mr.  Murgagni  déclaré  fon  amitié  à  l’Auteur,  &  fonfentiment  fur  fon 
ouvrage,  &  fur  la  nouvelle  Méthode  .  Il  dit  qu’il  eft  du  fentiment  de 
ceux  qui  avec  Hippocrate  la  louëroient  quand  bien  même  elle  n^uroit 
pas  rèudi ,  qu'à  plus  forte  raifon  il  fe  fent  obligé  de  Ie  applaudir  après  Je 
bon  fucccz  qu'elle  a  produit ,  &  qu'il  ne  croit  pas  que  perfonne  puiffe 
lui  refufer  fon  approbation  .  Que  quant  à  la  nouvelle  Defcription  il  ne 
fauroitja  louer  fans  felouër  lui  même,  par  le  rapport  qu'elle  à  , dit-il  a 
avec  celle  qu'il  en  a  donné  ;  qu'à  l'egard  de  la  nouvelle  Decouverte  tou¬ 
chant  les  fiftules  lacrimales ,  il  reconnoit  qu'elle  eft  entièrement  a  l'Au« 
teur «  p’  6i>  6z,  63.  64$ 
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Lg  Auteur  fait  voir  b'eftime,  6c  le  casqucîl  fait  de  Mr.  Morgagni:  II  lui 
fait  entendre  enfuite  qucil  «‘apperceoit  que  Mr.  Morgagni  à  quelque 
prétention  fur  fa  nouvelle  Defcription  fondée  for  quelque  raport  qui  fe 
rencontre  par  hazard  entre  la  defcription  du  conduit  lacrimal  deMon- 
fieu r  Morgagni ,  &  celle  de  P  Auteur  ;  enfuite  il  donne  des  eclaireiffè- 
mens  force  point  par  un  detail  affez  étendu  >  &  finit  fa  Lettre ,  en  re¬ 
merciant  Mr.  Morgagni  de  fon  approbation  ,  defirant  même  qu'il  eut  été 
1*  Auteur  de  fa  nouvelle  Decouverte  .  p.  64.  65.  66 •  67»  68.  6 9. 

Mr.Fantini  fait  une  parité  touchant  lfobftruélion  du  conduit  lacrimal ,  6c 
Pobfiru&ion  de  certaines  glandes  ,  laquelle  autorife  Popinion  de  1£  Au¬ 
teur  .  II  loué'  >  6ç  applaudit  beaucoup  la  nouvelle  Méthode  ,  &  follicite 
fon  Auteur  de  communiquer  au  Public  quelque  autre  nouvel  ouvrage 
defa  façon  Ôcc.  p.  70.  71. 

Mr.  Bazzani  approuve  la  nouvelle  Méthode,  &  tient jbon  conte  à  1e Auteur 
de  fa  nouvelle  Decouverte  &c.  p.  71, 

Mr.  Donelii  approuve  la  nouvelle  Méthode ,  6c  l’eftime  fort  avantageuse 
fec.  p.  72. 

Mr.  Saudry  eftime  la  nouvelle  Méthode  tres-avantageufe ,  6c  follicite  l’Au¬ 
teur  à  fàire,&  à  communiquer  quelque  autre  Découverte  ,  6c  fait  men¬ 
tion  d’avoir  entendu  parler  de  piufieurs  autres  cures  qui  ont  bien  rèufii 
à  l’Auteur  &c.  p.  72.  7$. 

Mr.  Trombelli  donne  fon  entière  aprobation  ,  6c  fon  applaudilfement  â  la 
nouvelle  Méthode ,  6c  il  donne  avis  à  l’Auteur  qu’ayant  fait  voir  fon 
Livre  à  piufieurs  Prcfeffeurs  de  l’Univerfité  de  Bologne  ,  ils  ont  tous 
concouru  d’un  commun  fentiment  à  lui  donner  leur  entière  aprobation, 
6c  à  leurs  in  fiances  .  Il  demande  des  exemplaires  de  ce  même  Livre 
êcc.  p.  7  j.  74. 

Mr.  Zambeccari  approuvant  la  nouvelle  Méthode ,  dit  que  les  expériences 
faites  de  cette  nouvelle  Méthode  furtdes  fujets  auiïî  confidenbles  ,  6c  les 
approbations  de  tant  de  Profeffeurs  fi  célébrés  ,  donnent  lieu  à  1*  Auteur 
de  ne  pas  fe  foncier  de  lacenfore  de  fes  Adverfaires  &c.  p.  74.  75. 

Mr.  Ciarpaglini  remercie  le  trés-R.  p.  Nicolas  Thomas  Raggi ,  6c  fon  frere 
de  ce  qu’ils  lui  ont  envoie  le  Livre  qui  traitte  de  la  NOUVELLE  ME¬ 
THODE  Sec.  ,  en  faveur  de  laquelle  il  s’exprime  fort  avantageuiement 
&c.  p.  75.  76. 

Mr.  de  ‘Woolhoufe  célébré  oculifie  de  Paris»  donne  fon  entière  approbation 
à  la  nouvelle  Méthode  .  11  félicité  l’Auteur  fur  fa  nouvelle  Decouverte 
dans  des  termes  fort  obligeans  .  Il  lui  fait  l’honneur  de  lui  demander  fa 
correfpondance  ,  &  les  infirumens  de  la  nouvelle  Invention  ,  6c c. 
p.  7 6,  77.  78.  79. 

Mr.  de  V  voolhoufe  aiant  vu  le  Recueil  des  differentes  pièces  dans  lequel  il 
efi  parlé  d’un  Médecin  oculifie  ,  a  crû  en  quelque  maniéré  que  c*etoit  a 
lui  qncon  s'addrefioit ,  6c  comme  il  a  toujours  approuvé  la  nouvelle  Mé¬ 
thode  cela  lui  a  paru  étrange  ,  6c  il  a  trouvé  à  propos  de  demander  des 
ecclairciffemens  là  deffns  ,  continuant  de  donner  derechef  fon  entière 
approbation  à  la  nouvelle  Méthode  •  Il  a  parlé  à  ce  propos  de  plu- 

{leurs 


fieurs  ch ofes  qui  font  relatives  aux  maladies  des  yeux  &c.  p.  79  8c 
81.  8*.  8$. 

L’Auteur  donne  des  ecclairciffemens  à  Mr.  de  Vvoolhoufe  pour  diflîper  en¬ 
tièrement  Ton  foubçon  .  Il  lui  prouve  fort  clairement  par  plufieurs  en¬ 
droits  ,  que  ce  n'eft  pas  à  lui  qu’on  s’eft  addreffé  dans  les  pièces  qui  lui  pa- 
roiffoiene  fufpe&es  .  A  ce  propos  il  lui  parle  de  plufieurs  chofes  qui  font 
relatives  aux  maladies  des  yeux  ;  à  ce  fujet  il  lui  envoie  une  nouvelle  hi« 
*  pothefe,  &  lui  fait  part  des  nouvelles  expériences  de  fa  nouvelle  Mé¬ 
thode  .  p.  84.  85.86.  87.88.89.90.  91. 

Il  a  été  im  poffible  à  l’Auteur  de  faire  traduire  les  Critiques  de  fon  Adver- 
faires  ,  il  en  donne  la  raifon  ëcc.  p.  90. 

Infiniment  de  M.  Roche  Matthioli  Chirurgien  du  grand  Duc  Ferdinand* 
pour  ôter  les  catara&es  ;  autre  infiniment  fervant  au  mémeufage  de 
Monfieur  Jean  Louis  Petit  ,  Maître  Chirurgien  de  Saint  Ce  fine  a 

p.  910 

Mr.  Mery  approuve  ,  Sc  applaudit  beaucoup  la  nouvelle  Méthode  .  Il  croit 
qu’il  fera  difficile  d’imiter  l’Auteur  dans  l’execution  des  nouvelles  opera¬ 
tions.  p-  9 2. 

Mr*  Querci  donne  fon  entière  approbation  à  la  nouvelle  Méthode  >  il  felL 
cite  l’Auteur,  &  il  lui  dit  qu’il  veut  fuivre  fa  nouvelle  Méthode  * 

p.  9$  94-9Î- 

'Auteur  remercie  Mr.  Querci .  Il  s’offre  à  lui  faire  faire  fes  nouveaux  in- 
flrumens .  Il  s’excufe  fur  la  tradu&ion  ,  &  fait  voir  à  ce  propos  combien 
>  la  langue  françoifeefl en  ufage  ,  combien  elle  efl devenue  universelle , 
&  que  l’ufage  des  autres  languesefl  de  peu  de  confequence  à  un  Chirur¬ 
gien  François  .  Il  lui  demande  enfuite  la  permiffion  de  faire  imprimer  fa 
lettre  latine  &c.  p.  95  *96.  97. 

Qu’il  n’a  rien  fervi  à  l  Adverfalre  dcen  vouloir  impofer  par  fes  Critiques  • 

,  Que  tout  le  condamne  ,  fes  propres  ouvrages  étant  contre  lui  même, 
&c.  p.  98. 

Qu’il  êtoit  impoffible  à  f  Adverfaire  de  juflifier  fa  fauffe  information  . 
p.  98.  99. 

Pourquoi  l’Adverfaire  n’a  pas  attaqué  les  fécondés  expériences  de  l’Auteur 
&c.  p.  99- 

Les  vains  efforts  que  l’Adverfaire  a  fait  dans  fà  première  Critique  pour 
prouver  que  les  nouvelles  operations  étoient  iinpratiquables  ,  duulou- 
J  reufes  5  violentes ,  &  três-perilleufes  ôcc.  p.  99.  ioo* 

L’Auteur  prouve  demonflrativement  le  contraire  ,  ëc  lui  fait  voir  qu’en 
voulant  le  meprifer,  il  a  fait  fon  elt  gf  &c.  p.  99.  100. 

L’Auteur  ne  craint  pas  que  fes  partifanschangent  départi ,  ôc  il  fe  moque 
des  rufes  de  fen  Adverfaire  &c.  p.  100. 

Que  î’Anonimeefi  un  homme  qui  feint  d'ètre  ami  de  l’Auteur  .  p.  ior» 

Di verfes  démarchés  de  l’Adverfaire .  p*  101. 

Mr-  Fanton  remarque  ,  que  la  Critique  de  l’Adverfaire  eft  une  fatîre  trop 
decouverte  ,  trop  materîele  ,&  trop  infultante  .  Que  les  vers  font  d’un 
grand  ornement  dans  la  profe ,  mais  qu’il  faut  du  bon  goût ,  &  du  difeer- 
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nement  pour  les  bien  choilir  .  Ï1  demande  à  FAdverfaîre  moins  de  îatîn  t 
ôc  plus  de  bon  fens .  Mr.  Fanton  s’apperçoit  que  le  ftile  du  fécond  libelle 
eft  un  ftile  emprunté ,  qu’il  n’y  a  que  certains  fentimens  qui  appartie- 
jnent  a  l’Adverfaire  ,  qui  fait  parler  les  Auteurs  Anonimes  fuivant  fou 
caprice  .  Et  que  quoique  le  fécond  libelle  foit  une  piece  moins  mauvaife 
que  la  première  ,  c’eft  toujours  une  piece  qui  ne  vaut  rien  .  Enfin  Mr. 
Fanton  répond  ,  &  réfuté  F  Adverfaire  fur  difFerens  articles  de  fon  der¬ 
nier  libelle  ,  ôc  il  foutient  les  propofitions  qu’il  a  voit  avancées  ,  en  ècri- 
vant  dans  fa  première  lettre ,  en  faveur  de  la  nouvelle  Méthode  •  ce  que 
Mr.  Fanton  fait  par  un  difeours  fuivi  ,  par  un  raifonnement  très-natu¬ 
rel  ,  ôc  par  des  argumens  très-forts  ôcc.  p.  toi.  104. 105. 106. 107. 
108. 109. 1 10. 11 1.  1 12.  h 5.  1 14.  115»  ll6. 117. 1 1 8. 

La  fourberie  ,  ôc  le  menfonge  font  répandus  par  tout  dans  les  Critiques  de 
FAdverfaîre .  p.  118. 

L£  Adverfaire  s’érige  en  législateur ,  ôc  fait  un  mauvais  ufage  des  Ioix  qu4ii 
veut  impofer  aux  autres  &c.  p.  118.119. 

Impoffibilité  d4accorder  les  opinions  de  1e  Adverfaire  avec  l'a  raifon  ,  Fexpe- 
rience  ,  &  le  fentiment  de  tant  d4illuftres  Approbateurs  qui  favorifoient 
également  la  nouvelle  Méthode  ôcc.  p.  119. 

Lc  Auteur  raconte  la  conduite  qu£il  a  tenu  dans  fon  premier  imprimé  ,  ÔC 
fait  remarquer  les  mauvaifes  fins  de  fon  Adverfaire  &c.  p.  iio. 

Jufte  confequence  de  F  Auteur  concernant  la  nouvelle  Méthode  ôcc « 


p.  no. 

L4  Auteur  fait  voir  qucil  n*a  pas  imploré  du  fecours  ,  qu4il  a  feulement 
convaincu  les  Sa  va  ns  de  Fevidence  d4un  fait  ;  que  des  perfonnes  peu  in¬ 
telligentes  dans  la  Chirurgie  ont  fans  aucun  fondement  mis  en  difpute  ; 
Ôc  il  fe  juftifie  par  les  paftages  qu4il  rapporte  de  fes  écrits  precedens 
ôcc  p.  ï 2 1 .  122. 

L4  Auteur  prouve  Ja  guerifon  de  la  maladie  de  Mr.  FAbbé  Fiefchî ,  ôc  fe  ju¬ 
ftifie  de  toutes  les  calomnies  qu4on  a  avancé  contre  lui  à  ce  fujet  par  une 
lettre  du  malade  même  ,  par  Fautorité  de  quelques  Médecins ,  ôc  parplu- 
fieurs  circonftances  qu’il  joint  enfemble  ,  qui  font  voir  que  c’eft:  un  fait 
tout  à  fait  confiant  ,  ôc  évident  ôcc.  p.  122.  113.  124.  125.  126.  127. 

Que  fuivant  Bertapaille  ,  les  fiftules  de  Mr.  FAbbè  ètoient  ancienes .  Que 
fi  la  nouvelle  Méthode  a  guéri  des  fiftules  ancienes  ,  que  n’a-t’on  pas  lieu 
defperer  pour  les  recentes  de  cette  même  Méthode  ?  Que  Mr.  Fanton,  ni 
Mr.  Verne  n’ont  pas  flaté  FAuteur  .  Que  l’Adverfaire  a  altéré  le  Texte 
de  Monfiextr  Fanton  ,  en  faifant  des  erreurs  groffieres  dans  F  Anato¬ 
mie  ècc.  p.  128.  119. 

L’Auteur  oppofe  le  même  Mr.  Fanton  à  fon  Adverfaire  ;  ôc  afin  qu’il  com¬ 
prenne  mieux  le  fens  des  paffages  de  Mr.  Fanton  ,  fans  qu’il  ait  befoin 
d’un  interprète  qui  pourroit  le  tromper  ,  il  a  fait  inferer  dans  le  difeours 
apologétique  la  traduction  fidele  de  la  lettre  ,  dont  F  Adverfaire  avoir 
voulu  s  autorifer»  ôc  il  prend occafion  à  ce  propos  de  lui  reprocher  le 
barbarifme  de  fon  ftile  ,  qui  a  rebuté  tous  les  traducteurs ,  &  qui  a  ètè  la 
eaufe  qu’il  a  ètè  impofiible  de  faire  traduire  fa  première  Critique  5  &c. 
p,  *29.  '  Mr* 


183 

Mr.  Fanton  critique  TAdverfaîre  par  le  ridicule  qu’îî  rencontre  dans  Ton 
ftile  allégorique  ,  tantôt  enflé  ,  tantôt  bas,  ëc  rampant.  Il  fait  remarquer 
le  nombre  infini  des  contradiftions  manifefles  ,  ëc  faufles  propolitions , 
enfin  le  peu  de  fa  voir ,  ëc  de  connoiflance  de  f  Adverfaire  ,  fur-tout  dans 

,  l’Anatomie,  en  mêmetems  il  approuve  ,  &  authorifie  la  nouvelle  Mé¬ 
thode  par  le  récit  qu’il  fait  des  heureufes  expériences  qu’il  en  a  vu  .  Il 
s’étend  fur  les  utilités  ,  ëc  les  avantages  de  cette  nouvelle  Méthode  ëcc. 
pag.  119.  130.  iji.  i$i.  ij$.  154.  1^5.  i)6,  137.  138.  Î39.  140.  141» 
142.  14$» 

Meprife  de  i’Adverfaire  femblable  â  celle  de  l’Aprentif  d’un  Apoticaire 
Gafcon  .  p.  14g. 

Qu'il  y  a  de  la  témérité  d’attaquer  un  fait  d’experience  .  p.  144. 

Que  i’Adverfaire  a  refufé  fa  foy  fans  aucun  fondement  ,  sellant  laiffé  en¬ 
traîner  au  motif  que  lenvie  lui  a fuggeré  .  Ce  que  l’Adverfaire  devoir 
faire  pour  éclaircir  ce  doute  ,  ëc  de  quelle  maniéré  on  devroit  déjà  avoir 
terminé  la  difpute  .  p.  144.  t45* 

Offre  ,  que  l’Auteur  a  fait  à  l’Adverfaire  ,  ëc  qu’il  fait  encore  à  prefent  de« 
rechef.  p.  14 6, 

Ce  que  la  conduite  de  1£  Adverfaire  lui  a  attiré ,  ce  qu£elle  lui  attirera,  ëc 
fes  excufes  feintes  .  p.  14^. 

Que  Ie  Adverfaire  a  voit  delfein  de  nuire  à  I£  Auteur  ,  ëc  qu(il  n£a  pas  raifon 
de  dire,  que  de  fuppofer  des  lettres  feintes,  ce  font  des  réglés  ufitées 

parmy  les Savans .  p.  147*  *48*  ^ 

Prefomption  de  1e  Adverfaire  .  Ce  que  ccefl  que  libelle  •  Fauxpretexte  de 
1£ Adverfaire  .  pag.  748- 

Que  ic Italie  efl  un  climat  fertile  en  beaux  efprits  .  Qu{une  operation  qui 
guérit,  n£eft  jamais  inutile  .  Que  les  railons  de  1£  Adverfaire  font  grol- 

fieres .  p.  '49-  .  .  ,  ,  . 

Que  1e  Adverfaire  fe  veut  exeufer  dcavoir  tenu  une  conuiutte  des  plus  irre» 

gulie-res  envers  1e  Auteur  ëcc.  ce  qui  lui  attira  une  auanture  fort  plaifan- 
te  ëcc .  que  fon  procédé  a  fort  mal  répondu  au  compliment  qu£il  a  voit  fait 


à  1£ Auteur,  p.  i;o.  151.  .  ..  f 

Oue  lorfque  1‘ Adverfaire  écrivit  fa  première  Criuque  ,  il  n  avoit  jamais 
fait  traduire  l'Obfervation  finguliere  &c- .  Que  dans  le  tems  qu'il  a  fait 
fa  pi  emiere  Critique  il  êteit  bon  ami  avec  l'Auteur  ,&  que  l'Auteur  n  a 
rien  fait  ,  ni  dit  depuis  ce  tems-là  ,  ni  auparavant  ,  qui  meritefon 
mauvais  traitement &c- ;  Conduite,  que  1‘  Adverlaire devoir  tenir  . 

Que  \z  traduftion  qu'il  a  fait  faire  depuis  ce  tems-là  n'eft  point  fideie  ,  pnil- 
qu'on  a  alteié  les  Textes  en  piufieurs  endrois  :  ce  qui  a  êtèla  caufe  qu  il 
a  avancé  plufieurs  abiurditez  .  Qu'il  fuppofe  d'avoir  des  lettres  feintes  9 
feignant  de  frire  parler  un  autre  .  p*  Ha*  Antpnrde 

Qu-il  femble  à  entendre  parler  l' Adverfaire  ,  qu'il  dépend  d  ^utfauffes 
fe  rendre  favorable  le  jugement  des  Savants.  Detail  de  qneiq  - 
fuppofitîons  de  ll  Adverlaire .  p.  iq*  ...  n  c  n.  une 

Détours,  &  iules  de  l' Adverfaire .  Que  fon  fécond  hbelle  n  e^?«  une 
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reponfe  aux  Critiques  de  îacntîqire  »  Quec^eft  au  contraire  une  noiu 
velle  attaque  par  des  nouvelles  difputes  qui  font  encore  plus  mai  fondèes 
que  les  premières.  Qu'i  1  eft  accoutumé  à  fe  repaître  d'illufions «  Preuve 
qu'il  a  altéré  le  texte.  Qu'il  ne  peut  pas  reprocher  â  Ie  Auteur  qu'il  fait 
tombé  dans  ie  meme  cas  à  fou  egard,  p.  154.  15  5. 

Supercherie  de  l’ Adverfaire  ,  &  fon  peu  de  pénétration*  p.  i$  6. 

Explication  du  reflux  des  liqueurs  injectées  dans  le  'conduit  îacrimal .  Les 
caufes  qui  peuvent  produire  cet  effet ,  quoique  le  canal  foit  débouché  par 
la  fonde,  p.  156,  157. 

Que  I’Adverfaires’eft  mépris  lorsqu’il  a  creu  que  l'Auteur  avoit  parlé  con¬ 
tre  lui  même  .  La  caufe  de  cette  meprife  eft  qu’il  ne  connaît  pas  l’nfage 
de  la  partie  .  Que  l’on  ne  fauroit  aftez  exagere^,  combien  il  eft  important 
4’a voir  une  parfaite  connoiftance  de  l’Anatomie;  à  ce  propos  l’Auteur 
ê;onfeille  a  1'  Adverfaire  de  profiter  de  la  leçon  que  Monfteur  Bianchi  lui 
fait.  p.  157.  158, 

Mr.  Bianchi  répond  à  l’Auteur  quftl  ne  trouve  ni  lui  ,  ni  1  Auteur  dans  les 
«ouvrages de  l’Adverfaire  ;  mais  qu’il  y  trouve  un  homme  qui  affemble 
une  brigade  d’Auteurs  auxquels  il  fait  dire  tout  ce  qui  lui  plaît.  Qu’il 
, examine, ft  les  Auteurs  qu'il  a  cité  ,  difent  quelque  chofe  qui  iefavorifeo 
Après  avoir  entré  dans  un  grand  detail  il  fait  voir  qu’ils  ont  parlé  con« 
tre  1'  Adverfaire  que  d’ailleurs  expliquer  les  faits  Anatomiques  plu¬ 

tôt  par  la  probabilité  ,  que  par  la  demonftration  ce  n’eft  qu'une  vaine  âc 
chimérique  7"heorie;  que  ce  n’eft  pas  aftez  de  s’imaginer  des  parties  pour 
en  affeurer  l’exiftence.;  mais  qu’il  faut  qu'elles  y  (oient  réelement  & 
d‘une  maniéré  fenfible  :  que  ce  n’eft  pas  tout  d’avoir  leu  que'ques  Au¬ 
teurs  ou  d’avoir  vâ  la  difteéüon  de  quelques  chiens  pour  être  Anatomifte 
jôcc.  Que  l' Adverfaire  rapporte  des  féntimens  qui  font  contraires  à  lui 
même,&qui  detruifent  fa  doétrine,  &c.  pag.  158.  159.  160.  161 
1 61,  16}.  164.  1 6$. 

L’Auteur  fe  contente  de  ralfonner  avec  V  Adverfaire ,  lorfqu'il  fera  aftez 
fage  pour  reformer  fon  Anatomie.  p.  165.  166. 

L'Auteur  fait  voir  que  la  définition  de  Bertapaille  ne  fert  qu'à  diïtinguer 
les  Fiftules  par  leur  âge  ,  mais  qu'il  s'agit  d'avoir  recours  à  une  autre 
Méthode  pour  aquerir  une  connoiftànce  plus  parfaite  de  chaque  fiftuie 
en  particulier  ;  puifqu'il  y  a  des  Fiftules  qui  font  plus  de  progtez  en 
tros  mois  de  tems  que  d'autres  en  dix  ans  ;  ce  qu'il  prouve  par  des  obfer- 
vations  que  la  pratique  lui  a  fait  faire  ,  &  à  cette  occafion  il  rapporte 
l'obfervation  d'une  fiftule  lacrimale  accompagnée  d'une  calofité  , 
d'une  carie  qui  penetroit  quifqu'à  la  bafe  de  l'os  coronal  qu'il  a  guéri  en 
fuivant  l'ancienne  Méthode  avant  que  d'avoir  inventé  la  nouvelle^ 
&c.  p.  1 66.  i$j. 

Que  la  même  caufe  produit  toujours  des  effets  fembiables  ,  lorfqu'elle  ren¬ 
contre  les  memes  difpofitions.  p.  168. 

Que  les  nouvellesroperations  gueriftent  non  feulement  les  fiftules  qui  ne 
lont  pas  accompagnées  de  carie  d'os  ,  ni  de  grande  calofité  ,  mais  encore 
celles  qui  font  ouvertes  en  dehors*  mais  même  accompagnées  de  carie 

d‘os 


df^s  5  de  de  calofité.  p.  ï68. 

L‘  Autour  fait  voir  que  fi  FAdverfaire  avoitètè  bien  ecclairè  ,  il  ncaurcit 
pas  rejettè  les  propofitions.  Il  fait  voir  auftj  qu4il  a  admis  la  calofnè  &  la 
carie  ,  lorfqu4ii  a  parle  dans  fon  obleruation  finguliere  des  fiftules  lacri- 
males,  de  il  rapporte  plufieiirs  palfages  pour  fe  juftifier.  p.  169.17  o. 

L4  Auteur  prouve  qu(il  y  a  des  fiftules  Tans  calofité  par  la  railon  ,  par  Inex¬ 
périence  ,  par  la  définition  ,  par  Fautoritè  des  Anciens  ,  &  par  celles  des 
modernes,  p.  170.  171. 

Que  le  bandage  compreffif  ne  convint  pas  dans  les  Fiftules  lacrimales  qui 
font  accompagnées  de  calofité.  p.  171.  172. 

1/ Auteur  prouve  parla  raifon  ,  par  Fexperience  ,  de  par  Fautoritè  des  Au¬ 
teurs  tant  anciens  que  modernes  ,  que  la  fiftule  Iacrimale  a  toujours  fon 
fiegedans  le  fac  lacrimal  :  de  il  fait  voir  que  Fon  s4eii  trompe-pendant 
long  tems  touchant  la  fituation  de  la  glande  Iacrimale  .  Il  fait  voir  aufli 
qu‘il  eft  facile  de  tirer  des  preuves  des  paffages  de  fon  Adveifaire  ,  qui 
font  contraires  à  F  Adverfaire  meme  .  11  fait  remarquer  le  caprice  bizar¬ 
re  de  F  Ad  verfaire,  qui  veut  lui  enlever  les  nouvelles  decouvertes  qui 
lui  appartiennent ,  de  lui  attribuer  au  contraire  des  opinions  qui  ne  lui 
appartiennent  aucunement  ,  de  qucon  n‘a  jamais  veu  un  homme  aufîi 
vain  ,  aulïi  ridicule  que  fon  Adverfaire  ,  lequel  fe  donne  des  airs  de  faire 
le  familier  avec  les  Auteurs  tant  anciens  que  modernes,  fans  le  çon- 
noitre.  p.  17a.  17$.  174.  177.  176, 

L4 Auteur  fait  remarquer  à  fon  Adverfaire  que  les  différions  que  Fon  fait 
fur  des  cadavres ,  font  revenir  bien  des  gens  de  leurs  erreurs  les  plus 
grofïieres  ,  que  les  Auteurs  fur  certains  points  ne  s4accordent  pas  entre 
eux.  Qucil  faut  bien  fe  garder  de  les  citer  mal  à  propos  ,  de  de  pro- 
ftituer  ainfi  leur  crédit  5  éc  qucil  ne  faut  pas  sceriger  en  cenfeur  s 
fans  etre  capable  de  mieux  faire  que  ceux  qu4on  veut  critiquer&c.p.iyj. 

Ce  qui  a  donné  lieu  de  fe  tromper  à  plufieurs  Auteurs  anciens  ,  de  à 
quelques  modernes  malav-ifez  touchant  le  fiege  de  la  fiftule  lacri- 
male  ;  Que  celles  qui  s4ouvrent  dans  la  caroncule  Iacrimale  ,  ont  feule¬ 
ment  leur  ouverture  en  cette  partie  la.  p,  ty 

Le  principal  motif  qu4on  doit  avoir  lorfqiFon  réfuté  un  Adverfaire. 
Ce  qui  arrive  aux  calomniateurs  ,  de  ce  qui  eft  arrivé  à  F  Adver¬ 
faire.  p.  179.  180. 

L4  Auteur  n4a  jamais  auancè  que  ceux  qui  ont  traité  de  la  fiftule  la- 
crimale  n4auertifent  pas  que  la  matière  en  fort  par  les  points  la— 
crimaux.  C4eft  FAduerfaire  qui  le  fait  parler  .  Que  fon  peu  de  ju¬ 
gement  lui  donne  le  plein  pouuoir  de  s‘eriger  en  Pédagogue  ,  de  de 
pendalifer  ,  en  foutenant  certains  points  que  tout  le  monde  con- 
danne  ,  critiquant  fans  aucun  fondement  ,  fur  des  bagatelles  &  des 
chofes  de  nul  ufage.  Ce  que  les  fauans  Poëres  ont  dit  de  ces  fortes 
de  gens  là.  p.  180.  j8i. 

Que  FAduerfaire  a  fait  parler  Galien  autrement  que  Galien  a  parlé  a 
Remarques  fur  les  Points  lacrimaux,  fur  les  paffages  des  collires  des 
yeux  dans  le  nez  ?  fur  les  differentes  çaufes  qui  peuvent  boucherie 
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conduit  lacrimaî ,  fur  les  eaux  minérales  ,  fur  îes  liqueurs  dont  on  fe 
fert ,  pour  faire  des  inje&ions  dans  les  playes ,  &  les  ulcérés  ,  fur  les  in« 
jeftions  que  1‘on  fait  dans  le  conduit  naturel, &  fur  la  necelïité  qu‘iJ  y  a 
dans  certains  cas  d‘injeéfcer  furetre ,  Sc  le  conduit  lacrimaî  Scc>  p.  18 1. 
182.  i8*.  184. 185.  i8tf. 

Que  la  differtation  precedente  doit  diffiper  les  nuages  épais  qui  offufquent 
^intelligence de  ce  novice  en  Critique,  lequel  a  défiguré,  Sc  tronqué  les 
paflàgesde  1‘ Auteur  ,  ôc  qui  a  voulu  combattre  avec  des  armes  qu  i!  n‘a- 
voit  pas  en  main  &c.  .  Ce  qui  a  donné  lieu  à  Ie  Auteur  d‘in  venter  la  nou- 
velle  Méthode .  p.  186. 187.188. 

Que  les  idées  fur  lequelles  1e  Auteur  a  fondé  fes  prétentions  ,  font  des  idées 
folides ,  claires,  diftinftes ,  Sc  des  idées  qu4!!  a  déjà  mis  en  pratique. 
Qu€il  faut  que  l4  Adverfaire  entre  bien  dans  ^intelligence  des  dix  points 
principaux  que  1£  Auteur  raporte  Scc.  p.  188.  189. 

L(  Auteur  donne  ic idée  de  la  génération  des  fiftules  ,  des  differentes  caufes 
qui  les  produi  fent  tant  éloignées  que  prochaines,  foient  internes,qu4ex- 
ternes ,  des  changemens  qui  arrivent  au  conduit  lacrimaî  dans  le  cas  des 
fiflules  ;  dans  quel  cas  l'opération  de  la  fonde  a  lieu  :  en  combien  de  ma¬ 
niérés  le  conduit  lacrimaî  fe  peut  boucher  ,  Sc  déboucher;  quels  font  les 
effets  que  la  fonde  peut  produire  ;  que  les  célébrés  Auteurs  que  1‘  Adver¬ 
faire  a  cité,  n'ont  pas  bien  pénétré  dans  le  detail  des  differentes  caufes 
qui  engendrent  la  fillule  lacrimale  :  que  l4  Adverfaire  a  été  trop  impa¬ 
tient  ,  qu4il  devoit  donner  le  tems  à  l'Auteur  de  s4etendre  fur  cette  ma¬ 
tière,  Sc  de  l'eclaircir  ?  Vénération  de  l'Auteur  pour  les  anciens  ;  par 
quel  endroit  on  doit  les  faire  briller  :  que  nous  ne  devons  jamais  fuivre 
aveuglement  les  opinions  des  antres,  foit  qu’elles  viennent  des  anciens , 
ou  des  modernes  :  que  nous  devons  toujours  nous  r eferver  le  droit  de  les 
examiner  auparavant, &  confiderer  fi  elles  s4accordent  aveela  raifon  ,  Sc 
l'experience  ,  enjoignant  leurs  lumières  aux  nôtres  ,  tacher  de  pe  ne» 
trer  plus  avant  dans  les  matières  quciIsont  traitées  ,  Sc  voir  s'il  ne  feroit 
pas  poffible  de  les  eccîaircir  davantage  ,  fur  tout  lorfqu4il  s4agit  de  quel¬ 
que  matière  importante ,  &  que  nous  nous  appercevons  qu'elle  a  été 
négligée;  que  c'efî  là  la  Méthode  que  les  anciens  ,  &  les  modernes  ,  Sc 
nos  contemporains  ont  fuivi  ,  &  tous  ceux  qui  par  la  jufteffe  de  leuref- 
prit  ,  Sc  par  leur  grande  pénétration  ,  fe  font  plus  distinguez  dans  les 
nou velles  decouvertes  :  que  les  grands  hommes  du  dernier  fiecle,  Sc  ceux 
de  celut-cy  ,  ont  fans  doute  excellez  en  cette  Méthode  :  comment  il  y  à 
des  fiftules  lacrirmles  fanscaîofitê  ,  Sc  fans  carie  d'os  .  Comment  la  ca- 
iofitè  y  Sc  la  carie  d4o s  fe  forme  ,  Sc  s4augmente  ;  Sc  qu'il  n*eft  pas  necef- 
faîre  que  le  petit  bouton  de  la  fonde  foit  irrégulier,  comme  l(  a  prétendu 
1*  Adverfaire  ,  foit  tranchant ,  ou  poignant .  Qu'e’le  efl:  la  première  in¬ 
tention  qu4on  doit  avoir  dans  la  cure  de  la  fiftule  lacrimale  &c.  p.  *90. 
191.  192. 19 194.  19;.  196.  *97. 198. 199.  200. 

Qu’il  ne  s’agit  pas  d’expliquer  phifiquement  des  idées .  Ce  que  l'Auteur  ex- 
p'ique  efl  fondé  fur  des  expériences  p^fieurs  fols  réitérées  .  Que  i’Ad- 
verfaire  efl  fertile  en  difficultés .  Qu’il  y  a  de  1  calofitez  qui  peuvent  être 


diflîpées,  fans  avoir  recours  aux  cauftîquesr,  au  fer,  ni  au  feu  &c.  par 
d’autres  remedes  ,  &  par  des  in/e<fiions .  Que  les  fifiules  lacrimales  font 
très  difficiles  à  guérir ,  même  celles  qui  ne  font  pas  accompagnées  de  ca° 
rie  d’os  ,  ni  de  grande  calofité.  Que  d’ailleurs  la  plus  part  de  ceux  quien- 
.  treprennent  de  guérir  les  fifiuleslacrimales  ,  fe  mêlent  le  pJus  fouvent 
d’un  métier  qu’ils  n’entendent  guere .  Autorité  de  Mr.  Maréchal  qui 
confirme  la  vérité  de  cette  propofition  .  Que  l’autorité  d’un  Praticien 
auffi  bien  fondé  j  &  auffi  c  lebrequefefi  Mr.  Maréchal  ,  doit  avoir  un 
p!us  grand  poids  que  celle  de  plufieurs  Auteurs  enfemble ,  d’autant  plus 
que  Mr.  Maréchal  efi  non  feulement  grand  Praticien ,  mais  encore  très- 
bien  informé  de  ce  que  les  Auteurs  ,  tant  anciens  ,  que  modernes  ont 

'  féerie  au  fujet  de  la  fifiule  lacrimaîe  &c.  p.  200.  toi.  aoa.  ao$.  204. 

^  Auteur  répond  à  l’Adverfaire,  &  fe  juftifie  de  ce  qu’il  avoit  avancé  fau fi» 
fement  contre  lui  au  fujet  desparitez  que  l’Auteur  avoit  fait  à  la  page  n 
des  Critiques  de  la  Critique .  Il  raporte  les  Textes  .  Il  fait  remarquer  qi  © 
fon  Adverfairel  avoit  altéré ,  &  qu’il  lui  avoit  donné  une  fauffèinte  ■=> 
pretation  ,  qu’il  s’en  ètoit  fervi  dans  un  fens  different  que  celui  q  € 
l’Adverfaire  penfè ,  &  que  1’  Adverfaire  veut  faire  croire  &c-p*  tc«* 
205.  z  o 6.  207.  3.0 %. 

Que  l’Adverfaire  établit  la  calofité  pour  unique  caufe  de  Pobllruftion  du 
point  excrétoire  du  conduit  lacrimal ,  ëc  pour  effénee  des  fifiules  Jacri» 
males,  fans  faire  la  difiiiufiion  des  differentes  efpeces  de  calofité  ,  fecor  ® 
tentant  de  dire  que  le  plus ,  ou  le  moins  ne  fait  point  des  différences  efi» 
fentieies  &c.  Que  le  plus  ou  le  moins  fait  une  différence  très  confidera- 
ble  fur  tout  en  Medecine  ou  il  efi  très  important  de  faire  cette  remarque 
que  toute  l’art  de  connoitre  les  maladies, &  de  les  bien  guérir  roule  fur  ce 
poi  nt  là  &c.  Qu’on  doit  avoir  egard  aux  différences  confiderables  ,  aux 
circonstances  qui  fe  rencontrent  entre  une  calcfitè,  &  une  autre  calo¬ 
fité  ,  par  raport  au  plus ,  eu  au  moins  de  confidence  ,  de  volume  y  de 
fuperficie  ,  ou  de  profondeur ,  &  fur  tout  par  raport  â  leur  .Situation  &c* 
qu  -  la  calofité  n  efi  pas  la  feule  caufe  qui  obfirue  ,  &  qui  bouche  l’orifice 
inferieur  du  conduit  lacs  imal,  puifqu’ii  y  en  a  tant  d’autres  qui  peuvent 
produire  un  effet  femblable  independemment  de  la  calofité  Scc. .  Que  le 
plus  fouvent  la  calcfitè  ne  fe  rencontre  que  dans  l’orifice  desfiffules  1  ce 
qui  efi  prouvé  par  l’experience ,  &  par  l’autorité  des  Auteurs  &c. .  Que 
les  calofitez  qui  fe  rencontrent  au  conduit  lacrimal ,  n’occupent  pas  tour¬ 
te  fon  etenduë  ,  que  quelque  fois  les  points  lacrimaux  ,  &  leurs  petits 
conduits  font  caïeux  ,  fans  que  le  refie  le  foit .  &c. 

Que  les  fifiules  lacrimales  font  accompagnées  de  calofité  fans  que  lepoint 
excrétoire  foit  caïeux  .  Que  les  eaufes  qui  obfiruent  le  point  excre» 
toire  du  conduit  lacrimal ,  peuvent  être  furmontées  par  l’ufage  delà  fon» 
de,  Æcdesinj  «fiions  &c.  .  Que  l’Auteur  n’a  pas  prétendu  fans  fonde¬ 
ment  de  pouvoir  guérir  les  fifiules  lacrimales  .  Que  l’Adverfaire  peut 
pr<  fiter  des  infiriufiions  qu’il  a  donné  occafion  à  l’Auteur  de  lui  faire ,  ôc 
apprendre  qu’il  y  a  plufieurs  moiens ,  aux  quels  on  peut  avoir  recours 
pour  guérir  radicalement  3  &  fans  violence  les  maladies,  qu’il  n’a  voit 
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jamais  connu  jufqu’a  prefent ,  &  combien  y  en  a-t’il  encore  qu’il  igno. 
rera  toute  fa  vie  .  Que  faifant  cette  reflexion  il  ne  fera  plus  fl  prompt  à 
décider  à  tort  &  travers  furdesfauiïesconfequences ,  conflderant  que 
fes  erreurs  groflieres  peuvent  avoir  des  fuites  pernicieules  ,  6c  fune- 
fles  &c. 

Qu’on  ne  fauroit  trop  fouhaiter  que  ceux  qui  parlent  des  ouvrages  d  autrui 
gardaffent  une  exa&e  modération  dans  les  jugemens  qucils  en  portent  * 
pour  ne  pas  priver  le  public  des  avantages  qu*il  peut  tirer  des  decouver- 
tesqui  fe  font  dans  les  fciences  ,&  en  particulier  dans  la  Medicine  , 
dans  la  Chirurgie  <Scc,  p.  2.09.  210,,  air.  tia.  ai  g. 

Qu’il  paroit  plus  que  jamais  dans  le  dernier  libelle  de  l’Adverfaire  qufll  eff 
fort  ignorant  dans  l’Anatomie  6cc.  Que  l’Auteur  n‘a  jamais  avancé  que  « 
les obflruélions  qui  fe  font  aux  fiflules  Iacrimales  ,  fe  fiflent  aux  points 
lacrimaux  ,  ni  inferieurs  ,  ni  fuperieurs  ,  6c  qu’il  n’a  jamais  prétendu 
guérir  les  fiflules  Iacrimales  en  deobflruant  le  point  lacrimal ,  comme 
FAdverfaire  le  conclut  fondé  fur  une  équivoque  .  Que  c’eft  toujours  fur 
des  équivoques  que  FAdverfaire  tire  des  faufflrs  conlequences  à  fa  mode, 
au  moien  defquel les  il  s’efforce  de  perfuader  que  la  nouvelle  decouverte 
de  l’Auteur  neft  autre  chofe  que  la  produ&ion  dcun  esprit  qui  veut  fe 
fingularifer.  p.  213.  214. 

Que  l’Adverfaire  infulte  à  la  probabilité  du  malade  ,  qui  confirme  par  une 
de  fes  lettres  la  guerifon  de  fes  fiflules.  p.  214.  215. 

Que  Mr.  le  Médecin  Aiizeri  a  veu  le  malade  guéri .  Que  Meilleurs  les  Mé¬ 
decins  Rouffi ,  Paflano ,  Olivier ,  6c  Mr.  Caflilion  fameux  Chirurgien  de 
Gênes  ,  avoit  veu  pratiquer  à  l’Auteur  les  nouvelles  operations.  Que  ^ 
Mr,  le  Médecin  Giorgi  avoit  receu  la  confirmation  du  fait  expofé  dans 
i’obfervation  flnguljere  .  Que  cependant  FAdverfaire  a  voulu  mettre 
en  doute  le  même  fait  quoiqu  a  veré  par  des  témoignages  fl  légitimés  6c  lî 
ahtentiques&c.  Contradictions  manifeftes  de  FAdverfaire  defquelles  fe  - 
fontapperceu  ceux  qui  ont  lu  fes  ouvrages &c.  p.  215.216. 

Que  FAdverfaire  fait  Profeffion  de  nier  toute  forte  de  faits.  Ses  ouvrages 
repondent  au  caraélere  de  FAdverfaire  .  Qiie  Mr.  Manget  a  remarqué 
qucil  a  critiqué  l’Auteur  avec  aigreur.  Que  FAdverfaire  a  fait  une 
critique  nniverfel’le  6c  fatirique  contre  l’Auteur ,  laquelle  il  a  etenduë 
fur  fes  voiages  ,  fur  fes  ouvrages  ,  fur  fa  nation  ,  fur  fes  titres ,  6c  fur 
fes  operations;  ccqu’ilafait  par  un  deffein  prémédité  de  donner  une 
ma  uvaife  idée  de  l’Auteur  6cc.  p.  217. 

Le  motif,  les  caufes  ,  &  les  deflein  s  dans  lefquels  F  Auteur  a  voiagé.  Diffe- 
rens  voiages  de  F  Auteur ,  en  Province  ,  en  Efpagne,  en  France,  en 
Allemagne,  6c  en  Italie.  Lesemplois  que  l£Auteur  a  occupé  pendant 
cetems  la.  L£  Auteur  raconte  à  ce  propos  Femploi  qucil  a  fait  du  tems, 

&  il  fait  voir  ,  qucil  n£eft  pas  ufurpateur  des  titres  ,  6c  que  le  mercu-  ' 
re  peut  produire  des  bons  effets  dans  toute  forte  de  pais  &c.  p.  2ij 
2?8.  219.  220,  221. 

Qiie  FAduerfaire  ne  foutient  plus  dans  fon  dernier  libelle  les  faufletez 
qu‘il  auoit  avancé  dans  le  premier  •  Qu’il  a  abandonné  Finterefl  du  Pu¬ 
blic  a 


biic  .  Qu/il  avoit  feint  d'embraffer  auec  tantale  chaleur  *  Conduits  que 
i' Adversaire  deuroit  tenir  .  (Ju^on  ne s'eft  jamais  récrié  contre  l'ufaee 
d'aucun  remede  ,  auant  qu'ils  n'euffent  produit  quelques  mauuais 
effets  .  Que  1‘  Adverfaire  a  paffé  fous  filence  les  points  les  plus  eflentiels  » 
fur  les  quels  roulent  pourtant  le  fujet  de  la  difpute  qu’il  a  fait  à  i  Auteur. 
Que  i’Adverfaire  n’ofe  pas  mordre  à  la  grape  ;  qu’il  fe  retranche  fur  cer¬ 
tains  points  qui  ne  font  d’aucune  confequence  8cc*  p.  *2*.  22.7;* 

L’Auteur  applique  à  l’Adverfaire  certains  vers  que  l’Adverfaire  avoir  ap¬ 
pliqué  à  l'Auteur  mal  à  propos  ,  8c  fansaucune  raifon  ,  tandis  ,  qu’il 
accufoit  malicîeufement  l’Auteur  d’une  faute  dans  laquelle  il  n’eft  ja¬ 
mais  tombé  ,  &  que  lui  même  ètoit  dans  le  cas  dont  il  elt  convaincu  à 
prefent&c.  p.  21J.224.. 

Mr.  Terraneo  félicité  l’Auteur  fur  ce  que  fa  nouvelle  Méthode  eft  fi  uni- 
verfellement  approuvée  des  Sa  vans  de  France ,  8c  de  ceux  d’Italie  ,  8c  il 
lui  deplait  feulement  d’entendre  dire  ,  que  TAdverfaire  entre  de  nou¬ 
veau  en  difpute  en  répliquant  au  dernier  Liure  de  l’Auteur,  voiant  qu’il 
s’oppofe  à  un  fi  grand  nombre  d’hommes  Sa  vans,  dcfquds  Mr.  Terraneo 
revereles  jugemen-s,  comme  une  loy  fouveraine  ,  3c  comme  une  fen- 
tence  fupreme  &  definitive  ;  &  il  dit  que  les  raifons  de  ces  grands  hotn* 
mes  devroient  impofer  un  profond  filence  à  ceux  qui  difputent  opiniâ¬ 
trement  fur  un  fait  fi  évident  ;  ce  qui  le  furprend  le  plus  ,  c’efi  d’enten¬ 
dre  que  l’Adverfaire  dans  fon  nouveau  Livre  veuille  tirer  quelque 
avantage  en  faveur  de  fon  opinion.  De  la  lettre  que  Mr.  Terraneo  a 
écrit  à  1'  Auteur  en  faveur  de  la  nouvelle  Decouverte  ,  8c  qu'il  fe  foit 
donné  la  peine  de  l'honnorer  par  des  louanges  fans  Savoir  mérité,  que 
pour  avoir  écrit  en  faveur  d'une  fentence  contraire  à  celle  del'Adver* 
faire  ,  &  fansautrefin  que  d' éclaircir  une  vérité,  laquelleavoit  été  déjà 
de  fes  Collègues  fuffafament,  8c  abondament  prouvée;  en  relifant  fa 
lettre  ,  il  dit  qu'il  n’y  trouve  rien  qui  favorife  Ie  Adverfaire  .  Que  la  ci¬ 
tation  qu'il  a  fait  de  Mr.  Manget  ,  n'eft  pas  contraire  au  fentiment  de 
l' Auteur  ,  qu'au  contraire  c'efi:  l'autorité  la  plus  convaincante  pour 
prouver  que  la  fiftule  lacrimale  efi  une  véritable  fiftule  lacrimale ,  quoi¬ 
qu'elle  ne  s'ouvre  point  au  dehors, ni  au  dedans  du  grand cantus  de  l'œil, 
mettant  feulement  le  pus  par  les  points  lacrimaux  .a  ce  qui  n'ôte  point  Je 
prix  â  la  diligente  oblervation  ,  &  à  l'ingenieufe  penfée  de  l'Auteur» 
puifque  cela  autorife  la  vérité  de  fa  Decouverte . 

Qu'au  contraire  la  citation  que  Mr.  Terraneo  fait,  a  procuré  à  l'Auteur  la 
louange  d*avoir  agi  avec  toute  forte  de  candeur  ,  <5c  d'avoir  pour  le  plus 
fort  deffenfeur  celui  qu'on  a  voulu  lui  fufeiter  pour  compétiteur ,  puif- 
qu'une  telle  occafion  lui  procure  la  plus  fincere  renonciation  ,  le  plus 
folide  jugement ,  &  îaplus  plaufible  congratulation  de  MrrManget  « 
Voici ,  dit  Mr.  Terraneo ,  ce  que  me  fait  l'honneur  de  m'ecrire  a  ce  lu- 
jet  cette  Bibliothèque  animée  ,  ce  grand  homme  univerfel  dans  toute  1» 
fciencc  de  la  Medicine,  8c  enfuite  le  paffagede  Mr.  Manget  contient  que 
Mr.  Manget  nepenfe  à  rien  moins  qu'à  priver  Mr.  Anel  de  la  gloire  que  lui  à 
juftçment  mérite  fa  belle  Decouverte ,  aujfi  bien  que  la  dextérité  de  fa  main 
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Mr.  Terraneo  reprend  enfuîte  .  ÏI  dît  que  Ie Auteur  e(î  vivant  ,  qucll  fe 
déclaré  de  n'avoir  point  de  part  dans  cette  decouverte  ;  au  contraire  il  eCt 
fâche  qu'un  certain  homme  la  lui  attribue  :  Sc  cela,  dit  Mr.  Terraneo,  ne 
fuffira  pas  pour  impofer  filence  à  Ie  Adverfaire  ?  Si  on  veut  ,  dit-il  ,  in- 
terpreter  les  écrits  de  Mr.  Manget  ,  qui  peut  les  interpréter  mieux 
que  lui  même  ?  Il  s'agit  d'une  caufe  qu'on  attribue  à  Mr.  Manget; 
on  laiffe  a  lui  même  à  juger  fi  cette  caufe  lui  appartient  entière¬ 
ment  ,  ou  en  partie  ,  on  la  remet  entre  fes  mains  ;  Sc  Mr.  Manget 
lui  même  déclaré  avec  candeur  ,  qu'il  reconnoit  quc  elle  ne  lui  ap¬ 
partient  pas  ,  &  l'attribue  a  fon  véritable  Auteur  .  Enfuite  ,  Mon- 
iieur  Terraneo  fait  l'eloge  de  Mr.  Manget  ,  et  puis  il  revient  aux 
confeqüences  que  l'Auteur  a  tiré  de  fon  Obfervation  .  Il  dit  qu'elles 
font  fublimes  ,  qu'elles  s'accordent  avec  la  ftruéture  de  la  partie  . 
Que  l'idée  de  la  prochaine  occafion  ,  et  effence  des  fiftules  eft  claire* 
folide  ,  et  très-propre  pour  expliquer  tous  les  phœnomenes  de  cette 
maladieetc.  p.  224.  22$ .  116. 

Qii'  on  n'a  jamais  rien  vû  de  femblable  à  la  conduite  de  l' Adverfaire  9 
ni  rien  de  plus  effronté  ,  ni  une  avanture  plus  plaifante.  p.izj. 

Que  Mr.  Manget  eft  un  Juge  équitable  ,  et  que  Mr,  Terraneo  efï  un 
Arbitre  fincere,  Sc  defintereflé  Sec..  Que  l’ Adverfaire  aura  beau  cri¬ 
tiquer  le  ftile  de  l’Auteur  ;  fes  inventives  ne  le  rebuteront  pas  pour  cela 
Scc.  .  Differens  ouvrages  de  l’Auteur  Sec.  p.  217.228. 

L’Auteur  fait  remarquer  qu’il  n  eft  pas  entré  dans  certains  details  ,  fans  y 
avoir  été  forcé  par  des  fortes  raifons  &c.  .  L’auteur  reçoit  en  bonne  part 
une  des  comparaifons  de  fon  Adverfaire  Scc.  p.  2 ,18. 

Que  l’Adverfaire  s’eft  trompé  lourdement ,  qu’il  faut  qu’il  fe  confole  ,  qu’il 
n’arrivera  jamais  à  la  fin  de  fes  deffeins  &c.  .  Ce  que  l’Adverfaire  a  fait 
lorfqu’il  a  entendu  parler  de  la  nouvelle  Decouverte  ,  &  dans  quelle 
veuë  Scc.  .  Que  l’Adverfaire  n’auroit  retiré  aucun  avantage  d’etoufer 
dans  fa  naiffance  la  nouvelle  Methode&c.  Qu’il  àuroit  rendu  un  mauvais 
fervice  aux  profeffeurs  de  l’art,  &  au  Public  &c.  .  Que  fi  Mr.  Manget 
avoit  accepté  le  prefent  que  l’Adverfaire  a  voulu  lui  faire  de  la  nouvelle 
Méthode,  l’Adverfaire  î’auroit  pour  lors  applaudie  9  Sc  accueillie  auffi 
pompeufement  qu’il  avoit  rebutée  avec  mépris  Scc.  p.2.19. 

Que  l’Adverfaire  vouloit  feulement  avoir  occafion  de  meprifer  toutes  les 
cures  de  l’Auteur  Scc .  :  comme  il  paroit  par  le  paffage  de  KAd ver- 
lai  re.  ••  ' 

Quel  efi  le  malade  du  quel  parle  P  Ad  verfaire,  Sc  quelle  ètoit  fa  maladie  &ca 
Machine  que  l’Auteur  fit  conftruire  pour  faire  cette  cure  &c.  .  Change¬ 
ment  que  l’Auteur  fit  en  cette  même  machine  Scc .  .  Que  l’Auteur 
fit  voirie  malade  a  plufieurs  Chirurgiens  ,  lefquels  tenoient  la  maladie 
incurable  ,  &  que  l’Auteur  lui  même  dans  ce  tems-Ià  nefperoit  pas 
beaucoup  de  fon  entreprife  .  Que  l’Auteur  à  l’occafion  de  cette  maladie 
convoqua  une  affemblée  nombreufe  de  Chirurgiens ,  Sc  de  curieux  Scc « 
Que  cette  affemblée  fe  tint  chez  l’Auteur  •  Le  difeours  que  l’Auteur  fit 
en  prefence  de  cette  même  affemblée  Sc  Ce  »  Calomnie  manifefie  de  l’Ad- 

verfaire 


verfaïre  ôcc. .  Remarque  fur  les  difficuîtez  de  reduîre  los  du  bras  ,  &  1  os 
de  la  cuifîè  luxez  &c. .  Remarque  touchant  laruption  du  ligament  cir¬ 
culaire  ,  &  le  ligament  rond  ôcc.  Remarque  touchant  l’epailliflement  de 
la  Sinovie  ôcc. .  Difficulté  de  replacer  la  tête  de  l’os  dans  fa  capacité  na- 
turelle&c. .  Difficulté  de  la  contenir  dans  cette  même  cavité  »  Ce  que 
la  nature,  &  l’art  peuvent  faire  en  cette  occafion  ôcc.  .  Que  lesfuçcez 
qui  ont  accompagné  l’entreprife  de  l’Auteur  ont  été  favorables  ôcc,  • 
Quefi  i’Adverfaire  n’a  point  d’autre  reproche  a  faire  a  l’Auteur  que  des 
cures  femblables  ,  il  ne  lui  faira  aucune  peine  ,  ai;  contraire  il  lui  faira 
plaifir  ôcc.  .  Que  l’Adverfaire  parle  d’une  machine  ,  ôc  d'un  malade 
qu'il  n'a  jamais  vû  ,  ôc  dont  il  eft  mal  informé  &c.  .  Que  Ie  Auteur  a  fait 
faire  en  differens  endrois  la  machine  de  Mr.  Petit,  ôc  qu'il  a  tcuj  urs 
rendu  juflice  à  ce  célébré  C  hirurgien  ôcc.  p.  129.  150.  251.  232. 235.  z$ 4* 
235. 236. 25  7. 258. 

Que  l'Adverfaire  parle  de  l'extraftion  d'une  baie  que  l'Auteur  a  fait  ,  ôc 
qu'il  en  parle  comme  un  étourdi  ,  comme  un  mal  avifé ,  ou  pour  mieux 
dire  malicieufement  ôcc. .  Qu'avec  un  homme  aufij  calomniateur  que 
l'Adverfaire ,  il  faudroit  avoir  toujours  la  plume  à  la  main  pour  fe  jufti® 
fier  ôcc.  .  Qu'il  oblige  1*  Auteur  de  rapporter  l'hiftoire  de  la  cure  qu'il  a 
fait  cà  Mr.  le  General  de  Kinigfegg  ,  quoiqu'elle  malt  aucun  rapport 
avec  la  nouvelle  Méthode  ôcc. .  Que  s'il  y  a  voit  quatre,  ou  cinq  Chi¬ 
rurgiens  dans  l'Europe  d'un  caraftere  femblable  à  celui  de  l' Adverfaire  9 
ôc  auffi  brouillons  que  lui,  ils  feroient  capables  démettre  toute  la'Chi- 
rurgie  en  confufion  ,  ôc  qu'on  feroit  obligé  d'avoir  recours  a  l'autorité 
de  leurs  Souverains  pour  leur  impofer  filençe.  p.  238.239. 

Obfervation  fur  une  bleffeure  fiftuleufe ,  ôc  fur  la  guerifon  de  cette  même 
fiftule ,  en  la  perfonne  de  Son  Excellence  Monfeigneur  le  Comte  de 
Kinigfegg  ôcc.  ,  dans  laquelle  on  voit  les  fâcheux  ,  ôc  les  plus  funeftes 
accidens  que  les  balles  peuvent  produire  par  leur  long  fejour  dansles 
parties  ôcc. .  Le  merveilleux  effet  d'un  caufiique  lexivieux  d'une  com- 
pofitîon  affez  fimple  ,  quoique  pourtant  peu  connu  ,  ôc  en  même  tems 
qu'il  fe  rencontre  des  maladies  defefperées  ,  ôc  abbandonnées  des  plus 
fameux  Chirurgiens  ,  qui  ne  laiflent  pas  d'étre  gueriffables ,  ôcc .  •  De- 
feription  de  cette  bleffeure  fifiuleufe  ôcc. .  Raifonnement ,  &  conduite 
de  l'Auteur  ôcc .  ,  Aplication  d'un  cauftique  lexi vieux  ôcc . .  Extraction 
d'une  baie  rabouteufe  ,  &  angulaire  ,  fituée  auprès  de  l'artere  crurale  » 
la  où  elle  fejournoit  depuis  plulleurs  années  .,  étant  envelopée  dans  un 
Kifte  fi  tué  auprès  de  l'artere  crurale  ôcc. .  Que  cette  baie  auroit  pû  eau- 
fer  un  anéurifme  incurable ,  ôc  qu'elle  mettoit  le  malade  dans  un  conti¬ 
nuel  danger  de  perdre  la  vie  ôcc. .  Qu'il  ne  faut  pas  négliger  l'extraélion 
des  baies  ,  en  fe  flatant ,  ôc  en  fe  repofant  fur  l'opinion  commune  qui 
établit  que  le  plomb  efi  ami  de  l'homme  ôcc.  .  Que  Mr.  De-Vivans  fut 
bleffé  d'une  baie  au  milieu  du  coronal  auprès  delà  racine  du  nez ,  avec 
frafture  de  cet  os  .  Que  les  fimptomes  de  la  bleffeure  ne  donnèrent  aucun 
indice  que  cette  baie  eut  pénétré  dans  la  capacité  du  Cranê  ;  qu'il  guérit 
parfaitement  3  ôc  vécut  encore  plufieurs  années  fans  s'en  reffentir  ja- 
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mais  ;  qufll  mourut  en  compagnie  de  pîufieurs  Dames,  Sc  Officier  s  jouant 
a  l’ombre;  qu  après  fa  mort  on  fit  l’ouverture  de  fon  Crâne,  Sc  qiPon 
trouva  la  baie  fituée  fur  la  glande  pineale,  environée  d’un  peu  de  fang 
coagulé  Sec» .  Qu*il  eft  ètonant  que  cette  baie  ait  fejournê  fi  long-tems 
dans  le  Cerveau  ,  fans  que  le  malade  s’en  foit  refîenti  en  aucune  ma¬ 
niéré  ,  Sc  que  ce  prétendu  ami  de  l'homme  ait  tout  d’un  coup  produit  un 
effet  fi  funefte  &c.  .  Que  la  baie  quel’ Auteur  ôta  â  Monfeigneur  le 
General  de  Kinigfegg  auroît  pii  terminer  le  cours  defes  mauvais  effets 
par une  aufli  funefte  cataftrophe Scc»  .  Qu£après  Poperation  que  l’Au-j 
teur  fut  obligé  de  faire  pour  l’extra&ion  de  cette  balle  ,  Couverture  de 
Sous  les  finusde  la  fiftule ,  Sc  pour  la  confommation  des  calofltez  qui  l’en- 
vironnoient ,  il  refta  une  grande  playe  avec  une  déperdition  de  fubftan- 
ce  capable  de  contenir  la  main  d£un  homme  >  dans  le  fond  de  laquelle  les 
pulfations  de  l’artere  crurale  fe  manifeftoient:  que  cependant  cette  playe 
lut  incarnée  ,  de  cicatri fée  en  fept  femainesdetems  .  Que  même  ce 
General  vingt-deux  jours  après  l’opération  fe  leva  de  fon  lié!  ,  étant  déjà 
en  état  de  marcher  un  peu  ,  de  qu*il  fut  prendre  audience  de  fa  Majefté 
Impériale ,  lorfqiPelle  débarqua  de  la  flotte  Angloife  à  S. Pierre  d’Arêne. 
Que  »  jours  après  il  fut  en  état  de  courir  la  pofte  en  chaife  pour  Ma n- 
touè  ,  où  l’Auteur  l’accompagna  pour  finir  la  cure  ,  qu£il  finit  aufls 
heureufement  qu’il  Pavoit commencée  &c.  p.  ^9.  140.  241.  2,42* 
244.  244. 

Monfeigneur  le  General  Kinigfegg  par  une  lettre  témoigné  à  l’Auteur  fa 
reconnoiffance ,  Sc  le  defir  qu41  a  de  lui  faire  plaîflr&c**  L’Auteur 
avant  fon  départ  de  Mantoue  eut  occafion  défaire  une  cure  a  peu  prés 
femblable  avec  un  Chirurgien  de  Mantoue  ,  à  un  Valet  de  Chambre  de 
ce  même  General  »  Cette  baie  auparavant  que  de  bleffer  ce  Valet  de 
Chambre,  avoît  emporté  la  mâchoire  inferieure  d’un  Chirurgien  du 
Régiment  de  Kinigfegg  Sc c.  .  Quelle  fut  la  caufe  qui  fit  manquer  fi 
fouvent  la  réufîite  des  operations  ,  Sc  des  cures  qu<on  a  voit  fait  tant  de 
fois  vainement  dcc . .  Que  les  Cautères  aftuels  ,  de  les  Cauftiques  font  fi 
violens  Scc.  •  Cequec’eft  que  les  Cauftiques  dont  s’eft  fervi  l’Auteur 
&c.  •  Noms  des  principaux  Chirurgiens  qui  ont  panfé  auparavant  l’Au¬ 
teur  cette  blefïèure  fiftuleufe  Sec»  •  Le  bon  accueil  que  P  Auteur  a  reeff 
à  l’occafion  de  cette  cure  à  la  Cour  de  l’Empereur  ,  &  en  differens  en-* 
dirois  :  Que  1  on  fit  même  des  poefies  à  ce  fujet  qui  donnèrent  de  la  jalou- 
fie  a  1  Adverfaire ,  à  l’occafïon  defquellesl’Adverfaire  commença  à  fati- 
fifer  l’Auteur*  p.  24?.  146.  247»  248. 

Que  P  Adverfaire  y  toujours  fur  les  mêmes  principes  par  envie  ,  Sc  parja* 
ioufie,  a  parlé-maié  propos  d’une  cure  que  P  Auteur  fit  à  Rome  .  Que 
Mr.  Lancifi ,  Sc  plufieuss  Profefteurs  des  plus  célébrés  de  Rome  ,  Sc  le 
malade  aufïi,  ont  parlé  de  cette  même  cure  très-avantageufement  y  $C 
dHine  maniéré  fort  honnorablepour  PAuteur  r  jufques  là  même  que  le 
Chirurgien  de  la  cure  fit  des  vers  à  ce  fujet ,  defquels  P  Auteur  fe  fert 
feulement  à  prefent  pour  prouver  le  contraire  de  ce  que  P  Adverfaire 
avance  fauftèment  au  fujet  de  cette  cure  &  c.  p.  340,  350.  *51.  *5*» 
a; 4.  25 s.  * 


I/Âuteur  faît  le  rapport  d<une  cure  quM  fit  1  Rome  ,da m  laquelle  on  trou¬ 
vera  des  remarques  aflez  fingulieres  ».  zjj,.  a$6.  257.  258.  159» 
*6o»  261* 

Que  l‘une ,  &  l*autre  des  Critiques  de  1‘ Adverfaire ,  font  pleines  de  fauf- 
fetez  ,  d‘equivoques ,  d‘inve&ives  ,  3t  de  calomnies .  Que  l'c  Adverfaire 
a  commencé  par  des  erreurs,  qu‘il  a  continué, <5c  fini  de  mime  &c. .  Seize 
faulTes  propofit  ion  s  de  1‘ Adverfaire  ;  ce  que  ic  Auteur  fait  voir  démon* 
ftrativement  fans  conter  plufieursautres  qu‘il  ne  raporte  pas  .  p.  261* 
2 61*  z6y 

Hiftoire  de  Zoile  &c.:  application  de  cette  Hiftoire  dcc*  p.  264. 

%66.  z6 7. 

Immédiatement  après  le  Difcours  apologétique  y  on  trouvera  le  Catalogue 
des  Auteurs  quiont  approuvé  la  nouvelle  Méthode  |  ôc  fur  la  fin  de  ce 
JLiure  plufieurs  obfervations  curieufes  touchant  differens  fétus ,  trouvez 
hors  la  capacité  de  la  Matrice  >  dans  les  trompes  >  ou  dans  la  capacité  de 
^abdomen  »  &c* 

FIN 

Du  Sommaire  ,  ou  de  la  Table  des  matières  , 

contenues  dans  ce  Livre  » 


LES 


LES  TROIS  PIECES  SUIVANTES 

A  voient  été  deftinées  pour  être  inférées  dans  le 
Difcours  Apologétique  ,  mais  l’Auteur  a  jugé 
plus  à  propos  de  les  mettre  à  la  fin  du  Livre  . 
Elles  contiennent  l’hiftoire  de  plufieurs  Enfans 
-  trouvez  hors  de  la  matrice  5  &  quelques  autres 
obfervations  curieufes ,  avec  une  nouvelle  hypo- 
tefe  de  I  Auteur  à  ce  fujet  &c. 

LETTERA  DEL  SIG.  PAOLO  BERNARDOCALVO, 
Chirurgo  Colleggiato  in  Torino  ,  &c. 

AL  S I G  N  O  R  ANEL  &c. 

Molio  llluftre  Sig.  ?  S /g.  >  e  Padron  mio  Ojferv. 

GOdeva  ogiofa  qtiiete  la  miapenna >  quando  le  favie  accla - 
magioni  de  II  Italia ,  e  délia  Francia  per  il  fuogran  meri - 
to  ,  ebbero  ad  invitarla  à  feco  vnire  i  miei  offequj ,  onde  fe  vanta 
ïantica  >  e  moderna  Cbirurgia  noMifjtme  ojjervagioni  fregiate  di 
induftriofi  ritrovatiper  cooperare  alla  confervagione  di  quelle f • 
fere  corporeo  che  partecipa  del divino  per  la  fomiglianga  ,fù  una 
luce  comunicaia  all'U  omo  dall'  Alto  N  urne ,  che  per  prolongare 
à  quello  la  vit  a ,  cbbe  di  tempo  in  tempo  ad  ejjere  comparût  a  d 
foggettipiù  riguardevoli  ;  ma  à  dir  vero ,  que  fia  fua  Metodo  af - 
f  attonuova7trà  le  piùingegnofe  invention/ ,  à  mio  credere ,  co¬ 
rne  put  cofpicua ,  dà  à  divedere  efjérle  fiat  e  partecipate  altifiime 
idée  >mentre  la  délicat egga  délia  parte ,  à  cui  ella  feppe  appor - 
tare  inudito  infin  ad  or  a,  &  opportune  foccorfo  in  una  Perfona 
Reale  >  è  valevole  à  rendere  immort  ale  il  di  lui  nome  ;  onde ,  che 
fapendo  non  ejfere  la  fua  virtu  limitât  a  à  que  fi  a  fola  si  rara  ope • 
ragione  ?  ma  che  fiendefi  adaltre  non  meno  illufiri ,  corne  dell  A* 
neurïfma  curât o  da  VS.  in  Roma  >  oltre  le  bellijfime  offervagioni 
ac coite  con  difiingione  dall Academia  Reale  di  Parigi ,  à  me  die - 
de  occafione  di  comunicarle  una  fuccïntanarrativa  di  una  ope - 
ragione  Chirurgie  a  >  che  nelfuo  nafeere ,  corne  che  firavagante  * 

non 
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non  er'a  da  aie  uni  Profeff ori  tenuta  per  ver  a  ;  tant  o  che  ebbï  mo -  * 
tïvo  di  proçurarmi  /’ àpprovagioneJi  chï  gode  in  Torino  trà  Me*  • 
dici ,  e  Cbirurgi  un* alto  pregio  y  trà  quali  U  Sig .  Gio.Fantone» 
Gio.  Battifta  Bianch ual  quai'  er a  appoggiata  la  direftone  délia, 
cura  y  &  il  Sig.  Lorenzo  Terraneo.  Il  Sig.  Alberto  Verna  trà 
Chirurghi  y  e  Domenico  Balbi  Chtrurgo  dell  A.  Serenifs. ,  il  Sig. , 
Prencipe  di  Carignano  Ame  de  o  di  Savoia >  ed  ait  ri  y  e  ben  ni  au*, 
vidi  ef]ere  il  cuore  deltUomo  quel  centra ,  da  cuipartono  cosi  mi¬ 
mer  oje  le  line  e  y  quanti fono  que'penfieriy  che  hanno  per  çompagna 
iagione .  Najce  taliora alcuno  diquefti  dauna  non  chiara  for 
gente  ;  ma  f ?.  la  line  a  non  reca  un  tal  penfiero  alla  circonferen^a 
fenfibile  dittna  voce ,  di  un  cenno ,  di  unfguardo ,  b  non  apparifea 
almeno  miniatofopra  delvolto  ypuo  occultarfi  anche  in  prefen^a 
di  que/l'oggetto  y  in  cui  va  direttamente  à  terminare ...  Tiberio  , 
Ce  f ire  al  riferire  di  Tacito ,  ebbe  à  lodare  Germanico ,  e  Drufo  • 
in  pien  Senato  ;  ma  i  ter  mini  più  fpeciofifurono  impiegati  à  fav.o-. 
re  di  quello ,  che  nelcuore  di  Tiberio  non  era  degno  diamore  ;  on- \ 
de  fe  Tiberio  fojfe ftato  meno  cauto  dovèa  ricevere  nel  cuore  più. 
ferite  ad  un  tempo ,  mentre  fe  trapellava  il  contro  genio ,  dovèa  ; 
fojfrïre  yoltre  le  punture  di  queftoy  con  rojjore  le  riprenfioni  di 
quel  Savio  y  che  dijje  : 

Exerces  odium  ,necinîqua  finis  in  ira  eft.  Virgih 
Se  fi  accorge  un  Emolo  effergli  riufcito  di  turbare  la  quiete  del . 
noftro fpirito ,  pafee  que  IP  lara ,  che  gli  rode  il  feno  con  un  ftillato  < 
del  noftro  rammarico .  Ottima  norma  in  occafîone  di  oltraggio  si 
è  di  dar  à  dlvedere  con  la  non  curanga  di  efferfene  nè  meno  ac« 
corto  .  Chi  fi  aj fat  ica.  di  voler  e  feonfitto  con  le  proprie ,  ed  altrui 
armi  un  emoloffii  priva  délia  più  vagaprerogativa  che  arricchifce 
un  cuore  magnanimo ,  il  quai  d ait  ro  non  gode  y  fe  non  che  di  afio-  , 
nieroiche .  Par  là  da  favio  chi  difte  :  dovere  i  noftri  emoli  efftere  > 
rimirati  tanquam  irânoftrâ  indignos:  Dovrei  qui  infer  ire  gli 
Elogi  dovuti  afudetti  comexhe  da  ejfi  à  noi  dériva  la  maggior 
gloria  ;  ma  tempo  è  or  mai  di  ventre  alfatto.  ■  y  * 

Riconofceva  i  princip]  del  fuo  effere  nel  feno  di  una  infelice 
madré  un ’  embrioney  quan  do  quefti  compito  il  nono  mefe  ne  procure, 
ro  l'ufcita  y  tanto  che  in  Febraro»  corrente  anno  Angela  Fran- 
cefca  Marona ,  cosi  chiamavafi  >fù  mole ft  ata  da  frequenti  dolo » 


rh  ma  al  quant  o  langutâi  ,  ed  accertava  ejfere  cotnpko  H  nom 
mefe  di  fuagravidan%a  ;  cefi'arono  que  fit ,  mafurono  pià  validi , 
^  fignificativi  diprojjimo  parto  li  4.  Mar^o  in  eut  chïamata  FOfte- 
trice  coliocb  la  Donna  per  difporla  al  parto  ;  intredottapercio  la 
mano  aà  efplorarlo  *  apri laftrada  ad unacopiofaemoragia  ,  on* 
de  già  languente  ebbe  à  fofferire  afprt  dolori  yfeguitïda  vomit i , 
cardtalgte  ylipotimia  ye daunafcbbreintenfa ;e ciby  à cuidevefi 
un  a  fpecial  rifleffione  si  è  >  che  in  que  fl  0  ment  refît  a ff alita  da  un 
dolore  divulflvo  di  alctma  parte  adiacente  alla  regionc  ombilica¬ 
le  ,  ma  cefiarom  i  vomit  i ,  e  un  tal  dolore  ancora ,  quando  il  feto» 
prima  di  naf :ere  laf :io  di  vivere .  F  ù  à  vi fit  aria  il  célébré  Ana - 
tomico  Gio.  Battifta  Bianchi ,  e  vole  fie  il  Cielo ,  che  aile  civilt 
aecoglien^e  ave  fie  corrifpoflo  il per  met  fer  e  à  me  ch'ero  prefente 
ï efplorazione  del  cafo ,  dal  medemo  propofla ,  perché  vedrebbe 
Torinovivafe  non  la  figlia  da  me  eflratta.»  almen  la  madré . 
Era  apparfa  cire  a  l'ombïlico  un'intumefcenza ,  e  principiô  à  fini- 
re  dal  medemo  una  f et  ente  mate  ri  a ,  che  per  cio  richieflo  indi  ad 
aicunigiorni  di  nuovamente  vifitarla  yfeci  inprefen^adel  mede • 
mo  una  diligente  efplorazione ,  ma  ad  introdurmi  in  un  labirintho 
si  ofeuro  >fù  neceffario  il  lume  di  una  eftinta ,  e  fottihjfima  can ? 
deïina  yche  con  una  procurât  a  fie  (fibilit  à ,  fù  da  me  introdottà 
in  una  cavitàper  anche  incerta  fefoffe  dello  ah  dôme ,  b Ce  condu« 
ce  fié  alC utero .  E  perché  prima  di  vifitarla  mi  fù  notifie  ata  F u» 
fit  a  di  dette  mate  rie ,  replie  ai  lapropofiftone  da  me  già  fatt  a 
al  Marito  delFindifpofta  un  giorno  avantî ,  cioè  doverfi  dilatare 
la  parte ,  efu  approvata  dalF  efimia  pruden^a  del  Sig.  Bianchi  » 
Ma  à  fuperare  le  répugnance  domeftiche ,  furono  nece  (farte ,  oU 
îre  le  perfuafive  y  moite  ragioni  à  convincere  alcune  obiefioni  per 
altro  prudent  i  contro  la  propofla  dilatacjone  che  qui  tralafcio  per 
ave  rie  dtftefe  in  una  mi  a  letteraifloricapià  difufanella  relatjo- 
ne  del  cafo .  Fatto  chiamare  à  confulta  il  Signor  Deroi ,  pro¬ 
curai  ,  dopo  aver  efpofle  le  mie prove  di  rinvenire  quello  anguflo 
fentïero  dame  ritrovato  *  tantoche  admejfa  corne  ne  ce  fi  aria  la 
dilataftone  nelFombilico  *  queflafà  da  meçompita  à  fegno  di  in- 
trodurvi  le  dit  a  ad  explorare  quai  fojfle  quel  corpo  >  che  prefen « 
tavafi  altincifione  ;  e  per  F appunto  vidât, conj date  in  parte ,  ab- 
benchè  tardi  le  mie  idee  ;  mentre  avevo  detto  più  di  ma  volt  a  » 
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e  nel  confulto ,  che  avrejfimo  ritrovato  un  f et o  putride ,  ch e  fit  da 
me  eftratto  dalla  f  teff a  dilatagione ,  ed  altresi  la  placenta  fepa- 
rata  dalfunicolo  ombilicale  ,  perché  cor  rot  ta.  Era  il  f  et  o  digiu - 
fia  grande gga  \le  ofj a  del  cranio  erano  feparate  da  tegumenti 
putridi  y  e  del  cerebro  non  ne  ritrovai  unattomo  che  ne  fojje  di - 
fciolto .  Medicata  laferita  uc  art is  eft  ,  cercai  di  lufingare 
le  altrui fpe  range  con  una  diligente  affiflenga ,  e  deludere  cosi  il 
volgo  incredulo ,  quando  effendo  trafeorfo  il  giorno  undecimo ,  lin* 
terna  corrugione  che  riconofceva  ï  fuoi  maggiori  progrejji  dalla 
peccaminoja  tardanga  del  Pope  ragione ,  die  de  co  mort  ali  deliquj 
à  conofcere  effer  e  e ftint  a  ogni  fperanga  di  vit  a ,  perché  trionf an¬ 
te  regnava  la  morte  in  quel  feno .  F  à  cio  egual  colpa  del  fato  ,  e 
del  Parte ,  e  mi  fpiego .  Quelli  yfiami  lecito  di  cosi  dire  >  non  fep* 
pe  >  o  non  voile  condurre  dal  deftro  ovario  y  e  dalla  tuba  nella 
conchilia  uterina  ,  racchiufi  in  qixiella  minuta  pei^la  fécondât  a 
défia  ricevuta  rugiarda  prolificdprincipj  delfeto >  ed  dfvelare  il 
penjiero ,  il  f  et  ofù  prodot  to  fuori  delP  utero .  LP  art  e  poi  poteva 
cang/are  le  opération}  in  prodigj  y  fe  apriva  al  medemo  in  tempo 
opportuna  Puf  cita .  > 

Fuggita  da  miei  occhi  con  la  vit  a  délia  madré  una  si  bella  oc- 
caftone ,  che  prima  difar  ritomo  lafcia  talPora  paffare  i  fecoli» 
con  un fcalpello  anatomico  mifeci  à  diftruggere  quel  Puma  uma* 
na  in prefenga  de'p  à  cofpicui  Profeffori  di  Medicina ,  e  Chirur - 
giaper  accertarmi  del fito  in  cui  erafi  tratenuta  viva  fuori  del 
fuo  centro ,  e  fepoltafeng effer  nata  durante  verttigiorni  la  mor° 
ta  proie .  Ed  ecco  fe  poteva  effer  e  più  ftravagante  il  cafo ,  ritro¬ 
vai  una  fpuria  membrana  che  diflendendofi  alla  margine  efterio * 
re  de  II utero ,  ed  ad  ambe  le  tube ,  circondando  in  figura  sferica 
le  parti  laterali  con  una  aderenga  al  périt oneo ,  portavafi  verfo 
il  ventricolo ,  e  fi  univa  à  quella  circonvolugione  del  colo ,  che 
paffa  vicino  al  medemo .  LP  utero  non  ec  ce  de  va  in  figura  quello  di 
una  Donna  non  gravida .  Nella  tuba  finiflra  non  feorgevafi  mu* 
tagione  alcuna  ;  la  defira  era  foltanto  dilatât  a  verfo  le  fimbrie . 
1  va  fi fpermatici  erano  eccejfivamente  turgidi .  Il  périt  oneo  era 
afjatoputrido ,  r^elPaltre  vifeere  non  feorgevafi  ait r a  corrugione* 
fe  non  quella  che  è  comune  a  cadaveri.  Ed  ecco  diftefa ,  o  mio 
Signore9  una  fuccinta  narrativa  del  cafo  3  il  più  vago  di  que  fia 
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1  florin  [arà  da  me  daîo  in  luce  con  alcune  idée  anatomiche ,  cire  a 
l'tradiazjone  del  licore prolifico  ;  fe  quefti giunga  all'ovario ,  eper 
qualfirada;efiendoopinione  dï  quelï Anatomico  ,  da  cni  rico* 
nofee  Torino  ifplendori  più  chiari  dell*  Anatomia ,  ed  à  cui  tribu - 
ta  con  quelle  dell'Europa  le  [ne  lodi  in  ojjequio ,  che  l'aura  prolu 
fi capermeando  ne  lie  piccole  aperture  de  lie  vene  dell' utero  ad 
unirfi  col  fangue ,  fi  parti  all'ovario  à  fecondarne  alcuno  ovo  . 

'  *  lopenfo  ait  r  edi  di  deferivere  in  que  lia ,  e  provare  che  la  pro - 
dugjone  del  latte  non  fia  effetto  délia  compreffione  de'vafe  in • 
feriori  y  corne  ferive  Àbraam  Cipriano.  Finalmente  fe  dalla 
mi  a  operafione  era  da  fperarfi  la  vit  a  délia  Madré ,  ben  mu 
ro  proçlive  il  fublime  fapere  de*  P  rofefi'ori  Anatomici  à  conce - 
dermi  una  probabilità  ajfai  évidente ,  quando  t opera^ione  non 
ave  fie  patito  naufragio  nelle  lagrime  di  una  mort  al  dilafto- 
ne  .  Egodendo  di  veder  inal^ata  à  più  alti  giri  ,  o  Sig.  Aneh 
la  ruota  di  fue  fortune { refio  con  dedicarmi  $ 


Di  V .  S .  Molto  lllufire 
Torino  li  i  s .  Maggio  1714» 


Ofierv .  Servo .  P.  B.  Calvo* 


EXTRAIT  D’UNE  LETTRE  DE  Mr.  CALVO&c 

Addreflee  à  Mr,  A  N  E  L  &c. 


MOnfieur  CALVO,  Membre  du  College  des  Chirurgiens 
de  Turin ,  Auteur  de  la  Lettre  Italienne  precedente ,  déjà 
connu  par  des  Ouvrages  qu’  il  a  donné  au  Public,  donne  dans 
cette  lettre  fes  fuffrages  en  faveur  de  la  nouvelle  Méthode  de  gué¬ 
rir  les  Fiftules  lacrimales ,  &  exprime  par  des  expreffions  tres- 
fortes  le  cas  qu’il  fait  de  fon  Auteur:  ce  qui  l’invite  à  lui  com¬ 
muniquer  une  obfervation  fort  rare,  vérifiée  du  temoignage& 
de  l’aprobation  de  plufieurs  célébrés  Profefleurs  de  Medecine  ôc 
de  Chirurgie  de  Turin  ,  favoir  Meilleurs  Jean  Fanton ,  Jean-Ba- 
ptifte  Bianchi  Médecin  de  la  cure ,  &  Laurens  Terraneo  ;  Albert 
Verne  Chirurgien  des  principaux  Hôpitaux  de  Turin ,  Domini¬ 
que  Balbi  Chirurgien  de  S.  A.  S.  Monfeigneur  le  Prince  de  Cari- 
gnan  Atnedé  de  Sovoye,&Deroi  Chirurgien  de  l’Hôpitale  des 
Chevaliers ,  accoucheur  Mr, 
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Mr.  Caivo  dans  cette  même  Lettre  rapporte  qu’  une  Femme  de 
Turin ,  nommée  Françoife  Morane  /enceinte  de  neuf  mois ,  fût 
attaquée  de  frequentes  douleurs, qui  après  avoir  cefle,  recom¬ 
mencèrent  le  4-de  Mars  avec  plus  d’apparence  d’être  de  véritables 
douleurs .  La  Sage-femme  fut  appellée ,  &  pour  difpofer  la  fem¬ 
me  enceinte  à  l’accouchement,  elle  introduifit  la  main;  ce  qui 
occafiona  une  copieufe  hémorragie  à  cette  femme  déjà  languif- 
fante  accompagnée  de  vomiïfement,cardialgie,lipotymie,  & 
d’une  violente  fievre:  dans  ce  tems-là  elle  fut  attaquée  d’une  gran¬ 
de  douleur  à  la  région  umbilicale;  le  vomififement  s’arrêta  pour 
lors,  &  on  croit  qu’en  ce  tems-là  l’enfant  cefla  de  vivre.  Mon- 
fieurBianchi  célébré  Médecin  Anatomifte  fut  vifiter  la  malade , 

&  donna  des  avis  :  Mr.  Caivo  eft  d’opinion  que  fi  on  les  avoir 
fuivi ,  la  malade  feroit  encore  en  vie . 

Onapperçut  dans  le  voifinagedu  nombril  une  tumeur,  doù 
il  commença  à  fluer  une  matière  fetide.  Mr.  Caivo  ayant  été 
appelle  de  nouveau  pour  vifiter  la  malade, /fonda  avec  une  pe¬ 
tite  chandeie  de  cirq  en  prefence  de  Mr.  Bianchi  la  tumeur  abfce» 
dée  ;  &  il  dit^qu*îT Introduifit  cette  petite  chandelle  dans  une  ca¬ 
vité,  &  qu’il  n’étoit  point  certain  pour  lors  fi  cette  cavité  le  J 
conduifoit  à  l’abdomen ,  ou  à  l’uterus . 

Mr.  Caivo  propofa  de  nouveau  de  dilater  cette  ouverture ,  com¬ 
me  il  la  voit  propofé  quelques  jours  auparavant ,  ce  qui  fut  ap¬ 
prouvé  de  Mr.  Bianchi .  Il  fit  aufïi  appeller  en  confultation  Mr. 

Deroi.  L’operation  fut  faite,  nuis  un  peu  trop  tard,  &  l’on 
trouva  un  fœtus*  putrifié,  comme  Mr.  Caivo  l’avoit  déjà  dit,  * c'eftolt 
lequel  on  ôta  par  l'incifion  faite  à  l’abdomen  prez  du  nombril.  F# 

On  trouve  auflî  le  Placenta  feparé  du  cordon  ombelical .  Le  fœ¬ 
tus  d’une  juite  grandeur ,  les  os  du  crâne  feparez  des  tegumens 
pourris  :  du  cerveau  on  n’en  trouva  pas  feulement  un  atome  qui 
ne  futdilfolu.  C’eft  ainfi  que  s’exprimeMr.  Caivo. 

L  ouverture  de  la  playe fut panfé  fuivant  l'art, &  l’on  tâcha 
par  une  diligente  attention  de  répondre  à  l’efperance  de  ceux  qui 
s’interefifoient  le  plus  pour  le  retour  de  la  lanté  de  cette  femme.  Le 
1 2.jour  après  l’operation  on  perdit  toute  forte  d  efperance.La  cor¬ 
ruption  interne  ayant  fait  des  trop  grands  pjrogrez  à  caufe  du  re¬ 
tardement  de  l’operation ,  l’on  vit  triompner  la  mort  des  fautes 
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que  la  Nature  &  F  Art  avoîent  egalement  commifes.  Ceft  aînfi 
que  s’exprime  Mr.  Calvo  :  de  la  faute  de  la  Nature ,  dit-il  ,  qui  n’a 
pasfçû  conduire  par  la  route  ordinaire  l’œuf  dans  l’uterus  ;&  de 
l’Art  qui  n’a  pas  fçu  changer  les  operations  en  prodiges ,  en  don¬ 
nant  à  cet  enfant  le  jour,&  la  vie  par  une  operation  faite  en 
tems&lieu.  Ce  font  encore  les  penfées&lesexpreffionsde  Mr. 
Calvo  :  ayant  difparu,  dit-il ,  à  mes  yeux  ,  avec  la  vie  de  la  mere, 
une  fi  belle  occafion  *  qui  plutôt  que  de  revenir ,  laiffe  quelques 
fois  paffer  pîufieurs  fiecles ,  je  detruifis  avec  un  fcapelle  cette  urne 
humaine  en  prefence  de  plufieurs  Profeffeurs  de  Medecine  &  de 
Chirurgie  des  plus  célébrés  de  la  Ville  pour  m’affeurer  du  lieu  , 
dans  lequel  l’enfant  avoit  été  confervé  en  vie  hors  de  fon  cen¬ 
tre  pendant  tout  le  tems  de  la  groffeffe ,  &  enfeveli  pendant  vingt 
jours  avant  que  d'être  né.  Voici  de  quelle  maniéré  on  afj'eure 
le  fait ,  &  ce  quon  remarqua . 

On  trouva  une  membrane  d’une  figure  fpherique5&  pourrie 
qui  s’étendoit  fur  la  furface  extérieure  de  l’uterus  &  de  la  trom¬ 
pe  entourant  la  partie  latérale  adhérante  au  Péritoine  fe  portant 
vers  le  ventricule,  &  s’uniffoit  en  quelque  endroit  aux  circon¬ 
volutions  du  Colon .  L’Utérus  n’avoit  point  changé  de  figure 
&  n’excedoit  point  en  grandeur  celui  d’une  femme  qui  n’eft 
point  enceinte .  On  ne  reconnoiffoit  aucun  changement  à  la 
trompe  gauche ,  mais  la  droite  étoit  dilatée  &  s etendoit  du  côté 
de  la  gauche.  Les  vaiffeaux  fpermatiques  ètoient  exceifivement 
gonflez ,  le  Péritoine  n’étoit  pas  tout-à-fait  pourri .  On  ne  re¬ 
connoiffoit  aux  autres  vifceres  aucun  autre  changement  que 
celui  qui  eft  commun  dans  tous  les  cadavres.  Voila,  dit  Mr. 
Calvo  parlant  à  Mr.  Anel,une  relation  fuccinte  de  ce  fait.  Je 
mettrai  au  jour  dans  une  relation  plus  étendue  ce  qu’il  y  a  de  plus 
curieux  dans  cette  hiffoire  avec  quelque  idée  anatomique  tou¬ 
chant  la  pénétration  del’efprit  prolifique  s’il  pénétré  à  l’ovaire , 
&  par  quel  chemin.  L’opinion  de  Mr.  Fanton  ,  duquel  Monfieur 
Calvo  fait  l’eloge  ,  étant  que  l’efprit  prolifique  pénétrant  par 
les  petites  ouvertures  des  veines  de  TUterus  s’unit  avec  lefang, 
&;  fe  porte  à  l’Uterus  pour  en  féconder  certains  œufs.  Monfieur 
Calvo  prétend  aufli  dans  la  defeription  qu’il  promet  prouver 
que  la  produdion  du  lait  ne  dépend  pas  de  la  compreffion  des 
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vaiffeaux  inferieurs  comme  en  a  écrit  Abraham  Ciprîanus.  Fina¬ 
lement  fi  de  fon  operation  on  pouvoit  efperer  la  vie  de  la  malade, 
fuppofé  qu’on  n’eut  pas  différé  long  tems  à  la  faire ,  &c. 

LETTRE  DE  MONSIEUR  ANEL&c 

A  MONSIEUR  CALVO 

Membre  du  College  des  Chirurgiens  de  Turin  &c> 

*  % 

Monsieur. 

L’Obfervation  que  vous  me  faites  l'honneur  de  me  communi¬ 
quer  de  cet  enfant  engendré  hors  de  la  capacité  delà  ma* 
tnce,  que  vous  avez  tire  de  l’abdomen  au  moien  d’une  operation,, 
eft  un  cas  afiez rare;  mais  il  n’eft  pas  fort  finguîier,  puifque  l’on 
en  a  déjà  vû  arriver  plufieurs  autres  femblabîes,  qu'on  a  com¬ 
muniqué  au  Public.  Il  y  aplufieurs  années  qu  a  I  Hotel  Dieu  de 
Paris  on  fit  unefemblable  obfervation  ,  le  fait  fut  rapporté  d’a¬ 
bord  par  MonfieurSaviard  Maître  Chirurgien  Juré  à  Paris.  Le 
journal  des  Savans  en  fit  mention.  Madame  de  Govei  Maîtref- 
fefage  Femme  de  l’Hotel  Dieu  de  Paris  donna  fon  rapport  ace 
fujet  .  Monfieur  De  Joui  Maître  Chirurgien  de  l’ Hôtel-Dieu 
qui  fit  l’ouverture  de  cette  Femme  groflé  donna  auffi  fon  rap¬ 
port.  Il  y  eut  même  quelque  demelé  entre  ces  deux  Célébrés 
Chirurgiens.  Le  dernier  fit  la  critique  delà  relation  que  le  pre¬ 
mier  avoit  donné .  Il  sagiffoit  dans  leur  dilpute  de  certaines  cir- 
confiances  qui  ne  m’ont  pas  paru  fort  eflentieiles ,  d’autant  plus 
qu’ils  accordoient  tous  enfemble ,  que  l'enfant  fut  engendré  hors 
de  la  matrice  dans  la  capacité  de  l’abdomen.Ils  citoient  encore  co¬ 
rne  témoins  occulaires  de  ce  fait  Monfieur  Hemmerés  Médecin 
de  l’Hotel* Dieu  ,  Mr.  Mauriceau  Maîtte  Chirurgien  juré,  & 
trés-habile  Accoucheur ,  Mr.  du  Vernei  Médecin  Anatomifte  du 
Jardin  du  Roy ,  &  Mr.  Meri  Chirurgien  de  l’Hotel- Dieu ,  &  plu¬ 
fieurs  autres  perfonnes  dignes  de  foi ,  &c. 

Abraham  Ciprianus  dans  une  lettre  addrefée  à  Mr.  Milifton 
Médecin  du  Roi  d’angleterre  ,  fait  l’hiftoire  d’un  fœtus  mort  qu’il 
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tira  lui  même  d’une  des  trompes  de  la  matrice  ds  une  Femme  en¬ 
ceinte  depuis  vingt  -  un  mois ,  &  il  raporte  que  cette  Femme  gue® 
rit  parfaitement  bien ,  &  que  Fenfant  &  fon  arriere-faix  etoit  de® 
feché.  Cette  hiftoire  eft  finguliere  >&  contient  des  faits  très  re« 
marquables .  La  dépravation  de  la  génération  *  le  defteichement , 
du  fœtus  &  de  fon  Placenta,  &  la  parfaite  guerifon  de  la  Mere 
donnentauxfavansoccafiond’exercerleur  imagination,  &en-/ 
couragent  en  même  tems  les  praticiens  à  ofer  entreprendre  de  fe* 
courir  par  quelque  operation  les  Femmes  greffes  d’une  femblable 
grofteffe . 

MonfieurFantonilyaquelquesjoursm’a  fait  voir  une  Fem° 
me  enceinte  d’environ  douze  mois.  Elfe  eft  de  cette  Ville,  & 
s’appelle  Marie  Marguerite ,  Femme  de  Galara  nommé  la  Fleur  » 
valet  de  Mgr.  de  Couarto  . 

J’ai  vilité  cette  Femme  dans  la  Maifon  de  Mr.  Fanton ,  &  nous 
Favons  vifité  enfemble ,  elle  eft  afleurement  enceinte  d’un  enfant 
contenu  dans  la  capacité  de  labdomen  ou  dans  une  des  trompes , 
Lors  de  la  capacité  de  la  matrice,  puifque  en  touchant  fon  ventre 
Vn  diftingue  à  travers  l’epaifleur  des  parties  contenantes  de  l’ab¬ 
domen  les  membres  d'un  enfant ,  ou  d’un  enfant  monftrueux,  ce 
qu  on  ne  fauroit  diftinguer  par  le  tad  ;  ce  qu’il  y  a  de  bien  certain 
eft  qu’il  y  a  un  fœtus  contenu  dans  cette  capacité ,  que  le  volume 
des  os ,  &  leur  folidité  fe  fait  fentir  fous  le  doigt ,  &  que  d’ailleurs 
cette  grofteffe  a  efté  accompagnée  de  tous  les  véritables  fignes  de 
groffeffe  ;  que  depuis  que  le  terme  de  neuf  mois  eft  expiré ,  cetce 
Femme  ne  fent  plus  remuer  le  fœtus,  que  les  plus  célébrés  Pro- 
feftfeurs  de  cette  Ville  qui  ont  vifité  cette  Femme  tant  Médecins, 
que  Chirurgiens  font  de  mon  opinion  touchant  le  fait  de  cette 
groffeffe  .  Mais  qu  a  l’egard  de  la  conduite  qu  on  doit  tenir  dans 
un  cas  femblabie,  les  fentimens  font  partagez.  Les  uns  font 
d’avis  qu’on  la  delivre  à  prefent  par  une  operation,  dans  Fefpe» 
rance  d’un  aufti  heureux  fuccez  dans  cette  cure,  qu’ Abraham 
Ciprianus  a  eu  dans  la  fienne,&dans  la  crainte  que  fans  ce  fecours 
elle  ne  perifte ,  de  même  qu’a  péri  celle  de  l’Hôtel-  Dieu  de  Paris , 
&  celle  dont  vous  rapportez  Fhiftoire  qu’on  auroit  peut-être  fauvé 
encore,  fi  on  eut  fait  à  meilleure  heure  l’operation  convenable, 
&  qu’on  en  eut  pris  d’ailleurs  un  foin  extreme  ,  &  tout  particu¬ 
lier, 
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lier  ,  comme  vous  le  faites  Mr.  très-bien  remarquer.  Les  autres 
s’oppofent  à  cette  entreprise,  craignant  tout  ce  qui  peut  arriver 
de  pis ,  &  efperant  quelle  peut  encore  vivre  long  tems  de  meme, 
croiant  quels  fœtus  l'oit  delèichéen  quelque  maniéré.  Si  on  n’ac¬ 
corde  pas  les  fentimens ,  il  faudra  que  les  curieux  attendent  que  le 
deftin  ait  décidé  de  fon  fort,&  que  Meilleurs  les  Medecins,&Chi=. 
rurgiens  de  Turin  leur  communiquent  l’hjftoire  entière  de  cette 
grolfelfe.  Le  célébré  Monfieur  Fanton  ,  qui  ma  procuré  la  con- 
noiflance  de  ce  fait,  ne  négligera  pas  fans  doute  de  leur  faire 
part  des  circonftances  les  plus  remarquables  qui  raccompagne* 
ront  jufqu’à  la  fin  de  la  groflefle  de  cette  Femme  :  je  fouhaite  que 
fi  quelqu’un  entreprend  de  la  délivrer  par  une  operation,  qu’il  ait 
autant  de  bonheur,  qu  Abraham  Ciprianus,  &  que  la  Femme 
foit  auffi  heureufe ,  &  intrépide  que  l  a  été  i’Holandoife. 

Vous  vous  propofez,  Monfieur,  de  prouver  par  des  raifons  que 
fi  vôtre  operation  avoit  été  faite  à  bonne  heure  vous  auriez  fauve 
la  vie  de  cette  Femme,  cela  netoit  pas  impoffible  .  Peut-etre 
auriez  vous  eu  affez  de  bonheur  pour  y  réuffir.  L’Hiftoire  d’Ho-  ^n  ff0UJnz 
lande  que  je  viens  de  rapporter  fervira  de  beaucoup  pour  autorL  intïtly  dfi 
fer  vôtre  raifonnement:  &  fi  vous  vous  donnez  la  peine  à  fouïl-  vation  An 
1er  dans  les  Auteurs,*  vous  en  trouverés  quelque  autre  àpeuprez 


femblable  fur  tout  des  enfans  engendrez  dans  les  trompes  ;  vous  ea 
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troverez  auffi  quelques  exemples  des  bons  luccez  de  l’operation  obfer  vation 
cefariene.  Si  l’operation  cefariene,  dans  laquelle  il  s’agit  d’ou-  a/e\  Jteni- 
vrir  non  feulement  les  parties  contenantes  de  1  abdomen,  mais  fantmaietr 
encore  la  capacité  de  la  matrice ,  a  réuffi  quelque  fois ,  à  plus  for-  vfp*r  bay, 
te  raifon  réuffira  telle  une  operation  dans  laquelle  on  conferve  pa^“nf-hiru 
la  matrice  dans  fon  entier ,  ne  s’agiffiant  que  de  feparer  feule  gçf"onsJ„0auj, 
ment  les  parties  contenantes  de  l’abdomen,  &  de  détacher  1  ç.  U  capacité 
Placenta.  Toutes  les  circonftances qui  fuivent  cette  operation  1  abdomen, 
font  communes ,  ce  me  femble ,  à  celles  qui  fuivent  l’operation  ZdTfZlîtu 
cefariene  :  il  y  a  même  de  moins  celle  de  la  divifion  de  la  matrice  ce  Cbtrurgi 
qui  me  paroit  la  plus  effentielle ,  &  celle  qui  peut  mettre  la  vie  de  ""f  « 

la  Mere  dans  un  plus  grand  danger  ;  ainlï ,  Monfieur,  il  me  paroit  v*‘  y™ fa 
que  vous  avez  des  argumens  allez  forts  à  faire,  pour  pouvoir  fa  -cefariene  à 
vorifer  vôtre  hipothefe  ;  &  que  fi  la  nature  ,  &  l’art  euilênt  fecon-  ne  Femme  e 
dé  vos  bonnes  intentions ,  vous  auriez  pu  faire  encore  une  pius"'^" 
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belle  condufion ,  autorifant  vôtre  raifonnement  par  vôtre  propre 
expérience.  Voila,  Monfieur,  ce  me  femble  le  point  le  plus  ef- 
fentiel  de  vôtre  obfervation  .  Il  concerne  la  pratique,  &  le  Pu¬ 
blic  en  peut  retirer  des  grands  avantages  dans  des  femblables 
cas  . 

Quant  à  ces  autres  points  ,  fur  lefquels  vous  voulez  vous  éten¬ 
dre,  ilsnefontpasficonfiderabks  ,  quoiqu’ils  aient  déjà  exercé 
pendant  long-tems  les  curieux,  &  les  Sa  vans  ,  &  qu’il  femble 
même  qu’on  ait  epuifé  la  matière  làdeffus  .  On  n’ignore  plus  à 
prefent  la  ftrudure  des  parties  de  la  génération  ;  mais  leur  vérita¬ 
ble  ufage  n’eft  pas  tout  à  fait  fi  bien  connu  ,  fouvent  la  multitu¬ 
de  des  opinions ,  au  lieu  d’éclaircir  un  fait  l’obfcurcit  davantage  * 
&  met  nôtre  efprit  en  fufpens  .  Nous  n’arriverons  jamais  à  pou¬ 
voir  pénétrer  à  fond  dans  la  connoiffance  de  tout  ce  qui  fe  paffe  de 
plus  caché  dans  la  nature  ;  pareequ’il  femble  qu’elle  ait  formé  le 
deffein  de  ne  fe  laiffer  voir  qu’à  demi .  Il  faut  pourtant  que  nous 
faffions  tout  nôtre  poffible  pour  la  fuivre  de  p  ez,  &  pour  lafur- 
prendre dans fes operations.  Ceftlà  ,  Monfieur  ,  ce  que  vous 
avez  deffein  de  faire.  Je  vous  fouhaite  un  heureux  fuccez  dans 
vôtre  entreprife .  Vous  voulez  entreprendre  d’expliquer  la  géné¬ 
ration  .  Vous  ne  pouviez  jamais  choifir  une  matière  plus  fécon¬ 
dé.  Vous  voulez,  pour  ainfi  dire ,  féconder  un  œuf  .  Vous  en 
voulez  former  un  fætus ,  &  enleigner  en  quelque  maniéré  à  la 
nature  à  ne  point  faire  de  méprife ,  &  à  l’art  à  reparer  fes  fautes . 
Vous  ne  vous  contentez  pas  de  cela  .  Vous  portez  vos  idées  plus 
loin  .  Vous  voulez  lavoir ,  comme  elle  fait ,  lorfqu’elle  agit  avec 
prévoyance.  Vous  croiriez  peut-être  qu'un  enfant  ne  feioit  pas 
bien  nourri ,  fi  vous  ne  faviez  pas  mieux  qu’on  ne  l’a  fçeu  jufqu  a 
prefent ,  de  quelle  maniéré  elle  forme  le  lait ,  vous  ne  manquerez 
pas  fans  doute  à  cette  occafion  de  nous  donner  des  bonnes  inllru- 
drions  pour  le  choix  des  nourrilfes .  S’il  vous  étoit  poflible  de  nous, 
en  donner  de  même ,  pour  éviter  la  chute  de  l’œuf  fécondé  dans 
la  capacité  de  l’abdomen  ,  car  à  vous  dire  la  vérité ,  quand  je  pen- 
fe  ferieufement  au  grand  hazard  que  court  un  œuf  fécondé  de  s'e- 
ehaper  dans  cette  capacité,  je  tremble  pour  tous  ceux  qui  font 
encore  à  naitre ,  &  pour  toutes  les  femmes  qui  doivent  devenir 
enceintes .  Les  faits  que  nous  rapportons  confirment  alfeurement 
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les  opinions  des  ovariftes.  Je  crois  même  qu’il  vaudra  mieux  fe 
renger  tout  à  fait  de  leur  parti ,  que  de  leur  être  contraire  ;  mais 
ce  qui  me  furprend  beaucoup ,  c’eft  de  voir  que  des  cas  femblables 
n  arrivent  pas  plus  fouvent ,  ou  du  moins  que  s'ils  arrivent ,  ils  fe 
manifeftent  fi  rarement  à  nos  yeux  .  Voicy  une  penfée  qui  me 
vient  dans  l’efprit  à  ce  fujet >  qu’il  faut  que  je  vous  communique . 
je  fuis  d’opinion  que  tout  tes  les  fois  qu’un  œuf,  ou  plufieurs  font 
fécondez  ,  ils  fe  détachent  de  l’ovaire  ;  &  qu’il  en  tombe  bien 
fouvent  dans  la  capacité  de  l’abdomen  .  Cette  proportion  vous 
paraîtra  étrange ,  &:  vous  furprendra  d’abord .  Donnez  vous  un 
peu  de  patience ,  &  donnez-moi  le  tems  de  vous  expliquer  plus 
clairement  mon  idée . 

La  plus  part  des  œufs  qui  étant  fœcondez  font  portez  de  lovai- 
re  par  les  trompes  de  Fallope  dans  la  capacité  de  la  Matrice ,  pour 
y  être  receus ,  &  s’attacher  enfuite  par  leur  pédicule  à  la  furface 
interne  de  la  Matrice ,  y  former  un  placenta,  des  membranes,  un 
cordon  umbilical ,  &  un  fétus  :  la  plufpart  de  ces  œufs  ,  dis  je  , 
îorfqu  ils  ne  trouvent  pas  des  difpofitions  favorables  pour  s’atta¬ 
cher  à  la  Matrice ,  &  qu’ils  en  trouvent  des  contraires ,  ils  ne  pro- 
duifent  ni  placenta  ,  ni  membrane  ,  ni  cordon  umbilical  ,  ni 
fœtus . 

Il  arrive  donc,  que  ces  œufs  pcriffient  qu’il  ne  fe  fait  point  de 
conception,  &  que  la  femme  ne  devient  point  enceinte  ,  quoi¬ 
que  ces  œufs  aient  été  fécondez  ,  &  qu’ils  aient  même  fuivi  une 
route  qui  les  a  conduits  dans  un  lieu  deftiné  de  la  nature  pour  les 
reçevoir  favorablement ,  &  pour  les  conduire  à  bon  port  ,  &  la 
où  ils  doivent  rencontrer  inconteftablement  beaucoup  plus  de 
difpofition  pour  s  attacher,  fe  developer  &  vegeter  qu’ils  n’en 
fauroient  trouver  par  tout  ailleurs  .  Cependant  nonobflant  tou¬ 
tes  ces  belles  difpofitions  il  en  périt  affeurement.  un  très-grand 
nombre;  ce  qui  me  feroit  facile  de  prouver  fi  je  voulois  entrer 
dans  un  plus  grand  detail  :  mais  je  fuppofequ’il  feroit  fuperflu, 
&  que  tout  le  Monde  m  accordera  ce  fait  .  Ce  qui  étant  fuppofé  * 
coniiderant  d’ailleurs  les  ftruétures de  l’ovaire  ,  &  de  la  trompe, 
il  n’eft  pas  difficile  de  comprendre  ,  comment  il  efl  poffible  qu’il 
s’e chape  fouvent  des  ovaires,desœufs  fécondez,  lefquels  tombent 
dans  la  capacité  de  fabdomen  9  fans  qu’ils  engendrent ,  ni  pla* 
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centa,  ni  membranes,  nî  cordons  des  vaiffeaux  umbilicaux ,  ni 
fétus  :  en  un  mot  fans  qu’il  fe  fafle  aucune  efpece  de  génération 
dans  l’abdomen,  d’autant  plus  que  ces  petits  œufs  ont  une  figure 
fpherique  qui  leur  donne  une  grande  difpofition  à  rouler  dans 
une  capacité  auffi  ample  que  celle  de  l’Abdomen ,  parmi  des  par* 
tiesflotantesqui  font  toujours  en  mouvement  ,  dont  la  furface 
externe  de  la*plus  part  de  fes  parties  eft  polie,  unie,  &  convexe:, 
ce  qui  font  autant  de  circonftances  contraires  qui  s’oppofentau 
repos  de  l’œuf,  &àfonunion.  '  ’ 

Avec  des  femblables  difpofitions  ,  c  eft  un  grand  hazard  lorf- 
que  cet  œuf  fe  réunit ,  &  s’attache  en  quelque  partie  auffi  voit-on 
rarement  des  générations  de  cette  nature  ,  non  pas  parcequeles 
œufs  qui  fe  détachent  de  l’ovaire  tombent  rarement  dans  l’abdo¬ 
men,  mais  parcequ’ils  rencontrent  rarement  des  difpofitions  pour 
fe  réunir  à  quelque  partie.  Ces  œufs  periflent  fouvent  de  même, 
faute  de  pouvoir  s’attacher  en  quelque  une  de  ces  parties  pour  y 
pouvoir  reçevoir  leur  nourriture ,  &  leur  accroiffement . 
i»  .  Suivant  cette  hipothefe  l’on  pourroit  expliquer  dans  certaines 
occafions  l’infécondité  de  plufieurs  femmes  independemment  des 
defauts  du  fperme  ,  &  des  vices  de  conformation  des  parties  de 
îa  génération  dans  l’un  ,  &  f autre  fexe .  L’on  pourroit  auffi  faire 
remarquer  combien  tous  les  mouvemens  violens  que  les  femmes 
font ,  foit  dans  le  déduit,  foit  en  marchant,  foit  en  fe  promenant, 
foit  en  danfant,  font  contraires  à  la  génération  ,  après  que  l’œuf 
a  été  fécondé ,  &  tranfporté  de  l’ovaire  à  la  Marrice ,  fur  tout  pen¬ 
dant  les  premiers  jours .  Ces  mouvemens  étant  fuffifans  pour  em¬ 
pêcher  l’union  du  pédicule  avec  la  furface  interne  de  la  Matrice , 
puifqu’ilsfont  capables  de  tenir  l’œuf  en  mouvement  ,  en  le  fai- 
fant  rouler ,  &  d’empecher  par  confequent  qu'il  ne  s’attache ,  & 
même  de  le  détacher  pendant  les  premiers  jours,  tandis  quefon 
adhérence  eft  encore  recente. 

L’on  pourroit  faire  fur  ce  fujet ,  fi  on  vouloit  fe  donner  la  peine 
àe  pouffer  cette  matière  bien  loin ,  des  reflexions  qui.  ne  feroient 
pas  moins  utiles  que  curieufes  ,  &  faire  remarquer  combien  il  fe- 
roit  important  de  faire  faire  de  ces  fortes  de  mouvemens  à  une 
femme,  dont  un  œuf  fécondé  feroit  tombé  dans  l’abdomen  ;  mais 
comme  il  eft  impoffible  de  pouvoir  s’en  appercevoir ,  cette  prevo- 
>  ;  -r  .  ’  yance 


yance  devient  inutile  en  ce  cas,  faute  de  connoiflance  du  fait,mais 
les  mouvements  ordinaires  que  les  femmes  font  journellement  » 
quoiqu’ils  ne  foient  pas  préméditez ,  ne  laiflent  pas  que  de  pro¬ 
duire  un  effet  femblable,  &  des’oppofer  à  l’union  du  pédicule  3 
avec  la  furface  extérieure  des  parties  membraneufes  de  l’abdo-  - 
men  ;  de  la  même  maniéré  »  ou  à  peu  près ,  que  je  viens  de  l’ex¬ 
pliquer  .  -•  «  v  »  ♦ 

Puifque  nous  en  fortunes  fur  le  propos  des  differens  effets  que 
produit  la  nature ,  &  que  nous  lui  avons  en  quelque  maniéré  re-* 
proche  fes  fautes ,  confierons  que  fi  quelque  fois  elle  trompe  nos 
efperances  par  des  erreurs  qu’elle  commet  par  hazard ,  elle  les  fur» 
paflé  auffi  bien  fouvent ,  en  nous  donnant  avec  prodigalité  beau?* 
coup  plus  qu’elle  ne  nous  faifoit  attendre,  &  que  nous  n’ofions 
efperer  d’elle .  Si  nous  voyons  quelques  accouchemens  contre 
nature,  nous  en  voions  un  nombre  infini  qui  font  naturels  ,  & 
heureux  1  ’• 

S’il  fie  pert  un  fi  grand  nombre  d’œuf  de  même  que  nous  ve* 
nous  de  le  remarquer ,  il  s  en  conférve ,  &  il  en  rèuflit  fuffiffem® 
ment  pour  peupler  tout  fUnivers  »  S’ il  y  a  des  femmes  infe» 
condes  ,  nous  en  voions  tant  d’autres  qui  font  d’autant  plus 
fertiles . 

On  lit  des  Hiftoires  imprimées  qui  rapportent  ,  que  certaines 
femmes  *  ont  fait  autant  d’enfans  dans  une  feule  couche  qu’il  y*  mfloin  à 
a  des  jours  dans  l’année ,  Ce  fait  eft  trop  prodigieux  .  II  tient  mç* la  ComteJfe  à 
me  de  la  Fable .  Et  quoiqu’il  ne  foit  pas  impoffible  ,  fuivant  l’o- FlandfS  * 
pinion  des  ovariftes ,  je  n’y  ad  joute  pourtant  pas  beaucoup  de  foi . 

Il  eft  vrai  que  la  nature  peut  faire  un  nombre  infini  de  chofes  qui 
furpaffent  nôtre  imagination,  mais  nous  ne  devons  pas  pour  cela, 
croire  avec  trop  de  facilité  tout  ce  qu’on  nous  raconte ,  lorfqu’i!  a 
du  rapport  à  quelque  fi&ion  fortement  exagerée  .  Contentons 
nous  d’examiner  deprez  lejfaitfqui  fe  prefentewle  plus  fouvent  à 
nos  yeux,  &  d’en  faire  obferver  les  circonftances  qui  font  ,  ou 
les  plus  utiles ,  ou  les  plus  curieufes ,  faifant  remarquer  en  même 
tems  que  fi  la  nature  a  fait  une  faute  ,  il  femble  quelle  s’efforce 
auffi  tôt  pour  la  reparer  par  quelque  endroit . 

Dans  l’Hiftoire  que  vous  venez  de  m’apprendre  Mr.,  elle  a  erré 
fans  doute;  &  dans  celle  que  je  m’en  vais  vous  raconter  ,  quoi- 
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que  vous  Paîezdêja  apparemment  aprife  >  puîfque  tout  Turin  îe 
fçait ,  elle  sert  furpaffée . 

Ma  curiofité  m*a  porté  d’aller  voir  ce  matin  la  femme  de  Mon- 
fieurBianchi  fameux  Marchand  de  cette  Ville  .  Vous  aurez  en¬ 
tendu  dire  qu  elle  a  accouché  il  y  a  cinq  ou  fix  jours  fort  heureu* 
fement  de  trois  enfans,  deux  mâles,  &  une  femelle  .  Elle  les  a 
mis  tous  les  trois  au  Monde  en  trois  quarts  d’heure .  J  ai  vu  la  Me- 
re  dans  fon  lit  ,  fe  portant  auffi  bien  quune  accouchée  fepeut 
porter.  C’eft  une  grande  femme  bien  faite  qui  a  beaucoup  d’em¬ 
bonpoint  ,  âgée  de  3  5.  ans  feulement.  Elleadêjafait  16- enfans  • 
Lorfque  ces  trois  font  venus  enfemble  au  Monde  elle  en  a  voit  en¬ 
core  neuf  autres  en  vie  .  Ces  trois  derniers  ont  accompli  la  dou¬ 
zaine  :  &  on  a  accordé  au  Pere  le  Privilège  de  la  franchife  ,  fui- 
vant  la  loy ,  &  Fulage  du  Païs ,  lequel  eft  très-confiderable  pour 
un  homme  qui  a  du  bien  comme  lui  ;  mais  moins  avantageux 
pour  les  pauvres  gens .  J’ai  vû  auffi  les  3.  enfans  dans  un  même 
Berceau,  rengez  en  cimetrie .  La  petite  fille  eft  dans  le  milieu  . 
Ils  fe  reflemblent ,  pour  m’exprimer  fuivant  le  proverbe ,  comme 
trois  goûtes  d’eau  .  Jufquà  prefent  ils  font  alaitez  d’une  feule 
Nourrice.  S’ils  vivent  ,  comme  il  y  a  grande  apparence,  on 
donnera  à  chacun  la  fienne.  La  petite  fille  eft  née  laprimiere, 
&  les  deux  garçons  enfuite.  La  Mere  croit  ,  &  j’oferois  croire 
qu  elle  a  raifon,  que  la  petite  fille  étant  venue  la  première  ,  elle 
êtoit  fituée  dans  la  Matrice  entre  les  deux  garçons  „  Sur  cette  opi¬ 
nion  on  obferve  le  même  ordre  à  les  renger  dans  le  Berceau  .  Le 
Pere  a  fait  auftî  fa  remarque  .  Il  raifonne  à  prefent  comme  un 
habile  accoucheur .  L'experience  l’a  rendu  favant  .  Il  dit  avoir 
reconnu ,  &  prognoftiqué ,  que  fa  femme  êtoit  enceinte  de  trois 
enfans .  Ce  qui  lui  donna  lieu  de  tirer  cette  confequence ,  eft  qu’il 
obferva  plufieurs  fois  en  trois  differens  endrois  de  l’abdomen  ,  des 
mouvemens  bien  diftinéls  qui  fe  produifoient  tout  à  la  fois .  L’un 
de  ces  enfans  manifeftoit  fon  mouvement  à  la  région  epigaftri- 
que,  le  fécond  à  rhipocondre  droit,  &  le  troifiême  à  l’hipocon- 
dre  gauche.  Il  l’a  voit  raconté  de  même  auparavant  laccouche- 
men t  de  fa  femme ,  à  quelqu’un  de  fes  amis  .  Perfonne  ne  le  pou- 
voît  mieux  lavoir  que  lui  :  auffi  ne  s’eft-il  point  trompé  en  fon 
calcul  . 
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L*Gpînîon  commune  eff  que  les  enfans  jumeaux  ne  vivent 
pas  long  tems.  Cependant  ceux-ci  ont  bonne  mine  tous  les  trois, 
&je  me  fouviens  d  avoir  veu  en  Alemagne  deux  enân&mâ- 
les  jumeaux  âgez  d’environ  dix  ans,  joints  enfemble  par  la  par¬ 
tie  poderieure  delà  tête,  qui  n’avoient  rien  demondrueux  que 
cette  jondion  ,en  laquelle,  je  crois,  il  fe  rencontroit  une  cloi- 
fon  odeufe ,  lefquels  étoient  gros  &  gras ,  joüidans  d’ une  parfaite 
fanté,  n’ayant  même  jamais  été  malades.  Ilsavoient  laphifio» 
nomie  differente  tout  au  contraire  de  ceux-ci.  Ils  nedifferoient 
pas  moins  par  les  mœurs ,  car  l’un  êtoit  fort  ferieux ,  fort  taci® 
turne;  &  lautre  au  contraire  étoit  fort  eveilléôc  fort  enjoué.  Et 
quoiqu’ ils  fuffent  freresjumaux  &  attachez  enfemble  ,  même 
par  force  infeparables.  Ils  ne  seraient  pourtant  jamais  vûs  & 
fieraient  pastrop  bons  amis .  Us  setudioient  au  contraire  à  fe 
jciîer  quelque  mauvais  tour .  U  fembloit  que  ces  deux  enfans 
n’avoient  rien  de  commun  entre  eux  que  leur  naidance,  &  la 
cloifon  offeufe  qui  fans  doute  fcparoit  une  tête  de  1  autre.  Us 
avoient  une  fi  forte  averfion  l’un  pour  l'autre  que  front  les  avoir 
abandonnez, ils  fe  feroient  détruits entr^eux, car  ilsfe  ruoient: 
toujours  quelques  coups,  &on  avoitaffezàfaireà  lesappaifer. 
Cependant  l’un  des  deux  paroiffoit  affez  joli  garçon.  Il  était  fort 
poil  ;  il  êtoit  beau  &ilavoit  beaucoupd’efprit;.mais  ilfefentoit 
fort  embarade  d’avoir  fur  fes  épaulés  un  fauvage  des  plus  bru¬ 
taux  .  Son  fort  êtoit  fort  à  plaindre  parce  que  d'ailleurs  on  n  avoir: 
pas  grand  foin  de  fon  éducation.  Le  Pere  &  la  Mere  qui  con- 
duifoienù  ces  enfans,  nayant  que  des  viles  intereffées,  nepen- 
foient  qu’à  les  faire  voir  pour  de  1* argent  dans  une  miferable 
loge  au  milieu  dune  place  publique.  On  a  voit  feulement  appris 
au  plus  eveillé  à  faire  des  fingeries  ,&au  plusruftique  à  contre¬ 
faire  ditferens  animaux,  en  quoi  il  réudiffoit  fort  bien.  U  n'y  a 
pas  long  tems  qu’on  m’en  a  donné  des  nouvelles .  S’ils  font  en¬ 
core  en  vie ,  il  feront  âgez  d  environs  1 5.  ans. 

Ces  deux  enfans  avoient  été  aflfeurement  engendrez  d'un  mê¬ 
me  Pere  &  d'une  même  Mere,  &  dans  le  même  tems ,  &  cepen¬ 
dant  ils  étoient  d’un  caradere  fi  different,  que  non  feulement  ils 
ne  feredembloient  pas  entr'eux,  mais  qu’ils  ne  redembloient 
pas  non  plus  au  pere  ni  à  la  mere ,  ni  par  le  corps  ni  par  l’efpriü  * 
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Ce  qui  donnoit  occaflon  à  plufieurs  favans  dç  philofopher  là  def- 
fus,d  autant  plus  qu  ordinairement  la  plufpart  des  enfans  jumaux 
\  fe  reflemblent  fort.,  /  ■  • 

Mr.  Bellofte ,  ma  dit  ce  matin  qu’il  a  vu  deux  jumeaux  qui  fe 
reffembloient  fi  bien ,  qu  on  ne  fauroit  les  diftinguer  l’un  de  l’au¬ 
tre.  Ce  font  deux  grands  garçons  bien  gaillards  âgez  de  plus  de 
30.  ans  .  Marchands  de  Milan.  Ils  ont  une  fœurquieft  leur  ju¬ 
melle  ,  qui  leur  reflemble  fort.  On  dit  que  ç’eft  une  beauté  ache¬ 
vée  ,  quelle  eft  mariée  en  France.  Ils  viennent  de  la  voir,  &  ils 
fontencoreàprefentà  Turin,  4  , 

J’ay  pafféinfenfiblement,  Monfieur,  des  meprifes  de  la  nature 
à  fes  chefs  d’œuvres.  Ne  foyez  pas  furpris  ?  fi  j’ai  un  peu <, égayé  la 
matière,  ôc  fi  aprêsavoir  fait  un  Livre  dans  lequel  il  a  fallu ,  que 
faye  traité  la  matière  fort  ferieufement ,  ayant  à  faire  avec  un 
Adverfaire,  qui  eft  dé  fi  mauvaife  humeur  j  j’ai  voulu  en  quel¬ 
que  maniéré  rendre  le  ftile  de  celle-cy  un  peu  plus  enjoué ,  en  de-,: 
ledant  mon  efprit,en  considérant  quelque  bizarrerie  de  la  nature.» 
Rien  n’ eft  plus  dcleétable  à  mon  avis ,  que  de  confiderer  ees  diffe-: 
rentes  productions ,  en  tâchant  de  remarquer,^  d'expliquer,  le 
mieux  que  l’on  peut,de  quelle  maniéré  çlleagit,  foit  qu  elle  reuf- 
fiffe  bien  ou  qu’elle  reuffifle  mal  en  ce  qu’elle  entreprend  de  faire. 

Ilmefembleauftiquevousêtesafiezdansce  goût  là.  Je  vous 
exhorte  donc  de  continuer  dans  ces  beaux  deflfeins ,  &  à  faire  en 
forte  que  par  vos  foins  ,  nous  publions  non  feulement  féconder  ? 
la  nature  dans  fesdefleins,&  en  fesentreprifes,  mais  encore  fup- 
pleer  par  le  moien  de  l’art  en  plufieurs  rencontres  à  fon  defaut. 

Permettez  moi ,  Monfieur,  de  vous  féconder  en  quelque  ma¬ 
niéré  >  ou  pour  mieux  dire ,  de  vous  prévenir  >  &  voions  à  prefent 
fi  de  vôtre  obfervation  ou  de  celles  que  j’ai  recueilli  ,&  rapporté, 
nous  pourrions  faire  quelques  remarques  utiles,  &  importantes 
pour  l’intereft  du  public. 

Les  obfervations  que  je  viens  de  rapporter  prouvent  non  feule-, 
ment  l’opinion  des  ovariftes;  mais  elles  nous  font  voir  qu’il  peut 
s’engendrer  des  enfans  dans  la  capacité  de  l’abdomen,  &dans 
les  trompes,  aufli  bien  que  dans  celle  de  la  matrice  quoique  tres- 
rarement,  &  très-  difficilement.  Que  ces  enfans  peuvent  recevoir 
dans  ce  lieu-là  la  nourriture,  &  laccroififement  jufqu’au  point 
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de  fe  conferver  pendant  tout  îe  terme  ordinaire  de  la  groffeffe  » 
mais  que  ce  terme  étant  expiré  ou  à  peu  prés  dans  ce  tems-là» 
l’enfant  fait  des  grands  efforts  pour  fe  faire  un  paffage  :  ce  qui 
caufe  des  douleurs  très  violentes  à  la  mere,  quelquefois  une  her¬ 
nie  aux  parties  contenantes  de  l’abdomen,  la  mort  à  l’enfant ,  & 
bien-tôt  après, du  moins  le  plus  fouvent,  celle  de  la  mere,  parce 
que  l’enfant  en  fe  pourriffant  gangrené  les  vifceres  qui  l'environ¬ 
nent  ,  ce  qui  caufe  necefsairement  la  mort  de  la  mere.  .  -, 

Voionsà  prefentceque  nous  pouvons  recueillir  en  faveur  de 
la  pratique ,  de  ces  cinq  exemples  que  nous  venons  de  rapporter» 
de  ces  enfans  conceus  dans  la  capacité  de  l’abdomen ,  hors  celle 
delaanatrice  de  cinq  femmes  enceintes  de  même,  il  en  eft  mort 
trois.  Celle  de  l’Hotel- Dieu  de  Paris  eft  morte  apres  avoir  fouf- 
fert  de  tres-violentes  douleurs ,  les  efforts  de  l’enfant  ayant  caufe 
une  tumeur  à  l’abdomen ,  &  fans  que  l’on  ait  tenté  de  la  délivrer 
par  quelque  operation  ,  en  faifant  l’ouverture  de  fon  cadavre . 
L’on  a  trouvé  l’enfant  entier  fans  être  corrompu  ,  l’epideme 
pourtant  feparè  ,&  l’on  a  remarqué  quelque  corruption  dans  les 
vifceres  de  la  Mere,  &  que  le  Placenta  ètoit  attaché  fortement 
au  Mcfentaire,  &  au  Colon  du  côté  gauche,  qu  on  détacha  avec 
peine. 

Mr.  Courtial  ne  rapporte  point  dans  fon  Obfervation  aucune 
circonftance  touchant  ce  qui  fe  pafsa  pendant  le  terme  de  la  grof- 
fefse,  ni  aucune  de  celles  qui  precederent  la  mort  de  la  Mere;  il 
dit  feulement  ce  qu’il  remarqua,  après  avoir  été  appelle  par  un 
Chirurgien  qui  fe  trouva  furpris  en  faifant  1  operation  Cefarie- 
nc ,  de  rencontrer  dans  la  capacité  de  l'abdomen,  la  matrice  étant 
dans  fon  entier ,  un  enfant  mâle  parfaitement  bien  formé ,  bien 
nourri  &  dans  toute  la  maturité  d’un  enfant  de  neuf  mois  . 

:  Il  paroit que lorfque  Mr.  Courtial  a  racconté cette  hiftoire,i! 
n’avoit  en  vue  que  de  mieux  établir  l’opinion  desOvariftes  d’au¬ 
tant  plus  que  le  refonnement  très  judicieux  qu’il  fait  là  defsus» 
aboutit  tout  à  ce  point  là .  Cependant  Mr.  Courtial  à  fon  ordi¬ 
naire  a  très  bien  circonftancié  le  fait  qu’il  a  remarqué  ;  &  je 
trouve  des  circonftances  dans  fon  hiftoire  qui  peuvent  fervir  en 
quelque  manîereàla  pratique.  Il  rapporte  que  le  Placenta  ètoit 
attaché  fous  i’eftomach  &  le  Colon ,  aux  vaifseaux  gaftres  epi~ 
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ploïques ,  mais  que  comme  M  voulut  examiner  .cette  jondîon  , 
il  fe  fepara  d’abord . 

Nous  voions  que  les  enfans  conçeus  dans  la  capacité  de  l'abdo¬ 
men  aufli  bien  que  ceux  qui  font  conceus  dans  la  capacité  de  la 
matrice  )lorfquil  font  arrivez  au  terme  de  neuf  mois,  font  des 
grands  efforts  pour  rompre  leur  prifon  ,  &pour  fe  procurer  une 
fortie.  Ceux  qui  font  engendrezdans  la  matrice  ne  fe  délivrent 
que  par  là ,  mais  que  les  efforts  de  ceux  qui  font  contenus  dans  la 
capacité  de  l'abdomen ,  font  toujours  vains  ,&  inutiles  ,  à  moins 
que  Tart  ne  vienne  à  leur  fecours .  Les  efforts  de  l’enfant  peuvent 
rompre  les  membranes  qui  les  contiennent.  Us  peuvent  même  di¬ 
later  le  péritoine ,  &  caufer  une  tumeur ,  ou  efpece  d'hernie  aux 
parties  contenantes  de  l’abdomen ,  comme  il  eft  rapporté  dans  îc 
cas  de  l'Hotel- Dieu,  &  dans  le  vôtre.;  mais  ils  ne  peuvent  pas 
rompre  ni  déchirer  ces  parties ,  en  fe  faifant  une  ouverture .  Us 
peuvent  feulement  indiquer  l’endroit  où  il  feroît  expédient  de  la 
faire,  il  femble,  pour  ainfi  dire,  quil'  heurtent  à  la  porte,  pour 
fortir  de-leur  prifon,  &  pour  entrer  dans  ce  Monde,  &  qu’il  eft  de 
nôtre  devoir  de  faire  attention  à  ce  qu’ils  nous  indiquent  :  car  fi 
nous  négligeons  de  les  fecourir  pour  lors  il  faut  qu’ils  periffent  in¬ 
failliblement  . 

D’ailleurs  la  Mere  n  étant  gueres  moins  expofee  à  fuivre  le  mê¬ 
me  fort ,  puifque  les  vifeeres  de  la  Mere,  par  les  violentes  fecouffes 
de  l’enfant  peuvent  être  contufes ,  &  meurtries ,  d’où  il  s’enfuivra 
des  alterations  qui  caufcront  quelques  mortifications,  ou  que  tout 
au  moins  le  plus  fouvent  par  la  violence  desdouleurs ,  la  Mere  fe¬ 
ra  aèçablée ,  &ep.uifée  de  toutesfes  forces ,  en  un  tel  point  qu’elle 
fuccôhibera  à  la€n  ,  &  en  perdra  la  vie ,  comme  il  eft  arrivé  a  cel¬ 
le  de  l'Hotel  Dieu  de  Paris  ;&  de  même  fans  doute  a  celle  dont 
parle  Mr.  Courtial ,  ou  fi  elle  refifte  encore  quelque  tems,  ce  ne 
fara  que  pour  fouffrir  un  plus  long  martke  ,  demême  qu’il  eft  ar« 
rivé  encelle  dont  vous  me  racontez  l’Hiftoireycfe  la  groffefTe  de 
vingt-cinq  ans  dont  parle  Mr.Bay le.  Concluons  donc,  Monfieur, 
qu’il  eft  très-important  de  faire  cette  operation  à  bonne  heure. 

Si  l’enfant  «mort  contenu  dans  l’abdomen  vient  a  fe  putrifier 
avant  que  d’etre  oté  par  quelque  operation ,  jetiens  dans  ce  cas  la 
perte  de  la  Mere  pour  inévitable ,  pareeque  la  putréfaction  du  fœ« 


tus  >  ou  celle  de  l'arriéré  faix ,  fe  communiquera  bien  tôt  aux  vi  - 
feeres  qui  l’environnent  :  ce  qui  fera  un  mal  irrémédiable  :  mais  fi 
l’enfant  apres  fa  mort  vient  à  fe  deffeicher  de  même  que  le  rappor¬ 
te  Abraham  Ciprianus,  ou  qu’il  fe  pétrifié ,  comme  il  ett  arrivé 
en  cet  enfant  de  Touloufe  qui  refta  pendant  25 .  ans  dans  la  capa¬ 
cité  de  l’Abdomen  ,  ce  que  Mr.  Bayle  nous  a  communiqué,  &  at¬ 
telle  par  des  témoignages  des  plus  autentiques  ;  l’on  aura,  dis-je,  le 
tems  de  penfer  plus  à  loifir  au  falut  de  la  Mere ,  &  Ion  pourra  ef- 
perer  de  la  délivrer  par  une  ouverture  de  l’abdomen  de  même  qu* 
Abraham  Ciprianus  délivra  une  Holandoife ,  &  qu’on  auroit  pû 
délivrer  cette  Femme  de  Touloufe  dont  parle  Mr.  Bayle,  laquelle 
foulfrit  pendant  un  fi  long  terme  des  tourmens  inexprimables,  & 
qu’on  auroit  peut  être  pû  délivrer  auffi ,  fi  on  avoit  fait  l’operation 
à  bonne  heure  ;  de  même  celle  de  l’Hotel*  Dieu  de  Paris,celle  dont 
parle  Mr.  Courtial ,  &  celle  dont  vous  me  parlez ,  Monfieur ,  s’il 
vous  avoit  été  permis  de  faire  plûtôt  l'operation.  Mais  dans 
ce  tems  là  l’on  n’êtoit  pas  fans  doute  encore  allez  inftruit  par  Tex- 
perience,ni  accoutumé  de  voir  &  d’entendre  parler  de  femblables 
cas  :  l’on  ne  favoit  pas  par  confequent  que  de  telles  groffeffes  fuf- 
fent  capables  de  joiier  de  fi  funeftes  cataftrophes ,  ni  que  l’art  pût 
arriver  à  donner  un  femblable  fecours  accompagné  d’un  auflï 
heureux  fuccez  que  l’a  été  l’operation  d’Abraham  Ciprianus ,  & 
de  celui  que  quelques  praticiens  ont  eu  de  l’operation  cefariene.  Il 
eft  tems,  Monfieur,  de  recueillir  le  fruit  que  toutes  fes  obferva- 
tions  nous  doivent  produire.  L’occafion  même  nous  invite .  Tout 
dépend  de  les  fa  voir  prendre  dans  leur  maturité.  La  grolfelfe  de 
cette  Femme  qui  vit  aéluelement  à  Turin,  étant  grofle  d’un  en¬ 
fant  naturel ,  ou  monftrueux  contenu  dans  la  capac  ité  de  l’Abdo¬ 
men  ,  ou  du  moins  dans  une  des  trompes  hors  celle  de  la  matrice, 
demande  toute  nôtre  attention,  &  l’application  de  tous  nos 
foins . 

La  perte  de  la  vie  de  ces  femmes  qui  ont  péri  dans  des  cas  fem¬ 
blables  fans  avoir  été  fecouruës,  nous  donne  lieu  de  craindre  pour 
la  vie  de  celle-ci ,  à  moins  que  par  le  fecours  de  l’art  on  ne  trouve 
le  moien  de  la  délivrer.  L’Hiftoire  d’Abraham  Ciprianus ,  &les 
bons  fuccez  de  l’operation  cefariene  doivent  nous  encourager  a 
entreprendre  fans  timidité,  &  fans  témérité  à  tenter  de  fau« 
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ver  la  vie  a  celle  ci»  en  la  délivrant  de  cette  maffe étrange 
qui  la  menace  atout  moment  d’une  fuite  fi  funefte. 

La  remarque  de  Monfieur  Dejoüy ,  fuivant  moifjforme  la  plus 
grande  difficulté  dans  cette  entreprife  ,  je  veux  dire  cette  forte 
adhérence  qui  fe  peut  rencontrer  entre  la  furface  du  placenta ,  & 
celle  des  vifceres .  Ceft  là  le  point»  ce  me  femble ,  qui  pourroit  cm- 
baraffer  le  plus  un  Chirurgien  dans  une  femblableoperation;mais 
comme  il  y  à  long-tems  que  lenfant  eft  mort ,  il  femble  qu’il  eft 
probable  que  le  placenta  foit  détaché  des  parties,  auxquelles  iî 
étoit  adhérant.  Je  ferois  curieux  de  fa  voir, ce  qu’ Abraham  Cipria- 
nus  remarqua  touchant  cette  circonftance.  Je  crois  bien  que  le 
placenta,  dont  il  parle  fe  fera  trouvé  détaché,  ou  qu’il  aura  trouvé 
le  moien  de  le  feparer  fans  violence.  Il  faut  fans  doute  que  cela  le 
foit  paffé  de  même ,  puifque  le  fuccez  de  fon  operation  a  été  fi 
heureux .  Nous  voions  d’ailleurs  que  les  placenta  même  dez  le 
terme  de  neuf  mois  ,  ne  font  pas  toujours  fi  adherans  aux  parties 
où  ils  font  attachez ,  que  fétoit  celui  de  cette  femme  deTHôteh 
Dieu  »  puifque  Mr.  Courtiai  rapporte  comme  je  l’ai  déjà  remar¬ 
qué  ,  que  le  Placenta  qu’il  rencontra  dans  l’abdomen  attaché  à 
la  furface  des  differentes  parties ,  fe  fepara  très  facilement  :  &  que 
prefque  tous  les  placenta  contenus  dans  la  Matrice  »  fefeparent 
fans  aucune  operation  .  v  r 

Ainfi,  Monfieur,  je  crois  que  Ton  pourroit  fans  rifquer  beau®  * 
coup,  tenter  défaire  en  cette  femme  que  nous  avons  dans  cette 
Ville,  lextraélion  de  ce  Corps  étrange  contenu  danslacapacité~ 
de  l’abdomen ,  qui  n  eft  autre  chofe  fuivant  toutes  les  apparences 
qu’un  enfant  qui  a  été  conçu  hors  la  capacité  de  la  Matrice,  lequel 
eft  mort  apres  avoir  reçu  dans  ce  lieu  là  la  nourriture ,  &  faccroif-’ 
fement,  &  accompli  le  terme  ordinaire  des  groffeffes.  Il  eftaf- 
feurement  mort  ;  puifque  depuis  quelques  mois  il  ne  fe  manifefte 
plus  aucun  de  fes  mouvemens  frequens ,  &  quelques  fois  violens 
quecetenfantfaifoitfentiràlaMere:  les  efforts  qu’il  a  fait  ont 
été  fans  doute  la  principale  caufe  de  fa  mort  « 

Ils  peuvent  avoir  aufll  détaché  le  placenta,  ou  du  moins  très- 
fortement  ébranlé ,  fuivant  que  le-s  cordom.des  vaiffeaux  umbili» 
eaux ,  &  la  fituation  de  l’enfant ,  auront  contribué  à  communi¬ 
quer  la  violence  de  ce  mouvement  au  placenta  »  il  fe  fera  détaché 

pour 
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pour  lors ,  ou  il  aura  etc  plus  ou  moins  ébranle . 

Si  je  devois  entreprendre  de  faire  l’extraétion  de  ce  fétus,  en 
pratiquant  loperation  qu*  Abraham  Ciprianus  ,  &  que  vousW- 
me,  Monfieur,  avez  pratiqué ,  mais  un  peu  trop  tard ,  &  avec 
un  different  fuccez ,  je  voudrois  avant  que  d’operer ,  être  aide ,  & 
fecouru  du  confeil  des  plus  habiles  Médecins  ,  &  Chirurgiens  de 
cette  Ville ,  &  ne  rien  faire  que  par  leur  commun  consentement* 
En  tenant  une  femblable  conduite  dans  le  cas  dont  il  s  agit  ,  j’ofe- 
rois  efperer  avec  laide  du  Seigneur  de  délivrer  cette  femme  aufïï 
heureufement ,  qusAbraham  Ciprianus  a  délivré  celle  dont  il  ra* 
conte  l’Hiftoire . 

J’attends  avec  impatience  la  differtation  fort  etenduë ,  &  très- 
circonftanciée  ,  que  vous  me  faites  efperer  au  fujet  de  cette  grof» 
feffe  extraordinaire  de  ceft  enfant ,  que  vous  avès  trouvé  dans  la 
capacité  du  ventre  hors  la  Matrice,  duquel  vous  me  parlez  dans 
vôtre  Lettre,  je  fuis  d'autant  plus  impatient  que  vous  me  dites, 
Monfieur ,  que  vous  vous  êtes  refervé  ce  qu’il  y  a  de  plus  beau ,  & 
de  plus  fingulier  dans  ce  fait . 

Mr.  le  Médecin  Bianchi  a  formé  auffi  le  deffein  d’écrire  à  cette 
occafion  .  Il  a  même  déjà  communiqué  cette  obfervation  à  Mn 
Manget .  Il  m’a  fait  voir  la  reponfe  obligeante  que  ce  Savant  Mé¬ 
decin  lui  a  fait  ;  &  voici  de  quelle  maniéré  il  encourage  Monfieur 
Bianqui;  Vousmeferés ,  lui  dit-il  >  parlant  de  cette  Obferva¬ 
tion,  une  véritable  faveur ,  félon  vos  offres  obligeantes  ,  de  la 
mettre  au  net  à  votre  loifir ,  pour  que  je  la puiffe  infer er  dans 
mon  Theatre  anatomique ,  &  qu'elle  me  ferve  avec  les  autres  * 
à  former  une  preuve  demonflrative  de  la  réalité  des  œufs ,  & 
qu  il  font  la  première  matière  de  la  génération  ,  ou  plutôt  quils 
contiennent  les  rudimens  confus  de  nos  Corps ,  &  que  d'ailleurs  la 
fufiion  ne  fait  rien  à  la  nouriture  du  fétus  ,  comme  l'ont  voulu 
faire  croire  quelques  Savans  &c. 

Mr.  le  Médecin  Bianqui  m’avoit  chargé  de  donner  avis  de 
fon  deffein  à  Mr,  l’Abbé  Bignon  ,  &  je  n’y  aurois  pas  man¬ 
qué  ,  fi  Mr.  Bianqui  avoit  eu  le  loifir  de  me  communiquer  le 
fait  bien  circonftantiê  ,  fans  quoi  il  feroit  inutile  de  le  pre« 
fenter  à  Meffieurs  de  Y  Academie  &c. 

L’occupation  3  que  rimprdfion  de  mon  Livre  ma  donne  , 

Sf  z  ma 
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m'a  empechè  de  le  follicîter  là  deflfus  J’efpere  que  le  Public, 
ne  perdra  rien  pour  attendre  que  Mr.  le  Médecin  Bianchi ,  & 
vous,  Monfieur»  le  dedomagerez  avec  ulure  par  les  judicieu-, 
fes  reflexions  que  vous  lui  communiquerez  l’ un  ,  &  P  autre 
touchant  cette  matière. 

Vous  m  avez  donne  occafion ,  Monfieur,  en  attendant  de  tou- 
cher  certains  points  qui  font  communs  à  vôtre  obfervation ,  &  à 
plufieurs  autres  faits  à  peu  près  femblables qui  lont  précédée. 
J’en  ai  parlé  fuperficielement  fans  avoir  aucun  deflein  de  rien  ap¬ 
profondir  ,  prévenu  que  j’étois  que  des  Auteurs  recommandables 
dévoient  s’étendre ,  fur  tous  les  Phenomenes  qui  ont  le  plus  du  ra- 
port  avec  une  femblable  Obfervation ,  &  que  c’efl  à  eux  à  qui 
il  appartient  de  philofopher  là  deflus ,  &  d'yréuffir  incompa¬ 
rablement  mieux  qu’il  ne  m ’auroit  été  poflible  de  le  faire ,  je  fuis: 


M  O  N  S  I  E  U  R, 


'  <  -r  $sv 

Vôtre  très-humble ,  &  très-obeiflant  Serviteur . 

ANEL. 


Â  Turin  ce/8.  Mai  1714. 

1  1  .  '  ••  S,  i  .  k  ,j  ■  v,  '  ,  \. 


FIN  DE  LA  SVITE  DE  LA  NOUVELLE  METHODE .  ** 


APPROBATION, 

£T  PERMISSION. 


|  '"V’ Ordine  del  Molto  Reverendo  Padre  Maefîro  Alfieri  s 
|  J  Vicario  Generale  del  Sanf  Officio >  ho  letto  il  Lihro  in - 
titolato  y  Suite  de  la  Nouvelle  Méthode  de  guérir  les  Fiftules 
Lacrimales ,  ou  Difcours  Apologétique  ,  dans  lequel  on  a  in¬ 
féré  differentes  pièces  en  faveur  de  la  même  Méthode  inven¬ 
tée  lan  1713.  par  Dominique  Anel  Doéteur  en  Chirurgie^ 
&  Chirurgien  de  Madame  Roiale  Ducheffe  de  Savoie  ,  Rei¬ 
ne  de  Cipre ,  Mere  du  Roi  de  Sicile >  &c.  ci-devant  Chirurgien 
Major  dans  les  Armées  de  Sa  Majefté  Tres-Chrdtienne,  &  en- 
fuite  dans  celles  de  Sa  Majefté  Impériale,  e  non  havendovi  trova« 
to  cofa  alcuna  contro  la  Santa  Fede  Cattolica  ,  ne  meno 
contro  i  huoni  cojïumi ,  percio  fon  ài  fentimento  che  fi  pojTa 
ftampare.  Torino  li  18.  Aprile  1714» 


ANC  LES  10. 


Imprimatur  , 

Vie.  Gener.  S.  Officij. 

#  \ 
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Doininus  Eques  ,  &  Commendator  Commotus 
videat,  &  référât.  Taurini  zz.Aprilis  1714. 

De  CABURETTO  provif.  deput. 


Dordi- 


EOrdine  delï  llîuftrijjtmo  Signor  Conte  di  Cauoretto  ,  Con¬ 
figure  di  Stato ,  Refferendaro  di  Signât ur a  di  S.  M.  e 
medema  provifionalmente  Deputato  per  fammi  ni ft  ratio* 
ne  délia  Gran  Cancellaria  ,  Ho  revifio  »  &  efaminato  U 
Difcorfo  Apologetico  del  Sign.  Dottore  in  Chirurgia  Do- 
menico  Anel  ,  continuativo  del  Libro  dal  mc  demo  fatto  fiant» 
pare  f  Anna  fcorfo  per  maggior  comprova  délia  nova  fua  in- 
ventione  3  e  Metodo  di  guarire  le  Fiftule  lagrimalï  ,  e  non 
havendo  in  effo  ,  &  lettere  iui  inferte  ritrovato  cofa  con¬ 
traria  alli  interçffï  delnoftro  Real  Sovrano  ,  del  Stato ,  e  del 
publico  ,  fona  de  fient  imento  *  chepofifia  del  medemo  permet ter  fie* 
ne  l’impreffione .  Tort  no  U  zz<  Aprile  1714, 

D  F ,  E,  COMOTO . 

Attenta  fuprafcriptâ  fide  Imprimatur  ? 
Taurini  die  23.  Aprilis  1714. 

De  CA  B  URETT O  pro  vif.  deput  - 


ERRATA. 
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